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JUSTINIEN. 


E N D A N T que  Nàrsès  , 


toujours  fuivi  de  la  vie-  Justinien, 
toire,  travailloit  à ré- 
duire  iTtalie  , des  gé-  Mauvais 


néraux  d’un  mérite  fort 


fuccès  desKo- 


• • . . mains  en  La- 

inférieur  , continuoient  la  guerre  en  z’^ue. 
Lazique  avec  différens  fuccès.  Mar- 
tin , Beffas  & Buzès  ne  manquoient 
A iij 
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lîi  d’expérîence  ni  de  courage.  L’Em- 
JüSTiKiEN.  pereur  leur  avoir  joint  depuis  peu 
554.  Jufi-jfi  gjg  Germain  , déjà  con- 
nu par  fa  valeur.  Mais  l’aéèivité  de 
Merméroës  & la  fupériorité  de  fes 
forces  les  obligeoienr  de  fe  tenir  fur 
la  défenfive.  Nous  avons  laifle  ce 
général  à Muchirife , où  il  s'étoit  re- 
tiré fur  la  fin  de  Pannée  JJ  i , après 
avoir  effuyé  plufieurs  échecs.  L'an- 
née fuivante  il  marcha  vers  la  for- 
terefle  de  Téléphis , fituée  à l’entrée 
de  la  Lazique  , entre  des  rochers 
& des  précipices.  Les  lieux  d’alen- 
tour étoiept  couverts  de  marais 
profonds  & d’épaiffes  forêts , qui  en 
xendoient  l’accès  très-difficile.  Mar- 
tin connoiiTant  l’importance  de  cette 
place , s’y  éroit  enfermé  'avec  une 
partie  de  fes  troupes , qui  travail- 
îoient  avec  ardeur  à boucher  toutes 
îes  avenues  par  de  grofles  pierres 
Si  des  abbattis  d’arbres.  Merméroës 
n’efpéranr  pas  de  forcer  le  pafïàge , 
eut  recours  au  firatagême.  Il  fe  mit 
au  lit,  comme  s’il  eût  été  dange- 
reufement  malade , & pafïa  plufieurs 
jours  fans  fe  laiffer  voir , même  à fes 
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plus  intimes  amis.  Les  efpions  ne 
tardèrent  pas  à faire  fçavoir  aux  Ro- J^’stiî^ien. 
mains,  que  le  général  Perfe  étoit  à 
Textrémité  ; & cette  nouvelle  fit  cef- 
fer  les  travaux.  Perfuadés  qu  ils  n'a- 
voient  rien  à craindre  d’une  armée 
fans  chef,  ils  ne  fongerent  plus  qu’à 
fe  divertir,  fe  répandant  fans  pré- 
caution dans  les  campagnes  d’alen- 
tour , comme  en  pleine  paix.  La 
négligence  s’accrut  encore  par  le 
bruit  qui  courut  que  Merméroës 
étoit  mort.  Mais  dès  le  lendemain 
ce  général  s’étant  montré  aux  Per- 
fes , les  fit  marcher  en  diligence  ; & 
ne  trouvant  d’obftacle  que  dans  la 
difficulté  des  chemins , il  arriva  bien- 
tôt à la  vûe  de  Téléphis.  Cette  ap- 
parition imprévue  caufa  tant  de_fur- 
prife  aux  Romains,  que  Martin  ne 
put  les  retenir;  ils  abandonnèrent 
la  place,  pour  aller  joindre  le  gros 
de  l’armée , qui  n’étoit  éloignée  que 
d’un  mille  ; mais  dans  un  terrein  four- 
ré & plein  de  rochers , la  vûe  ne  s’é- 
tendoit  pas  jufqu’à  cette  difiance. 

Martin  laifTa  dans  un  bois,  près  de 
la  fortereffe , cinq  cens  cavaliers 

A iv 
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8 Histoire 
Zannes , commandés  par  un  de  fes 
plus  braves  officiers  nommé  Théo- 
dore 5 auquel  il  ordonna  d’obferver 
le  nombre  & la  contenance  des  en- 
nemis , & de  revenir  promptement 
l’avertir , s’il  les  voyoit  difpofés  à 
venir  attaquer  Parmée  Romaine.  En 
effet  dès  que  les  Perfes  furent  maî- 
tres de  la  Fortereffe  , Us  en  fortirent 
pour  marcher  aux  Romains,  Théo- 
dore , conformément  à fes  ordres  , 
prit  les  devans , & rencontrant  fur 
fon  paffage  quantité  de  foldats  Ro- 
mains , qui  s’étoient  débandés  pour 
piller  les  cabannes  des  Lazes , il  les 
avertit  du  péril  où  ils  étoienr.  Plu- 
fieurs  d’entr’eux,  aveuglés  par  l’a- 
mour du  pillage,  ayant  refufé  de 
fe  joindre  à lui , furent  bien-tôt  fur- 
pris  & taillés  en  pièces  par  les  en- 
nemis qui  fuivoient  de  près  Théo- 
dore. Déjà  les  fuyards  avoient  jette 
l’épouvante  dans  le  camp  ; la  vue 
de  l’armée  des  Perfes  acheva  de 
déconcerter  les  généraux  , qui  ne 
s’attendoient  pas  à une  attaque  fi 
brufque.  Officiers  & Soldats , tous 
prennent  la  fuite  ^ abandonnent  leur 
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bagage  , & ne  s’arrêtent  qu’à  fept  «p.— 
lieues  de-là,  dans  uneifle  formée  par  Justinien, 
■ un  canal,  qui  réunifloit  les  eaux  du 
Phafe  & du  Docone , au-delTus  du 
confluent  de  ces  deux  rivières. 

Merméroës  s’empara  du  camp 
des  Romains , & fit  beaucoup  de  Mcnncroes, 
railleries  de  leur  lâcheté.  Cependant 
il  n’ofa  les  attaquer  dans  leur  ifle  , 
craignant  de  manquer  de  fubfiftan- 
ces  au  milieu  d’un  pays  ennemi.  Il 
pafla  le  Phafe  fur  un  pont  de  ba- 
teaux ; & après  avoir  renforcé  la  gar- 
nifon  du  château  d’Onogure , dont 
il  s’étoit  rendu  maître , pour  tenir 
en  bride  la  ville  d’Archéopolis , il 
fe  retira  dans  Muchirife.  Etant  tom- 
bé véritablement  malade,  il  y laifla 
la  plus  grande  partie  de  fes  troupes  , 
pour  maintenir  fes  conquêtes  , & re- 
paflà  en  Ibérie , où  il  mourut  bien- 
tôt après.  C’étoit  le  meilleur  géné- 
ral de  la  Perfe , inftruit  par  une  lon- 
gue expérience  , auflî  prudent  que 
courageux.  Quoique  fes  bleflùres  lui 
euflent  depuis  long-temps  ôté  l’ufa- 
ge  des  jambes  , & que  fon  grand 
âge  Ôc  fes  infirmités  le  miflent  hors 

Ay 
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s—* — r-  d’état  de  fe  tenir  à cheval , il  fup- 

JüSTiKiEîs\  portoit  toutes  les  fatigues  de  la 
554*  guerre  auiîî  conliammenr  que  le  plus 
jeune  de  fes  capitaines  ; fe  faifant 
porter  dans  les  batailles  , il  donnoit 
fes  ordres  avec  une  préfence  d’ef- 
prit  admirable  ; ôc  la  vue  de  fa  li- 
îiere  fuffiloir  pour  infpirer  le  cou- 
rage à fes  foldats  & la  terreur  aux 
ennemis.  Il  remporta  fouvent  l’a- 
vantage fur  les  troupes  Romaines, 
Sc  balança  les  fuccès  tant  qu’il  vé- 
cut. Après  fa  mort,  fon  corps  fut 
porté  hors  de  la  ville , & abandonné 
aux  chiens  & aux  oifeaux  de  proye. 
C’étoit  une  coutume  barbare  qui 
fubhftoit  depuis  long -temps  chez 
les  Perfes,  fondée  fur  une  opinion 
fort  bifarre.  Ils  s’imaginoient  que 
ceux  dont  les  cadavres  reftoient  ex- 
pofés  pendant  pluheurs  jours  fans 
être  déchirés  par  les  bêtes , étoient 
des  méchans  & des  impies,  condam- 
nés aux  fupplices  infernaux  ; leurs 
amis  & leurs  parens  pleuroient  amè- 
rement leur  fort.  On  fe  réjouilToit 
au  contraire  du  bonheur  de  ceux 
qui  étoient  promptement  dévorés  : 
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on  les  révéroit  comme  des  faints  : - — - 

leurs  âmes  toutes  divines  jouilloient  Jistusien. 
déjà  de  la  félicité  célefte.  Dans  le  5 5^4» 
cours  des  expéditions  , les  fimples 
foldats  étoient  traités  d’une  maniéré 
très -inhumaine  : s’ils  paroiflbient  at- 
teints d’une  maladie  incurable^  on 
les  alloit  expofer  loin  du  camp  , 

& on  laifToit  à côté  d’eux  un  mor- 
ceau de  pain  , un  vafe  plein  d’eau  , 

& un  bâton  , afin  qu’ils  puflent  fe 
défendre  contre  les  bétes.  Dès  que 
ces  miférables  n’en  avoient  plus  la 
force  5 toute  efpérance  étoit  perdue 
pour  eux;  ils  fe  voyoient  déchirer 
tous  vivans.  S’ils  ne  périfToient  pas 
dans  cet  abandon,  & qu’ils  reprif- 
fent  aflfez  de  forces  pour  retourner 
dans  leur  patrie  , on  les  fuyoit  avec 
horreur,  comme  des  ombres  reve- 
nues de  l’enfer  ; & ils  ne  pouvoienc 
rentrer  dans  la  fociété , qu’après 
avoir  été  purifiés  par  les  Mages.  On 
peut  dire  qu’il  n’y  eut  jamais  de  na- 
tion policée , qui , foit  pour  les 
moeurs , foit  pour  les  ufages , ait  don- 
né dans  des  excès  plus  monftrueux 
que  les  Perfes.  Des  inftitutions  très? 

A vj 
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ÎII. 

Gubaze  inf- 
truic  l’Fmpe- 
reur  de  la 
niauvaife 
conduite  de 
{es  généiaux 
k^gath  l,  5. 
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fages,  étoient  parmi  eux  deshonorées 
par  des  pratiques  , les  unes  infenfées, 
les  autres  cruelles  ou  contraires  à la 
nature. 

Chofroës  affligé  de  la  mort  de  Mer- 
méroës , donna  le  commandement 
des  troupes  de  Lazique  à Nacho- 
ragan  , un  des  Seigneurs  les  plus  dif- 
tingüés  de  fa  Cour.  Tandis  que  ce 
général  fe  préparoit  au  départ , les 
Romains  furent  fur  le  point  de  per- 
dre la  Lazique  ; & ils  le  méritoienc 
fans  doute , par  un  de  ces  forfaits 
qui  flétriflent  une  nation  entière. 
Gubaze  roi  des  Lazes , prince  géné- 
reux & fîneerement  attaché  à l’Em- 
pire , indigné  de  l’affront  que  les 
troupes  Romaines  avoient  reçu  , & 
craignant  encore  plus  pour  la  fuite  , 
avertit  l’Empereur  de  la  mauvaife 
conduite  de  fes  généraux.  Il  accu- 
foit  fur-tout  Martin  , Beffas  &:  Ruf- 
tique.  Ce  dernier  étoit  tréforier  de 
l’armée  ; & cet  emploi  le  rendant 
diftributeur  des  grâces  & des  ré- 
compenfes , lui  donnoit  un  grand 
crédit  ; enforte  que  rien  ne  s’exécu- 
toit  que  par  fes  avis.  Les  plaintes 
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portées  contre  Beflàs , firent  le  plus  ■■■"■—"-g* 
d’imprelîîon  fur  l’efprit  de  Juftinien,  Justinien 
déjà  mécontent  de  ce  général,  qui,  5^* 
deux  ans  auparavant , après  la  prife 
de  Pétra,  au  lieu  de  fermer  aux 
Perfes  l’entrée  du  Pays,  ne  s’étoit 
occupé  qu’à  défoler,  par  fes  concuf- 
' fions , le  Pont  & l’Arménie.  Befîas 
fut  donc  dépouillé  de  fes  biens , & 
relégué  dans  le  pays  des  Abafges. 
L’Empereur  , quoiqu’irrité  contre 
Martin , lui  laiffa  le  commandement, 
fans  doute  par  un  effet  de  ces  pro- 
tedions  de  Cour , qui  pour  fauver 
l’honneur  d’un  particulier , desho- 
; norent  l’Etat  & ruinent  les  affaires 
publiques. 

Ce  général  jaloux  du  crédit  que 

^ ® V J ^ Complot 

Crubaze  avoit  auprès  de  1 Empereur , contre  Cuba- 
le  haïffoit  mortellement;  & Gubaze 
peu  capable  de  diffimuler , n’épar- 
gnoit  pas  les  commandans  Romains; 
il  cenfuroit  oqvertement , tantôt  leur 
négligence  , tantôt  leur  avarice  ; en- 
forte  , qu’au  lieu  de  concert  entre  le 
Roi  & les  généraux , ce  n’étoient  que 
défiances  & con traditions  mutuel- 
les. Les  avis  donnés  à l’Empereur 
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■>  achevèrent  d’aigrir  Martin  & Ruf» 

Justinien,  tique;  ils  réfolurent  de  s’en  venger. 
An.  s S 4»  ^ de  prévenir  parla  mort  de  Guba- 
ze  , les  mauvais  offices  qu’il  pourroit 
encore  leur  rendre.  Dans  une  en- 
treprife  fi  criminelle , il  falloir  s’af- 
furer  de  l’impunité  , & fonder  d’a- 
vance les  difpofitions  de  Juftinien. 
Ils  envoyèrent  donc  à la  Cour 
Jean  , frere  de  Ruftique  , qui  dans 
une  audience  fecrette,  dit  à l’Em- 
pereur que  Guha\e  traitoit  avec  les 
Perjes^  quil  alloit  incejjammeni 
les  mettre  en  pojfejjîon  de  la  Ludique , 
Ji  Von  ne  fe  hâtoit  de  prévenir  fa  tra~ 
hifon,  L’Empereur  frappé  de  ce  rap- 
port , fans  y donner  une  entière 
croyance,  répondit  quil  voulait  s* en 
éclaircir  par  lui-même , Gr  que  pour 
cet  effet , il  fallait  lui  envoyer  Gu^ 
ha^e.  Mais  s’il  refufe , reprit  le  dé- 
nonciateur; il  faudra  Vy  contraindre , 
répartit  Juftinien,  cr  Le  faire  partir 
fous  bonne  garde  ; Gr  s'il  r^fiftoit , 
que  ferions-nous  ? alors  , dit  l’Em- 
pereur, il  mériterait  d'être  traité 
comme  un  relelle.  Il  ferait  donc  per^ 
ms  de  lui  ùter  vie , ajouta  Jean  : oui , 
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répondit  Juftinien  , pourvu  quon  =— 
rien  vint  à cette  extrémité ^ que  dans  Jus' 
le  cas  d^une  rébellion  manifejie,  Jean 
fe  retira  fatisfait  de  cette  réponfe; 
il  fçavoit  que  dans  les  permilîions 
que  donnent  les  Princes , les  condi- 
tions reftriélives  font  ordinairement 
de  peu  de  valeur , parce  qu  il  eft  fa^ 
cile  de  les  éluder , foit  par  une  con- 
duite artificieufe,  foit  par  le  mèn- 
fonge.  Il  obtint  même  de  l'Empe- 
reur une  lettre  conforme , adreffée 
aux  généraux  , & partit  pour  la  La- 
2,ique. 

Après  la  ledure  de  cette  lettre  , 
Martin  & Ruftique  fe  crurent  les 
maîtres  de  la  vie  de  Gubaze  , puif- 
qu’il  n’étoit  queftion  que  d'amener 
ce  Prince  à faire  quelque  réfftance  9 
& qu'après  l’exécution , il  ne  leur 
en  couteroit  qu'une  impofture,  pour 
donner  à fa  conduite  une  couleur  de 
rébellion.  Sans  faire  part  de  leur  det 
fein  perfide  à Juflin  ni  à Puzèr  ,il:  les 
engas^erent  à venir  avec  eux  propofer 
au  Roi  de  joindre  fes  troupes  aux 
troupes  Romaines , pour  attaquer  de 
çoncext  le  château  d’Onogure,  & 
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*— ils  fe  mirent  en  marche  avec  un  déta- 
JüSTiNiEN.chement  de  cavalerie.  Gubaze  averti 
SS4>  de  lem;  approche  , vint  par  honneur 
au-devant  d’eux  jufqu’au  bord  du 
fleuve  Cobus.  Comme  il  étoit  fans 
foupçon  , il  étoit  auflî  fans  défenfe, 
n’ayant  avec  lui  que  les  officiers  de 
fa  maifon.  Lorfqu’ils  fe  furent  réu- 
nis 5 ils  s’entretinrent  fans  defcen- 
dre  de  cheval;  & Ruftique  prenant 
îa  parole:  Prince,  dit-il,  notre  def- 
fein  ejî  de  marcher  à Onogure  : plus 
il  eft  facile  d'en  déloger  les  Perfes , 
plus  il  eji  honteux  de  laijfer  Juhfifter 
au  milieu  de  nous  une  poignée  d^n- 
nemis.  Nous  comptons  fur  vous  pour 
zme  entreprife  où  votre  intérêt  s^ac^ 
torde  avec  Vhonneur  de  VEmpire, 
Gubaze  répondit  , que  tous  les  fuc^ 
cès  des  Perfes  en  La^ique  ne  dévoient 
être  imputés  quàla  négligence  des  Ro- 
mains; que  c étoit  à eux  feuls  à re^ 
prendre  la  jorterejfe  d'Onogure  , 
queux  feuls  avoient  laijfé  perdre  ; 
que  pour  lui  il  n^entreroit  pour  rien 
dans  les  hasards  de  la  guerre , que  les 
Romains  neujfent  réparé  leurs  fautes 
pdjfées.  Ce  refus  parut  fuffire  pour 
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fonder  une  preuve  de  rébellion  ; & —===5 
fur  le  champ  ce  même  Jean  qui  avoir  J^^stinien. 
été  employé  à furprehdre  l’Empe- 
reur,  frappa  le  Roi  d'un  coup  de 
poignard  dans  la  poitrine.  La  blef- 
fure  n’étoit  pas  mortelle  ; mais  com- 
me Gubaze  avoir  les  jambes  croifées 
fur  le  cou  de  fon  cheval , il  tomba 
par  terre,  & pendant  qu'il  fe  rele- 
voit,  un  des  gardes  de  Ruftique 
l’acheva  par  ordre  de  fon  maître. 

Juftin  & Buzès  qui  n’étoient  pas  du 
complot , fe  mettoient  en  devoir  de 
défendre  ce  malheureux  Prince;  mais 
on  les  arrêta  en  leur  difant,  qu’on 
ne  faifoit  qu’exécuter  les  ordres  de 
l’Empereur.  Saifis  d’horreur  & d’ef- 
froi , ils  demeurèrent  dans  un  morne 
filence.  Un  aflalïinat  fi  atroce  jetta 
la  confternation  dans  l’armée  des 
Lazes;  ils  vinrent  en  frémiffant  en- 
lever le  corps  de  leur  Roi  ; & après 
lui  avoir  rendu  les  honneurs  funè- 
bres , outrés  de  défefpoir , reffentant 
au  fond  de  leurs  entrailles  le  coup  qui 
avoit  percé  leur  Prince  , mais  gé- 
miffant  de  leur  foiblefle  , ils  s’éloi- 
gnèrent des  Romains  comme  d’une 
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■L-— — . nation  meurtrlere  , & rompirent 
Justinien,  tout  commerce  avec  eux. 

Martin  fut  davis  de  marcher  fur 
cinquante  le  champ  àOnogure;  il  fe  promet- 
iniiie  Ro-  toit  un  fuccès  affuré  , & fe  flattoit 
par  trois  mille  ^^6  c en  leroit  allez  pour  eftacer 
Perfes,  dans  Tefprit  de  l’Empereur  le  crime 
qu’il  venoit  de  commettre.  Cette 
place  voiline  d’Archéopolis  tiroit 
fon  nom  d’une  vidloire  que  les  Lazes 
avoient  autrefois  remportée  fur  les 
Huns  Onogures;  elle  fe  nommoit 
aullî  la  forterelTe  de  St.  Etienne  , 
à caufe  d’une  églife  célébré  confa- 
crée  fous  l’invocation  de  ce  Saint 
Martyr.  Toute  l’armée  au  nombre 
de  cinquante  mille  hommes  , vint 
camper  au  pied  des  murs.  Elle  fe 
difpofolt  à l’attaque , lorfqu’on  ame- 
na au  camp  un  foldat  Perfe,  qu’on 
avoit  trouvé  rodant  autour  des  rem- 
parts. Appliqué  à la  torture,  il  dé- 
clara que  Nachoragan  , qui  étoit  en 
Ibérie , l’avoit  envoyé  pour  encou- 
rager la  garnifon  , & lui  promettre 
qu’il  arriveroit  incelTamment  à la 
tète  d’une  nombreufe  armée  ; il 
ajouta  que  les  Perfes  qui  campoient 
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à Muchirife  au  nombre  de  trois  mille,  ■ ■ « 
s’étoient  mis  en  marche  pour  fecou-  Justinien. 
rir  la  place.  On  délibéra  fur  le  parti 
qu’on  devoir  prendre.  Buzès  vouloir 
marcher  à la  rencontre  des  Perfes 
qui  venoienc  de  Muchirife  .*  Jlprès  les 
avoir  défaits  ^ difoit-il , ce  qui  ne  fera 
pas  difficile,  vu  leur  petit  nombre  , la 
garnifon  dénuée  de  fecours  ne  tardera 
pas  à fe  rendre;  Jî  elle  s’ohjîine , nous 
en  viendrons  facilement  à bout,  üli-r 
gage  chef  des  Erules  appuyoit  cet 
avis , en  difant , que  pour  enlever  aï^ 
fément  le  miel , il  falloit  chajfer  les 
abeilles,  Ruftique  devenu  plus  hau- 
tain & plus  infolent  depuis  Fafïâflî- 
nat  de  Gubaze , traitant  Buzès  avec 
mépris , prétendit  qu’au  lieu  de  fa- 
tiguer l’armée  par  une  marche  inu- 
tile , il  falloit  prelTer  le  fiége  , & en- 
voyer un  détachement  au-devant  de 
l’ennemi.  Cet  avis  l’emporta , & c’é- 
toit  en  effet  le  meilleur,  fi  l’on  eût 
fait  partir  un  corps  de  troupes  affei 
fort  pour  battre  les  Perfes.  Mais  on 
fe  contenta  de  détacher  fix  cens  ca- 
valiers fous  les  ordres  de  Dabragefe 
èc  d’üfigarde , & toute  l’armée  com- 
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mença  Tattaque  avec  ardeur , les  af- 

JüSTiKiEN.  fiégés  n’en  montrant  pas  moins  à fe 
Î54*  défendre.  Cependant  les  Perfes  qui 
venoient  de  Muchirife  , brufque- 
ment  chargés  par  le  détachement 
qu’ils  ne  s’attendoient  pas  de  rencon- 
trer 5 prirent  la  fuite  ; & la  nou- 
,velle  en  étant  venue  aufïi  - tôt  au 
camp  des  Romains  , ils  ne  fonge- 
rent  plus  qu’à  forcer  la  place , fans 
rien  craindre  du  dehors.  Mais  les 
Perfes  s’appercevant  du  petit  nom- 
bre de  ceux  qui  les  pourfuivoient  , 
tournent  bride  & fondent  fur  eux 
avec  de  grands  cris.  Les  Romains 
trop  foibles  pour  foutenir  le  choc, 
fuient  à leur  tour  , & les  deux  partis 
emportés  avec  une  égale  précipita- 
tion jl’un  par  la  crainte,  l’autre  par 
l’ardeur  de  la  pourfuite , arrivent  en- 
fembleau  camp  & s’y  jettent pele-mé- 
le.  L’épouvante  & le  défordre  y en- 
trent avec  eux  ; les  Romains  croyant 
avoir  fur  les  bras  toute  l’armée  des 
Perfes , abandonnent  leurs  tentes  & 
leurs  machines  ; ils  ne  voient  ni  leur 
nombre  ni  celui  des  ennemis;  la  gar- 
nifon  fort  en  meme  temps  de  la  place 
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& fe  joint  aux  autres  Perfes.  La  ca- 
i valerie  Romaine  fe  mit  bientôt  en  Justinien. 

(sûreté  ; mais  l’infanterie  fut  extrême- 
ment  maltraitée;  il  en  périt  beaucoup 
au  paffage  d’un  pont  trop  étroit  pour 
recevoir  la  foule  des  fuyards,  qui 
fe  renverfant  & fe  précipitant  les 
uns  fur  les  autres»,  tomboient  dans 
le  fleuve,  ou  retournoient  fur  leurs 
pas  ôc  trouvoient  la  mort.  Il  n’en 
feroit  pas  échappé  un  feul,  fans  le 
courage  de  Buzès.  Il  avoir  pris  les 
devans  avec  fes  cavaliers  ; mais  aver- 
: ti  du  péril  de  l’infanterie  par  les  cris 
qu’il  entendoit , il  revint  à toute  bri- 
de & fe  rendit  maître  de  la  tête  du  _ 

■ pont.  En  venant  aflîéger  Onogure  , 
les  Romains  avoient  laifle  leurs  pro- 
vifions  & leurs  bagages  dans  leur 
' camp  près  d’ Archéopolis  ; frappés 
d’épouvante,  au  lieu  de  s’y  retirer, 
ils  paflerent  au-delà  pour  gagner  les 
forêts  & les  montagnes.  Les  Perfes 
après  avoir  pillé  Ce  camp  , en  dé-» 
truifirent  les  retranfchemens , Ôc  re- 
tournèrent à Muchirife  avec  la  gloi- 
re d’avoir , au  nombre  de  trois  mille 
hommes , mis  en  déroute  une  armée 
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Les  Lazes 
députent  à 
Juflinien. 


22  Histoire 
de  cinquante  mille  Romains.  L’hi- 
ver approchoit  ; ëc  les  généraux  cou- 
verts de  honte , n’ofant  plus  paroî- 
tre  en  campagne , donnèrent  des 
quartiers  à leurs  troupes. 

Les  Lazes  regardèrent  cet  étran- 
ge événement  comme  un  effet  de 
la  colere  de  Dieu , qui  commençoit 
à venger  la  mort  de  Gubaze.  Tous 
étoient  également  indignés  contre  les 
généraux  ; mais  les  uns  ne  croyoîent 
pas  devoir  imputer  ce  forfait  à TEm- 
pereur , ni  fe  détacher  de  l’Empire  ; 
les  autres  accufoient  Juftinien  même , 
& déteftant  toute  la  nation  Romai- 
ne, vouloient  fe  livrer  aux  Perfes. 
Les  principaux  s’affemblerent  dans 
une  vallée  du  Caucafe,  pour  y dé- 
libérer en  liberté.  Après  de  grands 
débats , la  fadion  Romaine  l’em- 
porta , & le  motif  qui  contribua  le 
plus  à retenir  les  Lazes  dans  l’alliance 
de  l’Empire  , fut  la  crainte  que  les 
Perfes  ne  les  obligeaffent  de  renon- 
cer au  Chriftianifme.  On  fit  choix  des 
plus  diftingués  de  la  nation  par  leur 
probité  & par  leur  naiflànce , pour 
aller  inftruire  Juftinien  de  l’innoçen- 
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ce  de  Gubaze,  & de  la  perfidie  de  g 
j Martin  & de  Ruftique.  Ils  dévoient  J 
demander  la  punition  d^un  fi  noir  at- 
tentat, & fupplier  FEmpereur  de 
leur  donner  pour  roi  Zathès  frere 
puîné  de  Gubaze  , afin  que  la  cou- 
ronne ne  fortît  pas  d une  famille  qu  ils 
refpedoient  depuis  long-temps  | Sc 
: qui  leur  étoit  devenue  encore  plus 
chere  par  la  bonté  paternelle  de  leur 
dernier  Roi. 

L’ambaflTade  eut  le  fuccès  que  la 
nation  défiroit.  Zathès  qui  vivoit  à 1 
Conftantinople , reçut  de  l’Empe- 
reur Finveftiture  du  royaume  de 
Lazique;  & Athanafe  un  des  prin- 
. cipaux  Sénateurs  , d’une  intégrité 
reconnue , eut  ordre  de  fe  tranfpor- 
ter  dans  le  pays , pour  informer  du 
crime , 6c  le  punir  félon  la  rigueur 
des  loix.  Zathès  partit  auffi-tôt  pour 
prendre  poffeflion  de  fes  Etats  , & 
Ion  entrée  en  Laziqüe  eut  tout  l’é- 
clat d*un  triomphe.  Il  étoit  revêtu 
des  habits  royaux  , qu  il  avoir  reçus 
des  mains  de  FEmpereur  : Farmée 
Romaine , dans  le  plus  brillant  ap-* 
pareil,  précédée  de  fes  généraux,  b 
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falua  à fon  arrivée , & marcha  devant 
lui  jufqu  au  lieu  de  fa  réfidence.  Les 
Lazes  mêlant  aux  acclamations  de 
joie  les  foupirs  que  leur  arrachoit  en- 
core la  mémoire  de  Gubaze,  fui- 
voient  en  bon  ordre  fous  leurs  éten- 
darts , au  fon  des  trompettes.  Atha- 
nafe  accompagnoit  le  Roi;  la  vûe  de 
ce  juge  févere  & incorruptible , im- 
primoit  déjà  la  terreur  dans  Famé 
des  coupables , & alTuroit  aux  Lazes 
une  jufte  vengeance.  Dès  que  cette 
pompeufe  cérémonie  fut  achevée  , 
Athanafe  donna  ordre  d’arrêter  Ruf- 
tique , & de  le  garder  dans  le  châ- 
teau d’Apfaronte.  L’impofteur  Jean 
avoit  pris  la  fuite  ; il  fut  pourfuivi  par 
Maftrien , que  l’Empereur  avoit  char- 
gé de  l’exécution  des  ordres  d’ Atha- 
nafe. On  le  conduifit  auflî  dans  les 
prifons  d’Apfaronte , pour  y être  dé- 
tenu dans  les  fers , jufqu’à  ce  que  le 
procès  fût  inftruit.  Mais  une  occupa- 
tion plus  preffànte  obligea  de  fur- 
feoir  la  pourfuite  de  cette  affaire. 
Nachoragan  s’étant  rendu  à Muchi- 
rife  au  commencement  du  printemps 
avec  une  nombreufe'  armée  , il  fal- 
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loit  travailler  aux  préparatifs  nécef-  ■-» 

faites  pour  réfiller  à un  fi  redouta-  Justiî^ien* 
fl-  • An*  5H- 

ble  ennemi. 

Dans  une  pareille  conjonfture , 
ii  eût  été  de  la  prudence  de  ménager  Sjténciue. 
les  peuples  de  ces  contrées.  Mais  la 
fierté  brutale  d’un  oificier  attira  aux 
Romains  de  nouveaux  ennemis.  So- 
térique  étoit  parti  de  Conftantino- 
ple  avec  Zathès , pour  aller  diftribuer 
les  fommes  d’argent , qu’on  payoit 
tous  les  ans  aux  Utigours , ' aux  Alains 
èc  aux  autres  Barbares  voifins  de  la 
Lazique.  C’étoit  un  tribut  honteux  , 
auquel  l’Empire  s’étoit  aflûjetti , pour 
acheter  le  fecours  de  ces  peuples  ou 
du  moins  leur  neutralité  dans  les  guer- 
res contre  la  Perfe.  Les  Mifimiens 
étoient  une  nation  fituée  au  nord-eft 
I de  l’Apfilie  ; quoique  fujette  au  Roi 
des  Lazes  , elle  avoit  fa  langue  & fes 
loix  particulières.  L’arrivée  de  Soté- 
rique  dans  leur  pays , leur  fit  croire 
qu’il  avoit  delTein  de  s’emparer  d’une 
de  leurs  places  , pour  établir  un 
bo  mptoir,  ou  déformais  les  Barbares 
v/endroient  fe  faire  payer  de  leurs 
penfions , fans  que  les  commiflaires 
2 orne  XL  ' B 
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Romains  enflent  la  peine  d’aller  les 
chercher  au-delà  du  Caucafe,  Sur  ce 
Afl»  554»  fQQpçQQ  bjgn  ou  mal  fondé,  ils  lui 
envoyèrent  fignifier  qu’il  eût  à s’é- 
loigner de  cette  place  , offrant  de  lui 
porter  des  vivres  en  tout  autre  lieu 
qu’il  choifiroit  pour  fa  réfidence.  Sor 
térique  ofFenfé  de  la  hardiefle  d’une 
nation  qu’il  _méprifoit  , fit  charger 
leurs  députés  de  coups  de  bâton , 
^ les  renvoya  demi-morts.  Enfuite 
auflî  tranquille  fur  leur  reflentiment, 
que  s’il  eût  châtié  fes, propres  efcla- 
ves  5 il  demeura  dans  le  mémè  lieu  , 
^ s’endormit  la  nuit  fuivante , fans 
foiipçonner  qûil  eût  befoin  d’aucu- 
ne précaution.  Au  retour  des  dépu- 
tés , les  Mifimiens  outrés  de  colere  » 
avoient  pris  les  armes  ; ils  arrivent 
au  milieu  de  la  nuit , forcent  la  mai- 
fon  où  logeoit  le  Comrniflfaire  3 égor* 
gent  les  premiers  domeffiques  qu’ils 
trouvent  endormis.  Le  bruit  réveille 
les  autres  , qui  cherchant  en  vain 
leurs  armes  , chancelant , hurlant  au 
milieu  des  ténèbres,  fe  heurtent, 
fe  renverfent  les  uns  fur  les  autres. 
Qjk  uiafiacrej  on  aflomme,  çn  éçrafe„ 
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Sotérique  eft  tué  avec  fes  deux  fils. 
Les  Mifimiens  dépouillent  les  morts  , 
pillent  les  bagages  , emportent  îâ 
caille  de  l’Empereur.  Lorfqu’ils  fu- 
rent retournés  chez  eux  ; & que  leur 
fureur  fe  fût  refroidie  , faifant  réfle- 
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I xion  fur  leur  forfait , fur  la  vengeance 
qui  alloit  fuivre  ^ & fur  l’impuiflànce 
où  ils  étoient  de  s’en  garantir  , ils 
' réfolurent  de  fe  donner  aux  Perfes. 

Nachoragan  à la  tête  de  foixante  rj.g^boîo 
mille  hommes , marchoit  vers  l’îfle  îiices  défaite 
de  Phafe,  où  les  généraux  Romains 
s’étoient  retranchés,  ils  avoient  lailTé 
près  d’Archéopolis  deux  mille  Sa- 
birs, pour  harceler  les  ennemis  pen- 
, dant  leur  marche  & leur  difputer  les 
paflages.  Le  général  Perfe  envoya 
contre  ceux-ci  trois  mille  de  ces 
• Dolomites,  dont  j’ai  déjà  parlé  à Toc- 
cafion  du  fiége  d’Archéopolis  ; ôc 
comme  iî  écoit  vain  & fanfaron 
leur  dit-il , nous  délivrer  de  ccs  guêpes 
I incommodes  ; qu'il  n^en  refle  pas  une 
I feule  pour  venir  nous  piquer  par  der^ 
riere.  Les  Dolomites  partirent  à l’en- 
trée de  la  nuit  pour  furprendre  les 
Sabirs  endormis  5 un  heureux  hazard 


Histoire 


JuSTIÎ^IEN. 
Ail»  J54* 


fit  échouer  leur  deffein.ün  Laze  qu^ 
les  çnnemis  avoient  forcé  de  leur  fer^ 
yir  de  guide  ^ s’étant  échappé  à 1^ 
faveur  des  ténèbres  , alla  donner  l’ai- 
larme  aux  Sabirs  qui  dormoient  pro- 
fondément. Ils  courent  aulïi-tôt  aux 
armes , fortent  du  camp , & laiflant 
l’entrée  libre  & leurs  tentes  dreflees 
ils  fe  metterit  en  embufcade  à droite 
êc  à gauche.  Les  Dolomites  après 
s’être  égarés  plufieurs  fois , arrivent 
néanmoins  avant  le  jour  : ils  entrent 
fans  bruit  de  peur  de  réveiller  les 
Sabirs , plongent  leurs  lances  & leurs 
épées  dans  les  tentes  3c  dans  les  lits. 
Alors  les  Sabirs  fortant  de  l’embuf- 
çade , fondent  fur  eux  3c  les  taillent 
en  pièces.  Dans  cette  attaque  impré- 
vûe  , les  Dolomites  faifis  d’épouvan- 
te , ne  pouvant  fe  reconnoître  dans 
l’obfcurité,  fe  laiflent  égorger  fans 
réfiftançe.  Il  en  refia  huit  cents  fur 
}a  place  ; les  autres  s’étant  échappés 
avec  peine , après  avoir  rodé  autour 
du  camp , trompés  par  les  détours 
des  chemins , revenoient  eux-mêmes 
fe  jetter  entre  les  mains  des  ennemis^ 
Enfin , le  jour  a^^ant  paru  ^ il^  f 
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Durent  leur  route  , & s’enfuirent  vers 
le  camp  des  Perfes  , les  Sabirs  les 
pourfuivirent  Tépée  dans  les  reins. 

Babas  commandant  d’Archéopolis 
avoir  entendu  fur  la  fin  de  la  nuit,  de 
grands  cris  & un  horrible  tumulte  J 
mais  comme  il  en  ignoroit  la  caufe  ^5 
il  s’étoit  tenu  renfermé  dans  la  ville. 

Au  point  du  jour , voyant- fuir  les 
Dolomites , il  fe  joignit  aux  Sabirs 
pour  les  maflàcrer.  On  en  fit  un  fi 
grand  carnage,  qu  à peine  en  rentra- 
t-il  le  tiers  dans  le  camp  de  Nacho» 
ragan. 

La  perte  de  ces  deux  mille  hom-  xï. 
mes  affligea  ce  ge'néral  : les  Dolo- 
mites  étoient  les  foldats  les  plus  dé-*  paiji, 
terminés  de  la  Perfe.  Il  alla  camper 
près  des  Romains  ^ & invita  Martin 
à une  entrevûe#  Celui-ci  s’étant  ren- 
du au  camp  des  Perfes,  Nachoragan 
après  l’avoir  exhorté  à procurer  la 
paix  aux  deux  nations , qui  éprou- 
voient  tour  à tour  les  malheurs  de  la 
guerre,  lui  propofa  de  fe  retirer  à 
Trébizonde  dans  le  Pont  avec  fon 
armée , tandis  que  les  Perfes  refte- 
roient  en  Lazique  , d’où  ils  pour- 
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roieiit  négocier  à îoifir  par  Tentre- 

J^^Ti^’irK.  leurs  députés  : Si  vous  ne  pre* 

An.  554.  , . ^ ^ 

nei  volontairement  ce  partie  ajouta-t-iJ, 

je  fçaurai  bien  vous  y contraindre  y je 

fuis  maître  de  la  viBoire^  comme  de 

<et  anneau  que  je  porte  au  doigt.  Martin 

pour  lui  rendre  le  change , répondit  ; 

qu  il  ne  défiroit  pas  moins  la  paix  ^ G* 

quil  en  connoijjoit  tout  le  prix  ; mais 

que  pour  en  traiter  avec  plus  defuccès^ 

il  écoit  plus  à propos  que  les  Perfes  re- 

îcurnajjent  en  Ibérie  , tandis  que  les 

Romains  s' avancer  oient  à Muchirife^ 

Quant  à la  viBoire,  dit-ûy  j^ignorois 

que  vous  Veuffleq  entre  les  mains  ;je 

sroyois  qu’elle  dépendoit  de  Dieu , qui 

en  difpojk  à fa  volonté  ^ non  pas  au 

gré  de  ceux  qui  fe  laijfent  aveugler 

par  une  vaine  préjomption.  Après  cMo, 

conférence  inutile , ils  fe  féparerent. 

Le  générai  Perfe  n'efpérant  pas 
Xiï.  forcer  les  Romains  dans  l’ifle  où  il$ 
& ^ks  s’étoient  retranchés , réfolut  d’atta- 
siiains  mar-  quer  la  ville  de  Phafe.  Cette  place 
étoit  fîtuée  dans  une  plaine  au  midi 
^ ^ ‘ de  l’embouchure  du  fleuve  , dont 

elle  portoit  le  nom,  à fix  ou  fept 
Meures  de  Tifle  ou  les  Romains  étoient 
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campés.  Comme  fes  murs  n’étoient 


UilW  AWO  

que  de  bois  , Nachoragan  fe  An,^  ^4. 

de  l’emporter  en  peu  de  temps.  11  ht 
donc  pafl'er  le  fleuve  a fes  tfoupes 
pendant  la  nuit  fur  un  pont  de  ba- 
teaux , c|ue  l’on  portoit  dans  des  char- 
riots  à la  fuite  de  fon  armée  j & dès  le 
point  du  jour  ilfe  mit  en  marche.  Les 
Romains  ne  s’apperçurent  de  fon  dé- 
part, que  trois  heures  apresj  ils  rempli"* 
lent  aufli-tôt  de  foldats  toutes  les  bar*» 
ques  qu’ils  avoient  fur  le  fleuve,  & iui- 
virent  le  fil  de  l’eau,  en  ramant  de  tou- 
tes leurs  forces  pour  prévenir  1 enne- 
mi. Mais  Nachoragan  qui  prévoyoit 
leur  defcente  , s étoit  arrêté  à moitié 
chemin  , & avoir  barré  la  largeur  da 
fleuve  par  des  pièces  de  bois  & des 
bateaux  liés  enfemble , derriere^lef- 
quels  étoit  rangée  une  troupe  d’élé- 
phans , depuis  le  bôrd  jufqu  à 1 en- 
droit où  l’eau  étoit  plus  haute  que 
ces  animaux.  A la  vûe  de  cet  obfla- 


cle , les  Romains  retournèrent  en  ar-* 
riere , remontant  le  fleuve  avec  peine 
à force  de  rames.  Deux  de  leurs  bar- 
ques furent  prifes  par  les  Perfes  l 
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mais  les  foldats  dont  elles  étoîeni 
remplies , s étant  jettes  à la  nage , eu- 
rent le  bonheur  d’échapper.  Buzès 
refta  dans  l’ille  avec  fes  troupes,  pour 
garder  les  retranchemens  , & pour 
être  à portée  d’envoyer  du  fecours. 
Le  refte  de  l’armée  paffe  le  fleuve, 
& fe  détournant  pour  ne  pas  ren- 
contrer lesPerfes,  elle  arrive  à Phafe 
où  elle  fut  diftribuée  pour  la  défenfe 
des  murailles. 

Elles  étoient  de  bois,  comme  je 
l’ai  déjà  dit , & ruinées  en  plufîeurs 
endroits,  mais  on  les  avoit  environ- 
nées d’une  forte  paliflàde  & d’un 
large  foifé  , où  l’on  avoit  détourné 
les  eaux  d’un  lac/voifin  : Ôt  pour  ren- 
dre ce  foffé  impraticable  aux  nacel- 
les, on  y avoit  enfoncé  des  pieurs 
pointus  qui  s’élevoient  à fleur  (feau. 
De  gros  vaiffeaux  de  charge,  qu’on 
avoit  fait  remonter  jufqu’au  delTous 
& même  au-delTus  de  la  ville , por- 
toient  de  larges  mannequins  d’ofier 
fufpendus  au  haut  des  mats , & plus 
élevés  que  les  tours  de  la  place.  Ils 
etoieni;  remplis  de  foldats  éc  des  mai 
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telots  les  plus  hardis , armés  d’arcs 
& de  frondes  ; on  y avoir  même  dif-  Justinien* 
pofé  des  machines  propres  à lancer 
des  javelots  ; & pour  mettre  ces  bâ- 
timents à couvert  d’infuke  , dix  ga- 
lères à deux  pouppes  & chargées  de 
foldats,  defcèndoient , remontoient 
& couroient  fans  celTe  d’un  bord  à 
l’autre.  On  vit  alors  une  des  plus  fin* 
gulieres  avantures  , qui  puifTe  arriveir 
dans  une  guerre.  Les  Perfes  avoient 
garni  de  foldats  les  deux  barques, 
qu’ils  avoient  enlevées  aux  Romains, 

Elle  étoient  amarrées  au  rivage , fort 
au”deflus  de  la  ville  , lorfqu’un  vent 
furieux  s’étant  élevé  pendant  la  nuit , 
tandis  que  tout  l’équipage  dormoit  , 
rompit  les  cables  d’une  de  ces  bar- 
ques 5 & l’emporta  à la  dérive  entre 
les  galeres  qui  faifoient  le  guet  fur 
le  fleuve.  Elles  s’en  faiflrent,  & les 
Romains , que  la  fortune  fembloit 
vouloir  dédommager  avec  ufure  , 
virent  avec  joie  revenir  pleine  de  pri- 
fonniers  , une  barque  qu’ils  avoient 
perdue  vuide  de  foldats. 

Dès  que  le  jour  parut  ^ les  Perle* 
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■ - fortirent  de  leur  camp  , Ôc  comment 
cerent  l’attaque  par  de  continueller 
n.^j54*  fléchés*  Les  troupes 

Attaque  de  défendoleot  la  ville  , étoient  ua 
lavüie.  mélange  de  toutes  les  fortes  de  na- 
tions qui  fervoient  alors  dans  les  ar- 
mées Romaines  ; il  y avoit  des  Mau- 
res, des  Zannes  > des  ifaures,  des 
Sabirs , des  Lombards , des  Erules  ^ 
qui  formoient  autant  de  corps  fé- 
parés  J chacun  fous  un  chef  de  la  na- 
tion. Quoique  Martin  leur  eût  or- 
donné de  fe  tenir  dans  leurs  polies  ^ 
Angiîas  & Phiîomathe  , qui  corn- 
mandoient,  Tun  les  Maures , l’autre 
les  1 Taures  , emportés  par  une  bouil- 
lante valeur  , fortirent  à la  tête  de 
deux  cents  hommes  &:  coururent  à 
l’ennemi.  Les  Zannes  animés  par 
leur  exemple,  les  fuivirent  malgré 
la  rélillance  de  Théodore , leur  chef» 
qui  ne  pouvant  fe  faire  obéir , prit  le 
parti  de  fe  mettre  à leur  tête , de 
peur  d’être  foupçonnéde  poltronerie. 
Les  Dolomites  qui  avoientleur  polie 
en  cet  endroit , méprifant  ce  petit 
sombre  de  téméraires , les  laiU'erenî 


DU  Bas-Empire.  Liv.  XLIX.  5 y 
avancer  ; & courbant  enfuite  leurs 
ailes  5 ils  les  enveloppèrent  de  toutes 
parts.  C’en  étoic  fait  de  ces  braves 
téméraires , fi  le  défefpoir  n’eût  en- 
flammé leur  courage  & rédoublé  leur 
vigueur.  Tous  par  une  évolution  fou- 
daine  font  Vv:)lte-face  vers  la  ville, 
& ferrés  les  uns  contre  les  autres , 
courant  au  devant  de  la  mort , ils 
s’élancent  tête  bailfée  fur  les  Dolo- 
mites, qui  cédant  à cette  furie,  leur 
ouvrent  le  paflage.  Ils  rentrent  ainfi 
dans  la  ville  fans  autre  fuccès , que  de 
s’être  tirés  du  péril  où  leur  bravoure 
inconfidérée  les  avoir  précipités.  Ce- 
pendant les  pionniers  des  Perfes  9 
après  avoir  faigné  le  foffé  pour  en 
faire  écouler  l’eau  , achevoient  de  le 
combler.  Cet  ouvrage  occupa  long- 
temps un  grand  nombre  de  travail- 
leurs. Ils  y jetterent  quantité  de  pier- 
res & de  terre;  mais  il  falloir  aller 
chercher  bien  loin  le  bois , tant  pour 
les  fafcines , que  pour  la  conftrudion 
des  béliers  & des  autres  machines  ; 
les  Romains  avant  le  fiége  avoient 
eu  la  précaution  de  mettre  le  feu  à 
tous  les  arbres  6c  à tous  les  bâtimens 
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des  environs , pour  priver  les  enne- 
An.  555.  des  matériaux 5 dont  ils  pour- 
roient  faire  ufage. 

xy.  ^ Martin  craignoit  beaucoup  moins 
*î£  efforts  des  Perfes,  que  le  décou- 

ragement de  fes  troupes.  Pour  entre- 
tenir leur  confiance , il  ufa  d’un  ftra- 
tagême  , qui  donna  en  même  temps 
de  l’inquiétude  aux  ennemis.  Il  fît 
affembler  toute  l’armée  , comme 
pour  délibérer  fur  l’état  préfent  des 
affaires.  Pendant  qu’il  expofoit  fon 
avis  fur  les  me  fores  qu’il  falloir  pren- 
dre , on  voit  paroître  au  milieu  de 
î’affemblée  un  inconnu , couvert  de 
fueur  & de  poufiiere , fur  un  cheval 
hâraffé  , comme  s’il  arrivoit  d’un 
long  voyage..  II  fe  difoit  envoyé 
de  l’Empereur,  & il  remit  une  lettre 
entre  les  mains  de  Martin , qui  après 
l’avoir  parcourue  des  yeux , en  fit  la 
ledure  à haute  voix.  L’Empereur  lui 
mandoit ,,  que  bien  quil  comptât  ajjeqp 
fur  la  valeur  de  fes  troupes , pourne- 
pas  craindre  la  fupériorité  du  nombre 
des  ennemis , toutefois  plutôt  par  fur-^^ 
mît  de  précaution,  que  par  nécejftté, 
il  lui  envojoït  une  nouvelle  armét 
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auffiforu  que  celk  qu'il  aveu 
Il  finüroltpar  exhorter  fes  foldats  a ^ 
bien  faire,  leur  promettant  de  fa  part 
tous  les  fecours  qu’ils  pouvoient  at- 
tendre de  fa  vigilance*  Martin  ayant 
demandé  au  courier , où  étoit  cette, 
armée  , celui-ci  répondit  , quelle 
étoit  déjà  fur  les  bords  du  fleuve 
Neoenus , à quatre  lieues  de  Phafe. 

Alors  Martin  prenant  le  ton  d’un 
homme  en  colere  , ils  fe  retirent 
au  plutôt,  dit -il  brufquement , o*  ^ 
qu^ils  retournent  êiou  ils  viennent.  Je 
ne  fouffrirai  pas  quils  fe  joignent  à 
mes  troupes.  Ne  feroit-il  pas  étrange^ 
quelles  eujfent  ejfuy tant  de  fatigues , 
qu^ elles  eujfent  couvu  tant  de  hasards 
h quà  la  veille  d'une  viBoire  ajjurée 
Cf  àécifive  ^ de  nouveaux  venus . fans 
avoir  partagé  les  périls , vinffent  leur 
ravir  une  partie  de  leur  gloire  Cf  ae& 
récompenfes  qu  elles  feules  ont  merv-» 
tées?  Je  n'ai  befoin  que  de  mes  foldats  . - 
nous  fç aurons  bien  terminer  la  guerre^, 
fans  ces  fecours  tardifs  Cf  fuperflus» 

A ces  mots,  fe  tournant  vers  fes 
troupes , camarades , leur  dit-il , n 
ics~pous  pas  du  meme  oris  f Us 
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pondirent  par  une  acclamation  gé^' 
nérale  , & fe  retirèrent  fort  contens 
de  leur  chef,  & embrafés  d’un  nou- 
veau courage,  AU'urés  de  vaincre , 
ils  n’étoient  plus  embarraffés  que  du 
partage  des  dépouilles  ; c’étoit  le  fu- 
jet  de  tous  leurs  entretiens.  Ce  ftra- 
tagême  produifit  encore  un  autre 
effet , qui  ne  fut  pas  moins  utile  : il 
jetta  la  crainte  dans  farmée  des  Per- 
fes  , où  ce  faux  bruit  ne  manqua  pas 
de  fe  répandre  : comment  après  tant 
de  fatigues  pourroient-ils  réjîjîer  à 
une  nouvelle  armée  , dont  les  forces 
étaient  toutes  fraîches  ? Nachoragan 
fans  différer,  fit  partir  un  grand  corps 
de  cavalerie  pour  fermer  les  pafïàges  5 
3c  ce  fut  autant  de  troupes  perdues 
pour  lui.  Voulant  prévenir  farrivée 
du  fecours , il  forma  une  nouvelle 
attaque  ; & ce  préfomptueux  géné- 
ral fe  vantoit  hautement , il  juroic 
meme  qu’avant  la  fin  du  jour , la  ville 
feroit  en  cendres  avec  tous  ceux  qui 
la  défendoient.  Il  en  étoit  fi  perfuadé, 
qu’il  envoya  ordre  aux  bûcherons 
qui  coupoient  du  bois  dans  les  fo- 
rêts pour  le  ferviçe  du  camp  & du 
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fiéee,  d accourir  auffi- tôt  qu  ils  ver- 
roient  la  fumée  s elever,  pour  accroî- 
tre  rembrafement , & prendre  leur 
part  du  pillage.  ^ 

Rempli  de  ces  vaines  idees  il 
franchit  le  foffé  9 de  s’avance  au  pied  attac^ue. 
des  murs.  Une  heure  auparavant , 

Juftin  qui  ne  croyoit  pas  que  l’en- 
nemi vînt  attaquer  la  ville  ce  jour-la  > 
étoit  forti  par  la  porte  oppofée  : 
pouiTé  par  un  de  ces  moüvemens  de 
dévotion  , que  la  prudence  ne  guide 
pas  toujours , il  alloit  vifiter  une  cé- 
lébré églife  voifine.  Dans  ce  pèle- 
rinage il  étoit  accompagné  de  fes  plus 
braves  fantaflins  & de  cinq  cents  ca- 
valiers , bien  armés  de  marchans  en 
bon  ordre  fous  leurs  étendarts.  Com- 
me la  place  n’étoit  pas  inveflie , de 
que  le  côté  du  fleuve  reftoit  libre  ^ 
les  vaifleaux  affemblés  fur  le  Phafé 
' ne  permettant  pas  aux  ennemis  de 
fe  montrer  fur  les  bords , Juflin  pafïa 
j fans  être  apperçu  des  Perfes.  La  con- 
j fiance  de  Nachoragan  s’étant  com- 
muniquée à fes  troupes,  l’attaque  fut 
vive  & opiniâtre.  Les  décharges  de 
fléchés  fe  fuccédant  fans  intervalle  . 
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offufquoîent  la  clarté  du  jour  ; c’étoît 
une  grêle  de  fer  plus  ferrée , que  ceHfe 
qui  tombe  dans  les  plus  violens  ora- 
ges. Toutes  les  machines  étoient  en 
mouvement  ; il  en  partoit  des  pierres 
& des  javelots  enflammés.  A l’abri 
des  mantelets , les  Perfes  fappoient 
le  mur,  qui  cédoit  aifément  aux  coups 
de  haches  & de  coignées.  Les  Ro- 
mains de  leur  côté  bordant  les  tours 
êc  les  murailles , s’efforçoient  de  mon- 
trer qu’ils  n’avoient  pas  befoin  de 
fecours.  Tout  étoit  mis  en  œuvre 
pour  repoufler  les  Perfes  ; on  faifoit 
pleuvoir  fur  eux  les  flèches , les  dards, 
les  javelots  : de  grofles  pierres  tom- 
bant avec  fracas , mettoient  en  piè- 
ces les  mantelets  & les  machines 
d’autres  plus  petites  partoîent  des 
frondes  & brifoient  les  cafques  & 
les  boucliers.  Les  foldats  guindés 
dans  les  mannequins  fufpendus  au 
haut  des  mats  , tiroient  fans  cefle  far 
les  ennemis  , dont  ils  bleflbient  un 
grand  nombre;  les  traits  lancés  de 
leurs  machines  portoient  fort  loin  , 
& alloient  percer  à la  queue  de  l’ar- 
mée les  cavaliets  & les  çhevaux,  Lef 
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cris  des  blefles,  le  fon  des  trompettes 
: Romaines , le  bruit  des  timbales  des 
Perfes,  le  hennilTement  des  chevaux, 
le  retentiflement  des  boucliers  & 
des  cuiralTes , formoient  un  concert 
terrible,  qui  ranimoit  la  fureur  des 
combattans. 

Juftin  qui  revenoit  à la  ville,  en- 
tendant cet  horrible  fracas , en  de- 
' vine  d’abord  la  caufe.  Il  met  au(îi- 
' tôt  fa  cavalerie  en  ordre  : Camarades , 
s’écrie-t’il , Dieu  exauce  nos  prières  ; 
€*ejî  lui  qui  nous  conduit  ici  pour  ex-- 
terminer  les  ennemis.  Il  dit,  & il  fond 
' fur  les  Perfes  à la  tête  de  fa  troupe, 

■ qui  renverfe  tout  ce  quelle  rencontre* 
Les  Perfes  s’imaginant  que  c’efl  la 
; nouvelle  armée  qui  arrive  après  avoir 
palTé  fur  le  ventre  à ceux  qu’on  avoir 
envoyés  pour  l’arrêter , prennent  l’é- 
. pouvante,  & reculent  en  arriéré.  Ce 
mouvement  attire  de  ce  côté-là  les 
Dolomites,  qui  attaquoient  la  ville 
par  un  autre  endroit;  ils  viennent  fe 
joindre  aux  Perfes , lailTant  feulement 
à leur  attaque  un  petit  nombre  de 
leurs  gens.  Angilas  & Théodore  prei> 

' lient  ce  moment  pour  faire  une  for» 
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tie  ; ils  mafTacrent  ou  mettent 
Jus™iEN.  cette  poignée  d’affaillans.  Les 
n4*  £)Q|ojyji|-e5  réunis  aux  Perfes , 
les  quittent  pour  voler  au  fecours  de 
leurs  compatriotes  ; mais  avec  un  tel 
défordre,  que  les  Perfes  prenant  leur 
courfe  pour  une  fuite , fe  mirent  à 
fuir  eux-mémes  ; & les  Dolomites 
voyant  fuir  les  Perfes , crurent  que 
tout  étoit  perdu  fans  refîburce  , Ôc 
fe  joignirent  à eux  pour  fe  fauver. 
IjCs  Romains  profitent  de  Terreur, 
& fortent  de  la  ville  : les  uns  pour- 
fuivent  les  fuyards,  les  autres  pour 
achever  la  défaite , tombent  fur  ceux 
qui  réfifient  encore  ; car  Taîle  droite 
des  ennemis  continuoit  de  combattre 
avec  courage  à Tabri  des  éléphans  * 
qui  lui  fervoient  de  rempart.  Ces  re- 
doutables animaux  abbattoient  ,écra- 
foient  un  grand  nombre  de  Romains, 
êc  les  archers  montés  fur  leur  dos  , 
tiroient  avec  avantage.  Les  Romains 
commençoient  à plier  de  ce  côté-îà, 
lorfqu’un  événement  imprévu  leur 
donna  la  viâ:oire.  Un  garde  de  Mar- 
tin , nommé  Ognare , fe  voyant  ac- 
culé par  un  éléphant  dans  Tenfonce- 
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ment  d’un  rocher,  s’élance  fur  lui  par 
défefpoir,  & lui  porte  fa  pique 
milieu  du  front  avec  tant  de  force , 
qu’elle  y demeura  attachée.  L’ani- 
mal devenu  furieux  par  la  douleur 
de  fa  blelTure  & par  l’agitation  de  la 
pique  qu’il  fecouoit  devant  fes  yeux  ^ 
retourna  fur  les  Perfes  , bondilTanc 
êc  courant  de  toutes  parts , tantôt  ab- 
battant  ou  enlevant  avec  fa  trompa 
ceux  qu’il  pouvoir  atteindre  & qu’iî 
jettoit  bien  loin,  tantôt  l’allongeant 
& la  roidilTant  pour  pouffer  des  cris 
affreux,  renverfant  & foulant  aux 
pieds  ceux  qu’il  portoit  fur  fon  dosv 
Il  déchiroit  avec  les  dents  les  che- 
vaux qu’il  rencontroit  ; les  autres  ef- 
farouchés, jettoient  par  terre  leurs 
cavaliers , & fuyant  au  travers  des  ba-» 
taillons  , ils  poftoient  de  toutes  parts 
le  trouble  & le  défordre.  Dans  cette 
horrible  confufion  , les  foldats  em»- 
preHes  de  fe  fauver , fe  terralïbient , fe 
perçoient  mutuellement  ; il  en  périt 
autant  par  les  armes  de  leurs  camara-  / 

des,  que  par  l’épée  des  Romains.  Ceux 
qui  jufqu’alors  étoient  reftés  dans  la 
ville,  en  forcent  dans  çe  moment^  & f© 
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joignant  aux  autres , tous  en 
ordre  , ne  formant  qu'un  feu!  corps  ^ 
couverts  de  leurs  boucliers , ils  char- 
gent les  ennemis , qui  n'ont  de  ref- 
fource  que  la  fuite.  L’armée  entière 
fe  débande  5 chacun  ne  prenant  pouï 
guide  que  fa  terreur. 

Nachoragan  leur  donnoit  l'exem- 
ple “ il  exhortoit  les  autres  à fe  fau- 
ver  au  plus  vite.  Les  Romains  conti- 
nuèrent de  pourfuivre  & de  malTa^ 
crer,  jufqu'à  ce  que  Martin  eût  fait 
fonner  la  retraite.  Ils  rentrèrent  dans 
la  ville  encore  altérés  de  fang  Bc 
boulllans  de  colere.  Les  Perfes  épars 
dans  les  campagnes , fe  rallièrent  en- 
fin, & regagnèrent  leur  camp  près 
de  rifle  de  Fhafe.  Ils  avoient  perda 
dix  mille  hommes,  & les  Romains 
feulement  deux  cens.  Martin  fit  met- 
tre le  feu  aux  machines  , que  les  enne- 
mis avoient  îaifl&s  autour  de  la  ville. 
La  fumée  de  cet  incendie  fut  la  eau- 
fe  d'un  nouveau  carnage.  Les  bû- 
cherons trop  éloignés  pour  fçavoir 
ce  qui  fe  pafloit  devant  la  place , ne 
doutant  plus  que  la  ville  ne  fût  em- 
brâfée,  fe  hâtèrent  d’acGOurk  à ce 
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fignal,  félon  les  ordres  de  Nacho-  ■ 

ragan.  Mais  au  lieu  du  butin  qu’ils 
^ • 1 1 -î  An.  <54, 

A^enoieni  chercher,  ils  ne  trouvèrent 

que  la  mort.  On  les  mafTacroit  à me-  . 
fure  qu’ils  arrivoient  ; ils  étoient  en- 
viron deux  mille , dont  pas  un  feul 
n’échappa.  Les  vainqueurs  après  avoir 
enfeveli  leurs  morts  , dépouillèrent 
ceux  des  ennemis.  Outre  des  armes 
de  toute  efpece,  ils  recueillirent  un 
riche  butin  : car  les  officiers  Perfes  » 
pour  fe  diftinguer  des  foldats , fe 
paroient  de  colliers  d’or,  de  brace-^ 

Jets  , de  pendans  d’oreilles  de  grand 
prix  , & d’autres  ornemens  plus  con- 
venables à des  femmes  qu’à  desdiom- 
mes  ,&  qui  ne  font  honneur  qu’à  l’en- 
nemi qui  les  enleve.  Enfuite  les  gé- 
• néraux  Romains  ayant  laiOTé  garni-- 
fon  dans  la  ville  , retournèrent  join- 
dre Buzès  dans  l’ifle  du  Phafe.  L’hL 
ver  approchoit,  & Nachoragan  corn- 
I mençant  à manquer  de  vivres , fon- 
geoit  à fe  retirer.  Mais  pour  mafquer 
i fon  delTein  , il  envoya  les  Dolomites 
i fe  ranger  en  bataille  à la  vue  du  camp 
' des  Romains.  Pour  lui  il  décampa 
bruit , &:  prit  le  chemin  de  Myi^ 
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' - - chirife.  Lorfqu  il  fut  affez  avancé 

ne  plus  craindre  d’étre  atteint 
^^^‘dans  fa  retraite,  les  Dolomites  fe 
débandèrent  ; & comme  ils  étoient 
légèrement  armés  , & qu’ils  cou- 
roient  avec  une  extrême  vîtefle,  ils 
curent  bien-tôt  rejoint  le  général. 
Les  troupes  de  détachement  qui  at- 
tendoient  la  nouvelle  armée  Romai- 
ne au  bord  du  Neocnus,  apprenant 
la  défaite  , gagnèrent  aulîî  Muchirife 
par  des  chemins  détournés.  Tous  les 
Perfes  fe  trouvant  enfin  réunis  dans 
ce  pofte,  Nachoragan  y lailTa  la 
meilleure  partie  de  fa  cavalerie  , fous 
les  ordres  d’un  officier  de  réputation 
nommé  Vafrife,  & fe  retira  avec  le 
refte  en  Ibérie. 

îTix.  Après  la  retraite  des  Perfes , on 
Condamna- procéda  au  jugement  des  alîaffins  de 
Lazes  attendoient  ce 
hAK,  jugement  avec  impatience  ; & ce 
n’étoit  que  dans  le  fang  des  coupa- 
bles que  la  nation  Romaine  pouvoir 
fe  laver  d’un  forfait  fi  noir.  Atha- 
nafe  fit  drefier  au  milieu  d’Archéo- 
polis  un  tribunal  élevé,  où  il  prit 
féance  dans  l’appareil  le  plus  impor 
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’ fanr.  Il  étoit  environné  de  ce  corté- 
; ge  d’officiers  , que  la  force  prête  à 
Ja  juitice  pour  executer  les  ordres 
î des  loix.  Au  milieu  de  l’enceinte, 

1 on  voyoit  les  chaînes , les  carcans , 
les  inlfrumens  de  torture.  Tout  ce 
. que  les  jugemens  avoient  de  majef- 
1 tueux  & d’effrayant  dans  la  capitale 
; de  l’Empire , fut  raffemblé  au  pied 
L du  Caucafe,  pour  infpirer  aux  bar- 
: bares  le  refpecff  de  la  puiffance  Ko- 
( maine,  & pour  calmer  leur  reffenti- 
I ment  par  l’éclat  d’un  jugement  fo- 
n lemnel.  A la  gauche  du  tribunal , 
î paroifîbient  chargés  de  chaînes  Rufti- 
r que  & Jean  tranfportés  des  prifons 
d’Apfaronte  ; vis-à-vis  d’eux  fe  pla- 
) cerent  les  accufateurs;  c’étoient  les 
i ^plus  graves  perfonnages  de  la  nation 
‘ des  Lazes.  Ceux-ci  demandèrent  d*a- 
( bord , qu’on  lût  publiquement  la  let- 
1 tre  de  l Empereur;  ce  qui  fut  exé- 
cuté par  un  héraut.  On  vit  clairement 
que  l’Empereur , très-peu  difpofé  à 
! croire  les  faits  odieux  dont  on  char- 
1 geoit  Gubaze , avoit  feulement  vou- 
lu s’en  éclaircir,  & qu’il  n’avoit  per- 
mis d’ufer  de  violence  envers  ce 
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Prince , que  dans  le  cas  d’une  rébel-» 
'^An  lion  déclarée.  Les  accufateurs  jufli- 
fièrent  pleinement  Gubaze,  & après 
avoir  montré  fon  zélé  pour  le  fervice 
de  l’Empire,  dans  les  conjondures  les 
plus  critiques , ils  démontrèrent  que 
les  rapports  faits  à l’Empereur  étoient 
un  tiÛ'u  de  calomnies , & la  mort  de 
Gubaze  un  horrible  afTafiinat.  Pen- 
dant qu  ils  parloient , l’armée  des 
Lazes  répandue  autour  du  tribunal , 
animée  du  plus  vif  intérêt  ^ dévoroit 
toutes  leurs  paroles  ; & ceux  qui  n’é- 
îoient  pas  à portée  de  les  entendre 
obfervant  avec  inquiétude  leurs  mcu- 
vemens , leurs  regards , les  changé-? 
mens  de  leur  vifage , les  rendoient 
comme  dans  un  miroir  fidele.  Lorf- 
qu’ils  eurent  celle  de  parler , les  Bar- 
bares prononçant  eux- memes  la  feii- 
îence  par  un  murmure  confus,  s’é- 
tonnoient  qu’on  fufpendît  encore 
l’exécution  ; & le  juge  ayant  permis 
aux  accufés  de  fe  défendre , la  muL 
titude  fe  récria  comme  fi  c’eût  été 
une  collufion  manifefte.  Enfin,  les 
accufateurs  ayant  calmé  ce  tumulte , 
Rufiique  aulïï  intrépide  ôc  aufiî  arti- 
ficieux 
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ficieux  que  méchant, prit  la  parole , 
avec  la  confiance,  que  l’innocence 
eft  feule  en  droit  dmfpirer.  Mais 
quoiqu’il  mît  en  œuvre  toutes  les  ref- 
fources  de  la  plus  fubtile  impofture, 
quoiqu’il  donnât  au  refus  qu’avoit 
fait  Gubaze  d’aller  attaquer  Ono- 
gure  5 toutes  les  couleurs  d’une  vé- 
ritable révolte , il  ne  put  en  impofer 
au  juge.  Après  une  exaéle  difcuffion , 
Athanafe  prononça  contre  Ruftiqua 
& Jean,  un  arrêt  de  mort.  On  les 
promena  fur  des  mulets  par  toutes 
les  rues  de  la  ville , un  héraut  mar- 
chant devant  eux , & criant  : (li^on 
apprenne  a s^ahjlenir  des  meurtres  , 
èr  à refpcBer  les  loix,  Enfuice  ils 
eurent  la  tete  tranchée  j & la  vue 
de  leur  fupplice  précédé  & accom- 
pagné  de  tout  l’appareil  capable 
d’infpirer  la  terreur,  fit  une  telle  im- 
prefiion  fur  l’efprit  des  Lazes , qu’à 
leur  colere,  qui  fembloit  ne  pouvoir 
être  fatisfaite  par  les  plus  extrêmes 
rigueurs  , fuccéda  la  compafiîon. 
Rufiique  dans  fa  defenfe  , s’étoit  au- 
torifé  du  confentement  de  Martin  : 

< Athanafe  renvoya  à l’Empereur  la 
Tome  XI,  G 
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déclfion  de  ce  que  méritoit  ce  gé- 
néral. Cette  grande  affaire  étant  ter- 
minée , les  troupes  Romaines  fe  dif- 
tribuerent  dans  les  places  qui  leur 
furent  afiignées  pour  quartiers  d’hi- 
ver. 

Cet  aéle  de  juflice  retint  les  Lazes 
dans  l’obéifTance.  Mais  les  Mifimiens 
après  s’être  vengés  par  un  cruel  maf- 
facre  , de  l’outrage  qu  ils  avoient  re- 
çu , animés  d’une  haine  implacable 
contre  toute  la  nation  Romaine , dé- 
putèrent à Nachoragan.  Ils  fe  firent 
un  mérite  de  leur  révolte  , &c  lui  re- 
préfenterent , qu’il  étoit  de  l’intérêt 
des  Perfes , de  ne  pas  refufer  leur 
proteélion  à un  peuple  guerrier,  qui 
leur  ouvroit  une  entrée  en  Lazique. 
Le  général  Perfe  les  combla  de 
louanges  & leur  promit  de  puifîans 
fecours. 

Ses  promefTes  eurent  peu  d’effet. 
Au  retour  du  printemps,  les  Ro- 
mains marchèrent  au  nombre  de 
quatre  mille  hommes , & les  Mifî- 
miens  reçurent  des  Perfes  un  ren- 
fort qui  les  rendit  fupérieurs.  Ces 
deux  petites  armées  s’arrêtèrent  long- 
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temps  fur  les  frontières  de  TAplille , 
s’obfervant  mutuellement,  fans  en 
venir  aux  mains.  Un  corps  de  'Sa- 
birs étoit  pour  lors  à la  folde  du  roi 
de  Perfe.  Leur  nation  qui  faifoit  par- 
I tie  de  celle  des  Huns  , n’avoit  d'au- 
tre occupation  que  la  guerre  ; com- 
battant tantôt  pour  les  Romains  , 
tantôt  pour  les  Perfes  y elle  vendoit 
! fes  fervices  à ceux  qui  les  payoient 
le  plus  chèrement.  On  les  avoit  vûs 
Tannée  précédente  à la  fuite  des  Ro- 
mains défaire  les  Dolomites  ; ils  mar- 
choient  cette  année  fous  les  enfei- 
! gnes  des  Perfes.  Cinq  cents  d’entre- 
eux,  campés  dans  un  parc  à queî- 
; que  diftance  de  leur  armée , furent 
* furpris  Sc  taillés  en  pièces  par  un  parti 
' de  trois  cents  cavaliers  : il  n’en  échap- 
pa que  quarante.  Pendant  ce  temps- 
' là  on  reprit  en  Lazique  la  ville  de 
Ehodople  , ci-devant  prife  par  Mer- 
méroës  ; & l’été  fe  pafla  fans  autre  ac- 
tion mémorable.  Les  Perfes  s’étant 
tetirés  félon  leur  coutume,  dès  le 
commencement  de  l’automne,  on  en- 
tra dans  le  pays  des  Mifimiens.  Mar- 
tin vint  fe  mettre  à la  tête  des  trou- 
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pes  ; mais  une  maladie  Tayant  obli- 
gé de  retourner  en  Lazique  , il  laifTa 
le  foin  de  cette  guerre  à fes  lieute- 
nans. 

Les  Apfiliens  voyant  avec  dou- 
ceur les  défaftres  dont  leurs  voifins 
• étoient  menacés,  elTayerent  de  les 
rappeller  à Tobéiffance , & engagè- 
rent les  Romains  à fufpendre  les  hof- 
tilités.  Les  plus  confidérables  & les 
plus  fages  du  pays  fe  chargèrent  de  la, 
députation.  Mais  les  Mifimiens , loin 
d’étre  difpofés  à réparer  leur  forfait , 
fe  portèrent  à une  violence  encore 
plus  barbare , en  malTacrant  des  voi- 
fins & des  amis,  revêtus  du  facré  ca- 
raélere  d’ambaffadeurs  ; auxquels  ils 
ne  pouvoient  reprocher  que  le  zele 
quils  avoient  pour  leur  conferva- 
tion.  Après  une  aélion  fi  criminelle , 
quoiqu’ils  n’attendilTent  aucun  fe- 
cours  des  Perfes  , ils  demeurèrent 
tranquilles , fe  fiant  fur  la  fituation 
de  leur  pays.  Mais  les  Romains  en- 
flammés de  colere  contre  ce  peuple 
féroce  , franchirent  les  pafTages , & 
fe  montrèrent  bien-tôt  dans  la  plai- 
ne. Les  Mifimiens  effrayés  , f® 
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voyant  hors  d’état  de  défendre  tou-  ^ 
tes  leurs  places  , y mirent  le  feu , J^^stinien. 
& ne  réferverent  que  la  plus  forte  , * 

nommée  Zachar  , qu’ils  regardoient 
comme  imprénable  ; on  l’appelloit 
pour  cette  raifon  , le  château  de  fer» 

Ils  s’y  retirèrent  avec  leurs  enfans 
& leurs  femmes.  Comme  les  Ro- 
mains marchoient  de  ce  côté-là, 
un  efcadron  de  quarante  cavaliers, 
tous  gens  d’élite , qui  devançoit  l’ar- 
mée de  bien  loin , fe  trouva  tout-à- 
coup  enveloppé  d’une  troupe  de  fix 
cents  hommes , tant  de  cavalerie  que 
d’infanterie.  Leur  valeur  guidée  par 
l’expérience  les  tira  du  péril  ; ils  fe 
firent  jour  au  travers  des  ennemis , 
ôc  gagnèrent  une  colline , où  ils  fe 
foutinrent  en  attendant  l’armée.  Dès 
quelle  parut , les  Mifimiens  prirent 
la  fuite  5 pourfuivis  par  les  Romains , 
qui  en  firent  un  fi  grand  carnage, 
qu’il  n’en  rentra  que  quatre-vingt  dans 
la  forterefle  de  Zachar.  Il  eût  même 
été  facile  d’emporter  la  place  dans 
ce  moment  d’allarme,  fi  les  chefs 
l’eufTent  attaquée  de  concert.  Mais 
leurs  divifîons,  leurs  jaloufies  mu^ 
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îuelîes  î dérangeoient  toutes  les  opé- 
rations. 

Martin  craignant  les  fuîtes  de  cette 
mélinteliigence  ^ envoya  Jean  Dacnas 
prendre  le  commandement  de  far- 
mée.  C’étoit  un  Cappadocien,  que 
FEmpereur  avoit  choifi  depuis  peu 
à la  place  de  Ruftique  , pour  lui 
rendre  compte  de  la  conduite  des  gé- 
néraux , & pour  diflribuer  les  grâ- 
ces & les  récompenfes  à ceux  qui 
les  mériteroient  par  leurs  fervic^s. 
Son  courage  & fon  expérience  ne  le 
rendoient  pos  moins  capable  de  con- 
duire une  expédition.  Lorfqu'il  fut 
arrivé  devant  la  place , il  fongea  d’a- 
bord à détruire  un  grand  nombre 
d’habitations  qui  s'élevoient  fur  les 
rochers  voifins.  C'étoient  des  ca- 
bannes  bâties  au  bord  des  précipi- 
ces , & qui  fembloient  inaccelîibles. 
Du  pied  de  ces  rochers  forroienc 
des  fources  d’eau  vive.  Un  foldat 
Ifaure  , pofté  en  fentinelle  , ayant 
apperçu  une  troupe  de  Mifimiens , 
qui  venoient  y puifer  pendant  la 
nuit,  les  fuivit  dans  leur  retraite  fans 
être  apperçu.  En  remarquant  avec 
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foin  la  fitiiation  des  lieux  , il  obferva 
qu’il  n’y  avoit  au  haut  du  fentier 
qu’une  garde  de  huit  hommes.  Il  vint 
en  avertir  Dacnas  , qui  lui  donna 
la  nuit  fuivante  cent  hommes  des 
plus  déterminés  pour  aller  détruire 
les  cabannes  & leurs  habitans.  Plu- 
fieurs  des  principaux  officiers  vou- 
lurent avoir  part  à cette  périlleufe 
entreprife.  Lorfqu’ils  eurent  grimpé 
jufqu’à  la  moitié  de  la  hauteur,  ils 
apperçurent  les  fentinelles  endormis 
près  d’un  grand  feu.  En  ce, moment 
un  des  Romains , foutenu^ur  une 
pointe  de  rocher  , tomba  malheureu- 
lement , & le  bruit  de  fes  ^rmes  ayant 
réveillé  les  fentinelles , on  les  vit  fe 
lever  à demi , agiter  leurs  javelines  , 
& regarder  autour  d’eux  fans  rien 
voir , éblouis  par  la  clarté  de  la  flam- 
me. Pendant  ce  temps-là  les  Ro- 
mains fe  ferrant  contre  les  rochers , 
s’y  tenoient  fufpendus  fans  faire  au- 
cun mouvement,  & fans  ofer  meme 
reprendre  haleine  , jufqu’à  ce  que  les 
Barbares  n’appercevant  aucun  pé- 
i ril  fe  replongèrent  dans  le  fommeil, 
î Les  Romains  ayant  achevé  de  mon^ 
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^ |g5  égorgent , & courent  aux 
, en  fonnant  de  la  trom- 
555,  pette.  Les  Mifimiens  effrayés,  for- 
îent  pour  s’affembler , & font  reçus 
à la  fortie  par  les  Romains , qui  les 
paflent  au  fil  de  fégée  à mefure  qu  ils 
paroiffent.  On  met  le  feu  aux  caban- 
nes  ; & la  flamme  de  fincendie’fur 
des  lieux  (i  élevés  , annonce  le  dé- 
faftre  des  Mifimiens  à toutes  les  con- 
trées d'alentour.  Les  Barbares  périf- 
fent  au-dedans  par  le  feu  , au-dehor^ 
par  le  fer  ennemi.  Les  femmes  m.ê- 
mes  ne  font  pas  épargnées.  Plus  in- 
humains que  ceux  dont  ils  punifîenc 
la  cruauté,  les  Romains  tranfportés 
de  rage , arrachent  les  enfans  des  bras 
de  leurs  meres  ; ils  écrafent  les  uns 
contre  des  pierres  ; ils  jettent  les  au- 
tres en  l’air  par  un  jeu  plus  que  bar- 
bare , & les  reçoivent  fur  la  pointe 
de  leurs  piques.  Mais  ils  font  eux- 
mêmes  bien-tôt  punis  de  leur  inhu- 
manité : lorfqu’ils  fe  croient  maîtres 
de  la  contrée,  & qu’ils  ne  fongent 
plus  qu’à  boire  & à fe  divertir  , cinq 
cents  Mifimiens  bien  armés,  fortent 
de  la  fortereffe  au  point  du  jour  , 
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viennent  fondre  fur  eux.  Ils  font  ■ - -- 

furpris  à leur  tour  ; trente  font  maf-  J^sjinien. 
facrés  ; les  autres  redefcendent  avec  * 5 5 • 
effroi  5 & retournent  au  canap  , per- 
cés de  traits , déchirés  par  les  poin- 
tes des  rochers , & teints  de  leur  pro- 
pre fang  ôc  de  celui  des  ennemis,  xxîv. 

Dacnas  moins  fatisfait  de  la  ruine  Réduaion 

1 1 1 1 ’ rn*  desMidmienj! 

de  ces  milerables  cabannes  , qu  ami- 
gé  de  la  perte  de  trente  braves  fol- 
dats  , après  avoir  obfervé  la  fituation 
de  la  place , difpofa  tout  pour  Fat- 
taque  , & fit  combler  le  foffé.  Déjà 
les  machines  étoient  dreffées,  les  pier- 
res & les  traits  vololent  fur  la  mu- 
raille J Sc  les  afîîégés  fèmbloient  ré- 
folus  de  fe  défendre  jufqu  à l’extré- 
mité , lorfqu’un  accident  de  peu  d’im- 
portance , & la  fuperftition  abbat- 
tirent  leur  courage.  Ayant  fait  une 
fortie  pour  détruire  les  machines  , 
comme  ils  rentroient  dans  la  place 
en  fuyant , un  d’entr’eux  atteint  d’un 
coup  de  flèche  , tomba  mort  fur  le 
feuil  de  la  porte^  Ce  fut  pour  eux 
une  preuve  évidente  , que  Dieu 
vouloit  que  la  place  fût  ouverte 
aux  ennemis.  Frappés  de  ce  finiflre 
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— préfage , ils  font  réflexion  fur  leur 
foibleffe,  fur  l’infidélité  des  Perfes 
* qui  les  abandonnent  , & députent  à 
Dacnas  pour  le  fupplier  de  ne  pas 
exterminer  une  nation  depuis  fi  long- 
temps foumife  à l’Empire  , qui  pro- 
felToit  la  même  religion  que  les  Ro- 
mains , & qui  n’ayant  pris  les  armes 
que  pour  fe  venger  d’une  injure 
atroce,  n’étok  déjà  que  trop  punie 
de  fa  témérité , par  le  maffacre  de 
cinq  mille  hommes  , Ôc  d’un  plus 
grand  nombre  encore  de  femmes  & 
d’enfans.  Dacnas  écouta  leurs  priè- 
res ; la  rigueur  de  la  faifon , jointe  au 
défaut  de  fubfifiances  dans  un  pays 
défert , pouvoir  rendre  le  fiége  diffi- 
cile & meurtrier.  Il  les  obligea  de 
reftituer  tout  ce  qu’ils  avoient  enle- 
vé à Sorérique  , & fur- tout  la  caiffe 
de  l’Empereur  , qui  contenoit  vingt- 
huit  mille  huit  cents  pièces  d’or , ce 
qui  revient  environ  à quatre  cents 
mille  livres  de  notre  monnoie  ac- 
tuelle. Après  avoir  réduit  ces  Bar- 
bares à Tobéiffance,  Dacnas  retour- 
na en  Lazique. 

julâ  aibf-  ‘Martin  y commandoic  en  chef^ 
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habile  général , mais  méchant  hom-  ‘ "..a 

me , il  étoit  le  principal  auteur  du  Ji^stinien* 
complot  formé  contre  Gubaze.  Sa 
’ réputation , fes  fervices , & le  talent  ^ 
qu'il  avoit  de  fe  faire  aimer  & obéir 
des  troupes  , Tavoient  fauvé  du  cha- 
jiment  qu’il  méritoit  autant  que  Ruf- 
jtiqt^e.  L’Empereur  avoit  dlffiniiulé 
dans  un  temps , où  la  punition  de 
Martin  auroit  pû  caufer  une  révor 
lution  en  Lazique.  Lorfque  les  trou- 
bles furent  appaifés  , il  le  rappella , 

& voulant,  concilier  la  reconnoilTan- 
ce  avec  1^  juftice  , il  £e  contenta  de 
lui  ôt^  le  - commandeiment.  Il  .en 
revêtit  Juftin  fils  de  Germain  , qu’il 
avoit  mandé  à Conftantinople , & 
qu’il  déclara  général  des  troupes  de 
Lazique  & d’Arménie. 

Entre  les  officiers  de  la  fuite  de  xxvL 
Juftin,  fe  trouvoit  pour  le  deshon- 
neur  de  ce  général  , & pour  le  fn<iuaiii. 
malheur  des  provinces,  un  nommé 
Jean  , Afriquain  de  nation.  Cet  hom- 
me de  néant , avoit  d’abord  été  valet 
d’armée.  Paffionné  pour  les  richeffes , 

> il  poffédoit  dans  un  dégré  fupérieur 
I ^ tous  les  talens  néceffaires  pour  en  aç* 

C vj 
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’ quérir  par  les  voyes  les  plus  courtes^ 
* & trouva  le  fecret  de  s' avancer  au- 
près de  Juftin  , dont  les  belles  qua- 
lités étoient  ternies  par  un  grand 
foible  pour  l’argent,  Après  s’être  in- 
finué  dans  la  confiance  du  général , 
ce  fcélérat  lui  propofa  un  marché 
trop  avantageux  pour  être  accepté 
par  tout  homme  d’une  coiifciehce  un 
peu  délicate  : c’étoit  de  défrayer 
Juftin  ^ toute  fa  maifon , moyens 
liant  une  fomme  qui  lui  feroit  feule- 
ment avancée,  & quil  promettoit 
de  rendre  en  entier , & même  avec 
les  intérêts.  Cette  énigme  ne  pouvoir 
s’expliquer,  qu’en  fuppofant  du  côté 
de  l’emprunteur  toutes  les  relTources 
de  la  fraude.  Mais  Juftin  n’envifa- 
geant  que  fon  profit,  n’entra  dans 
aucun  détail  ; il  lui  fit  compter  la 
fomme,  & le  laifla  le  maître  de  la 
faire  valoir.  Jean  pour  ne  pas  perdre 
de  temps , mit  la  main  à l’œuvre  dès 
le  moment  que  Juftin  partit  deConf- 
tantinôple.  Voici  comment  il  s’y  prit. 
Il  devançoit  le  général  d’une  ou  deux 
journées , & s’informant  exaéfement 
des  produclions  de  chaque  contrée  ^ 
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il  s’arrêtoit  dans  les  bourgs  Ôc  les  Vil- 
lages  voifins  de  la  route  , faifoit  auflî- 
tôt  affembler  la  commune , ôc  lui  de- 
mandoit  ce  qu  il  étoit  bien  sûr  qu  elle 
n’avoit  pas  ; des  bœufs , par  exem- 
ple 5 dans  les  lieux  où  on  n’en  pou- 
voir trouver  un  feul  ; des  chameaux , 
où  le  pays  ne  fournilToit  que  des  che- 
vaux. Pour  faire  preuve  de  fa  bonne 
foi  5 il  offroit  de  payer  d’avance , il 
exigeoit  feulement  qu  on  lui  livrât 
fur  le  champ  ce  quil  demandoit  ^ 
parce  que  le  général  en  avoir , di- 
foit“il  5 un  befoi.n  preflant.  Sur  les 
repréfentations  qu’on  lui  faifoit  de 
rimpuiflance  abfolue  de  le  fatisfaire , 
il  s’emportoit  en  inveélives  contre 
la  mauvaife  volonté  des  habitans  , ôc 
les  menaçoit  de  toute  la  colère  de 
l’Empereur.  Ces  miférables  fe  jettanc 
à fes  pieds , fe  tenoient  fort  heureux  , 
qu’il  voulût  bien  accepter  en  échan- 
ge de  ce  qu’ils  ne  pquvoient  fournir  , 
tout  l’argent  qu’ils  avoient  pû  ralTem- 
bler.  Avant  que  d’être  arrivé  en  La- 
zique , il  avoir  doublé  fon  capital , 
par  ce  manège  violent  Ôc  frauduleux. 
Il  le  continua  dans  cette  province  ^ 
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& de  plus , il  achetoit  au  prix  qull 
vouloir  toutes  les  produélions  du 
pays , dont  il  chargeoit  des  vaifleaux , 
pour  les  envoyer  vendre  en  d^autres 
contrées.  Ce  qui  caufa  bien-tôt  la 
cherté  des  vivres.  Tant  d’extorfions 
& de  monopoles , procurèrent  à Jean 
d’immenfes  richefles , & il  les  mit  à 
couvert  par  fa  fidélité  à remplir  les 
conditions  de  fon  traité  avec  Juftin  , 
qui  de  fon  côté  étoit  fourd  aux  plain- 
tes 5 & infenfible  aux  larmes  des  peu- 
ples. 

Jean  TAfriquain  auroit  mérité  le 
fupplice  que  fouffrit  en  ce  temps-là 
Nachoragan.  Ce  malheureux  général 
ayant  été  rappelle  d’Ibérie  , éprouva 
toute  la  colere  de  Fimpitoyable 
Chofroës,  irrité  du  mauvais  fuccès 
de  fes  armes  devant  la  ville  de  Phafe, 
Il  fut  écorché  vif , & fa  peau  , rem- 
plie de  paille  , confervant  la  forme 
de  tous  fes  membres , fut  fufpendue 
au  haut  d’une  perche  , dans  la  place 
la  plus  fréquentée  de  Ctéfiphon  : 
fpeétacle  alfreux , que  le  premier 
Sapor  avoit  autrefois  donné  à la  Per^ 
fe , mais  avec  moins  de  barbarie  ^ 
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n’ayant  fait  écorcher  l’Empereur  — 

Valérien  , qu  après  la  mort  de  ce  J^stinieîï. 
Prince  infortuné.. 

Tant  de  tentatives  inutiles , re-  xxviii. 
butèrent  enfin  Chofroës.  Il  confidé- 
roit  que  les  Romains  avoient  fur  lui  les  Perfes  & 
un  grand  avantage  en  Lazique,  parce 
qu’étant  maîtres  de  la  mer,  ils  ne  Menand.pag» 
couroient  aucun  rifque  de  manquer 
de  vivres  ; au  lieu  que  fes  convois 
ne  pouvoient  arriver  à leur  deflina- 
tion , que  par  des  chemins  fort  longs 
& fort  difficiles.  Il  réfolut  donc  de 
faire  la  paix  pour  la  Lazique  , comme 
eHe  étoit  déjà  établie  pour  toutes 
les  autres  provinces  des  deux  Etats. 

Dans  ce  defTein  il  fie  partir  pour 
Conftantinople  fon  grand  Chambel- 
lan , qui  convint  d’une  fufpenfion 
d’armes , pendant  laquelle  les  deux 
Empires  demeureroient  en  pofTeffion 
des  places  & des  contrées  qui  leur 
étoient  aâuellement  foumifes,  juf- 
qu’à  la  conclufion  d’un  traité  défi- 
nitif. 

L’armée  de  Lazique  délivrée  de  ^ 
la  guerre  des  Perfes  , en  eut  une  au-  * 

tre  à fûutenir  contre  les  Zannes,  De-  Les  Zannes 
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. p^ig  q^e  ces  barbares  avoient  enîe- 
bagages  des  Romains  devant 
, * Petra  en  , ils  étoient  divifés  en 
deux  partis  : les  uns  demeuroient 
attachés  à l’Empire , & continuoient 
de  fervir  dans  les  armées  Romaines  ; 
les  autres  faifoient  des  courfes  conti- 
nuelles dans  le  Pont  & dans  l’Armé- 
nie. Pour  les  réduire  , Juftin  envoya 
Théodore , un  de  fes  meilleurs  ca- 
pitaines , qui  étant  né  dans  le  pays, 
en  connoiflbit  parfaitement  le  local. 
Cet  Officier  pénétra  dans  l’intérieur 
de  la  contrée  , & alla  camper  aux 
environs  de  Théodoriade  & de  Rhi- 
zée  fur  le  Pont-Euxin.  S’y  étant 
rétranché,  il  attira  dans  fon  camp 
ceux  qui  étoient  reftés  fideles , & les 
combla  de  préfens.  Il  fe  difpofoit  à 
forcer  les  autres  par  les  armes , lorf- 
qu’il  fut  prévenu  par  l’audace  de  ces 
barbares,  qui  vinrent  en  grand  nom- 
bre fe  porter  fur  une  éminence  voi- 
rtne  5 d’où  ils  faifoient  pleuvoir  les 
flèches  jufqu  au  milieu  du  camp.  Les 
plus  hardis  des  Romains , n’écoutant 
que  leur  colere,  fortirent  de  leurs 
retranchemens , & montèrent  à eux 
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en  défordre.  Mais  les  Zannes  les  ac-  - 

cabîant  de  traits  & de  groffes  pierres , 
qu  ils  faifoient  rouler  fur  eux , les  re- 
pouflerent  après  leur  avoir  tué  qua- 
rante hommes  , & vinrent  attaquer 
le  camp.  Le  combat  fut  vif  & fan- 
glant;  on  attaquoit , on  défendoit 
avec  une  égale  furie,  Théodore  ayant 
obfervé  que  les  Zannes , mal  com- 
mandés & peu  inftruits  de  l’art  de  la 
guerre,  fe  portoient  tous  au  même 
endroit , ht  fortir  un  détachement 
qui  vint  les  charger  par  derrière,  8c 
les  mit  en  fuite.  Deux  mille  furent 
tués  dans  la  pourfuite;  les  autres  fe 
difperferent , & toute  la  nation  fe 
fournit.  L’Empereur  ufa  des  droits 
que  lui  donnoit  la  vidoire  ; au  lieu 
des  fommes  que  les  Zannes  rece^» 
voient  tous  les  ans , comme  alliés  de 
l’Empire , ils  furent  réduits  à payer 
tribut. 

Les  Juifs  de  Paleftine  qui  demeu-  xxx. 
roient  tranquilles  depuis  quelques  sédition  des 
années,  fe  fouleverent  eh  yyé  au  pag, 
mois  de  Juillet.  Ils  maflTacrerent  à 194- 
Céfarée  un  grand  nombre  de  Chré-  p 
tiens , mirent  le  feu  aux  églifes , tue- 
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rent  le  gouverneur  Etienne  dans  fa 
maifon  qu’ils  pillèrent.  La  femme 
Maieia  8o  s’étant  réfugiée  àConftan- 

8r  tinople,  demanda  juftice  à l’Empe- 

Hijî.  mifc.  l.  qui  envoya  ordre  au  préfet  d’O- 
rient  nommé  Adamance  , de  pafTer 
en  Paleftine  , & de  châtier  les  fédi- 
tieux.  Adamance  entra  dans  Céfarée  ; 
fit  pendre  les  uns , trancher  la  tête 
ou  couper  lùs  mains  aux  autres,  & 
confifqua  tous  leurs  biens.  Une  fi 
prompte  & fi  terrible  exécution  jetta 
l’épouvante  dans  tout  l’Orient  , & 
contint  les  Juifs  prêts  à fe  foulever 
dans  les  autres  villes. 

XXXI.  Deux  mois  auparavant , la  capitale 
Sédition  à TEmpire  avoir  donné  l’exemple 
Conftantino-^^  la  révolte.  Comme  la  difette  de 
Theoph.  pag  blé  & d’orge  obligeoit  de  diftribuer 
\:edr!p^]f^<jM  économie,  les  habitans 

Anafl.  pag.  de  Conflantinople  murmurèrent  d’a- 
AM^p.si.bord,  imputant  cette  épargne  à 
Agatk,  l J. quelque  malverfation.  Enfin , le  on- 
zième de  Mai , jour  auquel  on  célé- 
broit  des  jeux  publics , en  mémoire 
de  la  fondation  de  la  ville , tout  le 
peuple  alTemblé  dans  le  Cirque  , s’a- 
dreffant  à l’Empereur,  lui  demanda 
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îdu  pain  à grands  cris;  & aufîi-tôt 
ifortant  en  foule,  il  alla  mettre  le  feu 
à la  maifon  du  préfet  Mufonius. 
L’Empereur  d’autant  plus  indigné  , 
que  l’Ambaffadeur  de  Chofroës  af- 
fiftoit  au  fpeëlacle , & étoit  témoin 
de  la  fédition  , donna  ordre  au  Préfet 
de  fe  faifir  des  plus  mutins , & de  les 
punir.  Ce  qui  fut  exécuté , & cette 
;émeute  n’eut  point  d’autre  fuite. 

Agathias  rapporte  à cette  année  xxxn,* 
un  tremblement  de  terre  , que  d’au- 
très  Auteurs  moins  voifins  de  ces  Terre, 
temps-là  , different  de  deux  ans.  Le 
quinze  Décembre , au  milieu  de  la 
suit , Conftantinople  entière  fut  tout- 
à-coup  fi  violemment  ébranlée , que 
les  habitans  croyant  que  leurs  mai- 
fons  étoient  prêtes  à fondre  fur  eux, 
fe  jetterent  dans  les  rues , & fe  ré- 
fugièrent au  centre  des  places , de 
peur  d’être  écrafés  par  la  chute  des 
édifices.  Chaque  fecouffe  étoit  pré- 
cédée d’un  bruit  fourd  , qui  fembloit 
être  l’explofion  d’un  tonnerre  fou- 
terrain,  Dans  l’air  s’élevoit  une  va- 
peur noire , femblable  à un  nuage  de 
fumée.  Il  en  tomboit  en  même  terap« 
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une  neige  fort  menue,  & les  hom-î 
An,  556.  femmes  , les  vieillards  mêle's 

enfemble , demi-nuds  & tranfis  de. 
froid  , n’ofoient  cependant  rentrer 
dans  leurs  habitations,  & ne  cher-, 
choient  dafyle  que  dans  les  églifes,i 
invoquant  la  miféricorde  divine.  Le? 
fracas  des  édifices  qui  tomboient  de;! 
toutes  parts,  redoubloit  leurs  cris,, j 
Les  égîifes  mêmes  n’étoient  pas  uni 
lieu  de  sûreté;  plufieurs  s’écroulèrent,, 
& ce  fut  alors  que  le  dôme  de  Ste..| 
Sophie  fut  tellement  ébranlé,  qu  ill 
tomba  deux  ans  après , comme  je  : 

I ai  raconté  ailleurs.  Le  quartier  nom-  ; 
mé  Rhegium , voifin  de  la  mer , fut  ; 
renverfé  de  fond  en  comble , enforte-  ; 
qu’il  n’y  refia  pas  pierre  fur  pierre.  \ 

II  périt  un  grand  nombre  de  citoyens  ; 
on  en  retira  plufieurs  qui  vivoient  ] 
encore,  après  avoir  été  deux  ou  trois 
jours  enfevelis  fous  les  ruines.  Ce 
tremblement  de  terre  s’étendit  au 
loin  , & fe  fit  fentir  en  même  temps  \ 
dans  plufieurs  villes.  On  vit  en  quel-  j 
ques  endroits  les  toits  s’entre-ouvrir  | 
Ôc  fe  rejoindre  enfuite  : on  vit  des  5 
colonnes  arrachées  de  leurs  fbnd^  S 

I ! 

i*  ' j 
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nents  5 & enlevées  par  - deffus  les 
naifons  voifines , aller  tomber 
des  édifices  plus  éloignés,  quelles  * '5  ^ 
FracalToient.  Pendant  dix  jours  les 
fecoufles  recommencèrent  fréquem- 
ment , & quoiqu’elles  diminuaflent 
de  violence , elles  en  confervoient 
alTez  pour  abbattre  ce  que  les  pre- 
mières avoient  ébranlé.  On  peut  dire 
que  ce  terrible  phénomène  avoit  agi 
fur  les  efprits,  autant  que  fur  les  corps; 
iplufieurs  jours  après  que  la  terre  fe 
fut  rafiife , & quelle  eût  repris  fou 
repos  naturel , elle  paroifîbit  encore 
agitée  aux  yeux  des  habitans , & la 
frayeur  dura  plus  long-temps  que  le 
jdanger.  Les  rues , les  places  publi- 
ques , étoient  peuplées  de  devins  8c 
d’aftrologues , qui  annonçoient  la  fin 
^du  monde  ; 8c  le  peuple,  que  la  crainte 
rend  encore  plus  crédule  , atten- 
doit  en  tremblant  la  chute  des  af- 
tres,  & l’écroulement  de  l’Univers. 
L’Empereur  s’abftint  pendant  qua- 
rante jours  de  porter  le  diadème  ; il 
convertit  en  aumônes  les  dépenfes 
qu’il  étoit  en  ufage  de  faire  aux  fêtes 
de  Noël,  pour  les  feftins  qu  il  don- 
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— " - noit  alors  à toute  la  Cour.  Les  dé- 

JusTiNiEN.  ceflerent  , & cette  grande 

cite,  remplie  de  corruption  & de  dé- 
bauchés , devint  5 comme  dans  une 
agonie  univerfelle , une  ville  péni- 
tente. Tout  retentilToit  de  fanglots , 
de  foupirs  & de  prières.  On  accop- 
roit  en  foule  aux  monafteres,  pour 
être  admis  dans  ces  faints  afyles , & 
l’avarice  la  plus  infenfible  ouvrit  fes 
tréfors  pour  les  répandre  dans  le  fein 
des  indigens.  Mais  la  fécurité  ren- 
due ramena  tous  les  vices.  Entre 
les  perfonnes  diftinguées  par  leurs 
dignités  , le  feul  Anatolius  perdit  la 
vie  5 il  fut  écrafé  dans  fon  lit  par  la 
chute  des  marbres , dont  les  murs  de 
fa  maifon  étoient  revêtus.  Il  étoit 
intendant  des  palais  & des  deniers 
de  l’Empereur  : Son  caradere  dur 
& fifcal  l’avoit  rendu  odieux  ; & le 
peuple  regarda  fa  mort  comme  un 
châtiment  des  injuftices  par  lef- 
quelles  il  s’étoit  enrichi,  fous  pré- 
texte de  zélé  pour  les  intérêts  du 
— ^ Prince. 

^xxxiiV^*  L’année  fui  van  te  y 5*7 , ne  fut  mé- 
Feiie  à ci\  morable  que  par  les  ravages  de  cette 
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I pefte  cruelle , qui , depuis  vingt-fix  

i ans , parcouroit  toutes  les  contrées  Justinien. 
J du  monde,  & qui  ne  ceffa  de  défo-  An.  557. 

\ 1er  la  terre  pendant  un  demi-fiécle.  Agath.  L 5. 
Elle  s’étoit  déjà  fait  fentir  à Conf- 
tantinople;  elle  y revint  cette  an-  Cedr.p.s^u 
née  avec  plus  de  fureur,  foit  que  les 
vapeurs  élevées  du  fein  de  la  terre 
par  le  tremblement,  euffent  difpofé 
fair  à recevoir  ces  malignes  influen- 
ces , foit  par  quelque  communication 
avec  les  pays  attaqués  de  ce  fléau. 
L’expérience  n’avoit  pas  encore  ima- 
giné toutes  les  précautions  mainte- 
nant en  ufage,  pour  ferhier  entrée 
à la  contagion.  Je  ne  m’étendrai 
1 point  fur  les  effets  de  cette  funefte 

I maladie,  dont  j’ai  tracé  ailleurs  les 
fy mptômes.  Elle  dura  dans  toute  fa 
j force,  depuis  le  mois  de  Février, 
jufqu’à  la  fin  du  mois  d’Août , & 
emporta  un  nombre  infini  de  peuple  ; 
enforte  que  les  litières  publiques  em- 
1 ployées  aux  funérailles  , ne  fuffifant 
J plus , l’Empereur  en  fit  faire  encore 
i mille , & donna  quantité  de  charriots 
i & de  chevaux  , pour  tranfporter  les 
‘ corps  au  bord  de  la  mer.  On  en  char- 
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geolt  des  barques , qui  les  alîoîenf 
porter  loin  de  la  ville  ; on  les  enter- 
roit  dans  des  folTes  profondes.  Mal- 
gré ces  foins  , les  rues  de  Conftan- 
tinople  furent  long-temps  jonchées 
de  cadavres , les  vivans  n’étant  ni 
alTez  vigoureux  , ni  en  alTez  grand 
nombre  pour  enlever  les  morts.  Ce 
fléau  fe  répandit  en  Italie  , où  il  fit 
beaucoup  de  ravages. 

Juftinien  effrayé  de  tant  de  mal- 
heurs 5 s’efforça  de  les  détourner  à 
l’avenir  en  réprimant  deux  affreux  dé- 
fordres 5 qui  regnoient  alors  dans  la 
capitale , les  blafphémes , & les  abo- 
minations contraires  à la  nature.  Il 
déclare  dans  une  loi  qu’il  fit,  fans 
doute  vers  ce  temps-là,  que  ces  cri- 
mes font  autant  d’attentats  contre  la 
fociété  toute  entière,  puifqu’ils  atti- 
rent fur  elle  les  plus  terribles  coups 
de  la  vengeance  divine  , la  famine  , 
les  tremblemens  de  terre  & la  pefte. 
C’étoient  les  trois  fléaux  qui  venoient 
d’affliger  fuccefîîvement  Conftanti- 
nople.  Il  ordonne  au  Préfet  de  la 
ville  de  faire  arrêter  les  coupables  & 
de  les  punir  de  mort  ; il  le  menace 

de  fon 
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de  fon  indignation , fi  par  inatten-  y- 
tion  ou  par  indulgence,  il  laifle  ces 
crimes  impunis. 

Uannée  fuivante  arrivèrent  à CP. 
les  ambafladeurs  d’une  nation  juf- 
qu’alors  inconnue.  Leur  habillement 
reflembloit  à celui  des  Huns  : leur  des^Ai-L-îl*^ 
grande  taille , la  férocité  peinte  fur  pû^, 
leur  vifage  5 leurs  cheveux  pendans  Menand.pag, 
par  derrière  en  longues  treffes,  inf-  99-à‘feq. 
piroient  au  peuple  une  lorte  de  ter-  HîT?.  mifc.  L 
reur , qui  redoubloit  fa  curiofité.  C’é- 
toient  ceux  qui  ont  porté  en  Europe 

Anafl.  p.  (Ty; 
Malelap,  8 1. 
Tkeoph.  Si- 
moc,  l.  7.  c.  ^ 

du  mont  Altaï,  vers  la  fource  de 
rirtis  , ayant  détruit  les  Abares  , 
peuple  puiflant  en  Tartarie,  atta- 
querent  & défirent  encore  les  Ogors,  Fr.  / *0^^’ 
nommés  aufli  Varchuns  , nation 
guerriere  & nombreufe , qui  fiabi-  hmslJII 
toit  le  long  du  fleuve  Toula.  Les  à’  juîv. 
vaincus  obligés  d’abandonner  leur 
pays,  fejetterent  du  côté  de  l’occi-  p.ioS.O’fuiv»- 
dent  ; ôc  après  avoir  erré  quelque 
temps  au  nord  du  Maouerennahar  Ôc 
de  la  mer  Cafpienne,  ils  paffetenc 
Toms  XL  D 


le  nom  û/ioares,  ûont  je  vais  ex- 
pofer  l’origine  en  peu  de  mots.  Les 
Turcs  nouvellement  (ortis  des  forêts 
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============  le  Volga,  & s’arrêtèrent  entre  ce 

fleuve  & le  Tanaïs.  Les  Alains  & les 
* * Huns  qui  campoient  dans  ces  vafles 

plaines , inftrults  peu  exadement  de 
la  révolution  arrivée  depuis  peu  en 
Tartarie,  prirent  ces  nouveaux  venus 
pour  des  Abares  expatriés;  & n’o- 
lant  s’oppofer  à une  nation  redou- 
table , ils  leur  permirent  de  s’éta- 
blir dans  leur  voifinage , & achetè- 
rent leur  amitié  par  des  préfens.  Les 
Ogors  profitant  de  Terreur , adop- 
tèrent le  nom  d’Abares , qui  les  ren- 
doit  plus  formidables,  & qu’ils  ren- 
dirent enfuite  célébré  en  Europe 
par  leurs  exploits  de  leurs  ravages. 
Ces  barbares  qui  ne  manquoient  pas 
de  politique , regardant  les  terres  de 
TEmpire  comme  un  féjour  plus  heu^ 
reux , prièrent  Saros , chef  des  Alains, 
de  leur  procurer  la  connoiflance  & 
Tamitié  des  Romains.  Saros  inflruifit 
Juftin  5 qui  commandoit  alors  en  La- 
zique  du  défir  que  témoignoient  ces 
étrangers,  de  Jufl:in  le  fit  fçavoir  à 
TEmpereur  , qui  lui  donna  ordre  de' 
faire  pafler  leurs  députés  à Conftan- 
tinople.  Candich  chef  de  Tambaflàde, 
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s’étant  préfenté  à l’Empereur  , lui 

dit  q\iil  renoit  de  la  part  d’un  peu-  Justinien. 

pie  innombrable  Gt'  invincible  y cap  a-- 

ble  d' exterminer  tous  les  ennemis  de 

V Empire , Gr  de  luijervir  de  rempart; 

qu^H  étoit  de  V intérêt  de  Juftinien,  de 

ne  pas  rebuter  des  alliés  Ji  braves  G/ 

Jî  puijfans  : que  pour  s'attacher  à ja- 
mais aux  Romains  , ils  ne  deman- 
doient  qu’une  penjîon  annuelle  Gr  une 
habitation  commode. 

Ces  offres  defervice  reffembloient  xxxvï. 
fort  à des  menaces,  & Juftinien  ne 
redoutoit  rien  tant , que  les  embar-  avec  ks 
ras  d’une  nouvelle  guerre.  Il  confulta 
le  Sénat,  qui , bien  inftruit  des  dif- 
pofitions  de  l’Empereur,  donna , au 
i lieu  d’avis  , de  grands  éloges  à fa  * 

. profonde  fageffe  & à fon  amour  de  la 
paix.  Il  fit  donc  beaucoup  de  careffes 
, aux  ambaffadeurs  , & les 'combla  de 
préfens  : c’étoient  des  colliers  & des 
braffelets  d’or  , des  lits  magnifiques, 
des  habits  de  foie;  efpérant  fe conci- 
lier par  ces  largeffes , une  nation  or- 
gueilleufe  & infolente.  Il  chargea  un 
officier  de  fes  gardes , nommé  Va- 
lentin, d’aller  affurer  de  fon  amitié 

Dij 
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^ le  Khan  des  Abares  : c’efl:  ainfî  que 
les  divers  peuples  de  la  Tartarie 
* * nommoient  alors  leur  fouverain.  Va- 

lentin avoit  ordre  de  conclure  le 
traité,  & d’engager  les  nouveaux 
alliés  à faire  - la  guerre  aux  autres 
barbares  ennemis  des  Romains.  Soit 
que  les  Abares  fulfent  vainqueurs  , 
foit  qu  ils  fulfent  vaincus  & exter- 
minés , févenement  ne  pouvoir  tour- 
ner qu’à  l’avantage  de  l’Empire.  Va- 
lentin s’acquitta  heureufement  de  fa 
commilîion,  & n’eut  pas  de  peine  à 
faire  prendre  les  armes  à un  peuple 
qui  ne  refpiroit  que  guerre. 
xxxviT.  Abares  attaquèrent  aulîî-tôt 

Guerre  des  fes  Huns  divifés  en  plulieurs  hordes , 
fre^'iL'  Volga  & le  Tanaïs.  Ils  en 

& les  Ames,  firent  un  grand  carnage,  & ruinèrent 
prefque  entièrement  les  Sabirs.  Ayant 
enfuite  palfé  le  Tanaïs , & s’avançant 
le  long  des  côtes  du  Pont-Euxin , ils 
tombèrent  fur  les  Antes , qui  habi- 
îoient  vers  le  Boryfthêne , & après 
les  avoir  battus , ils  firent  le  dégât 
dans  leur  pays.  Les  Antes  hors  d’é- 
tat de  leur  réfifter , leur  envoyèrent 
nn  des  principaux  de  leur  nation 
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nommé  Mézamire  , pour  négocier  “ 
la  paix , & traiter  avec  eux  du  rachat 
des  prifonniers.  Comme  ce  député  5 
naturellement  fier  & hautain , leur 
fembloit  parler  avec  trop  d’arrogan- 
ce , ils  le  mafiacrerent  fans  aucun 
égard  au  droit  des  gens  , & portè- 
rent, au  loin  leurs  ravages.  Us  appro- 
choient  du  Danube , & déjà  quel- 
• ques-uns  de  leurs  partis  ayant  paffè 
ce  fleuve,  étoient  entrés  dans  la  pe- 
tite Scythie.  Ils  envoyèrent  alors  de 
nouveaux  députés  à Juftinien  pour 
le  fommer  de  tenir  fa  parole , & de 
leur  accorder  un  établilTement  fur 
les  terres  de  l’Empire. 

L’Empereur  étoit  fort  difpofé  à xxxîvit 
leur  abandonner  la  fécondé  Panno- 

. r J'  ' 1 ^'onginedcs 

nie;  mais  il  en  rut  détourné  par  les  Turcs. 

folîicitations  du  grand  Khan  des 

Turcs , qui  après  avoir  chafle  les  Thloph.  Byi, 

Ogors  de  leurs  pays , craignoit  qu’ils  * 

ne  redevinflent  trop  puifians.  Les  bul  Orient, 

Turcs  paroifîent  ici  pour  la  première 

fois  dans  l’hiftoire  de  l’Europe.  Cette  gnes%fl  ^del 

nation  n’étoit  qu’un  refte  de  ces  ^ P' 

lïuns  du  nord  , que  les  Huns  du  mi- 

di  5 joints  aux  Chinois  Ôc  aux  Tarca- 

Diij 
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res  orientaux  j avoient  forcés  autre- 
fois de  quitter  leurs  demeures.  Foi- 
ble  d’abord  & méprifée,  elle  étoit 
renfermée  dans  les  cavernes  des 
monts  Altaï , où  elle  travaiiloit  à 
forger  le  fer  pour  le  fervice  des 
Abares , auxquels  elle  étoit  foumife. 
Le  nom  de  Turcs,  commun  à plu- 
iieurs  peuples  de  l’Orient,  dénotoit, 
félon  eux  5 l’origine  la  plus  noble  ; 
ils  prétendoient  defcendre  de  Turk, 
qu’lis  difoient  avoir  été  fils  aîné  de 
Japhet.  Selon  une  tradition  plus 
croyable,  les  Turcs  furent  ainfi  ap- 
pellés , parce  qu’une  des  montagnes 
qu’ils  habitoient , avoir  la  figure  d’un 
cafque,  qui  fe  nomme  Turc  dans  la 
langue  du  pays.  Les  Perfes  les  nom- 
moient  Cermichions.  Parmi  ces  for- 
gerons , un  homme  fe  rencontra  d’un 
génie  affez  élevé  & d’un  allez  grand 
courage  pour  changer  le  fort  de  fa 
nation  , & pour  la  rendre  fouveraine 
de  ceux  qui  la  tenoient  depuis  long- 
temps en  efclavage.  Il  fe  nommoic 
Toumuen.  Après  avoir  elîayé  fes 
forces  contre  quelques  hordes  voi- 
fines,  il  fe  rendit  fameux  par  fes  vie- 
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toires , fervlt  les  Abares  avec  fuccès 
dans  plufieurs  guerres  périlleufes, 
& ayant  enfin  tourné  fes  armes  contre 
eux- mêmes , il  aôranchit  fes  compa- 
triotes de  leur  domination.  Il  prit 
alors,  le  titre  de  Khan , & devint  un 
des  plus  puifiàns  princes  de  l’Orient. 
Mokan  fon  fécond  fucceffeur , poufla 
plus,  loin  fes  conquêtes  : il  détruifit 
entièrement  la  nation  des  Abares  ; 
de  après  avoir  chafie  les  Ogors,  ap- 
prenant que  fous  le  nom  d’Abares 
ils  acquéroient  une  nouvelle  puifian- 
ce  en  Europe , il  les  pourfuivit  par 
fes  négociations,  jufqu’au  bord  du 
Danube , & envoya  une  ambaflade 
à l’Empereur  , pour  l’engager  à ne 
donner  aucun  afyle  à ce  peuple  fu- 
gitif, Juftinien  reçut  honorablement 
fes  députés , & les  renvoya  chargés 
de  préfens  & de  promelTes. 

Un  motif  encore  plus  fort  déter- 
mina Juftinien  à ne  rien  accorder 
aux  Abares.  Lorfque  leurs  députés 
avoient  paffé  par  la  Lazique  , un 
d’entr’eux  gagné  par  Juftin  , avoir 
averti  ce  général  que  les  Abares  ca 
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velllance  , les  plus  mauvaifes  inten- 
tions , & que  leur  delTein  étoit  de 
faire  la  guerre  à l’Empire,  dès  qu’ils 
auraient  pafle  le  Danube.  Il  en  inf- 
îruliit  l’Empereur  ^ & pour  ne  pas 
irriter  ce  peuple  féroce  , avant  que 
de  s’étre  mis  en  ét'at  de  lui  réfifter, 
il  lui  confeiila  d’amufer  les  députés 
le  plus  long-temps  qu’il  pourroit, 
& de  prendre  pendant  cet  inter- 
valle , les  précautions  nécefïàires 
pour  leur  fermer  le  paffage  du 
fleuve.  Juftinien  fuivit  cet  avis  ; il 
retint  les  députés  pendant  près  de 
trois  ans , & envoya  un  officier  nom- 
mé Bon,  avec  quelques  troupes  pour 
défendre  les  bords  du  Danube.  En- 
fuite  , fans  donner  aux  Abares  aucu- 
ne réponfe  nette  & précife , il  leur  fit 
les  préfens  ordinaires,  & les  congé- 
dia. Comme  il  apprit  qu’ils  achetaient 
quantité  d’armes  à Conftantinople  , 
il  envoya  un  ordre  fecret  à Juftin  , 
d’employer  toutes  les  voyes  pofii- 
bles  pour  leur  enlever  ces  armes  » 
pendant  qu’ils  traverferoient  fon  gou- 
vernement : ce  qui  fut  exécuté.  Cette 
violence,  jointe  - au  filence  de  l’Erà- 
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. pereur  fur  l’objet  de  l’ambaffade  , & 
• à fes  délais  affediés , mit  le  Khan  dans 
une  furieufe  colere.  Il  réfolut  de  s’em- 
parer par  force  de  l’établifTement 
qu’on  paroifToit  lui  refufer  après  une 
promélTe  folemnelle.  Il  étoit  déjà 
maître  de  l’ancienne  Dace , qui  com- 
prenoit  ce  qu’on  appelle  maintenant 
la  Moldavie  & la  Valachie;  les  trou- 
pes qui  gardoient  le  Danube  étant 
trop  foibles  pour  lui  difputer  le  paf- 
, fage , il  vint  camper  fur  les  frontiè- 
res de  la  Méfie  & de  la  Pannonie» 
Sc  s’y  établit.  Néanmoins  il  demeura 
tranquille  pendant  le  peu  de  temps 
que  vécut  encore  Juftinien  ; & il  fe 
contenta  de  la  penfion  annuelle  que 
l’Empereur  n’ofa  lui  coutelier  mal- 
gré fon  invafion.  Lorfque  les  Aba- 
)res  palferent  le  Tanaïs  pour  s’avan- 
cer vers  l’occident , plulieurs  d’en- 
tr’eux  étoient  reliés  à l’orient  de  ce 
' fleuve.  On  les  retrouve  encore  au- 
jourd’hui avec  leur  ancien  nom  dans 
les  montagnes  de  la  Circalîîe.  Les 
uns  font  depuis  quelques  années  fu- 
jets  des  Rulïes , les  autres  ont  con- 
fervé  leur  indépendance.  Tranquilles 
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au  milieu  de  leurs  montagnes,  ils  vi- 
vent du  produit  de  leurs  troupeaux 
ôc  de  leur  culture  dans  un  pays  froid 
& flérile.  Les  Abares  conquérans , 
ont  fait  plus  de  bruit  dans  le  monde, 
Sc  font  depuis  long- temps  anéantis; 
ceux-ci  prefque  inconnus,  fubfiftent 
encore  de  nos  jours. 

L’Empire  qui  avoir  repris  tant  de 
force  par  les  viéloires  de  Bélifaire 
ôc  de  Narsès , retomboit  dans  un 
état  de  langueur , & s’afFoiblifToit 
avec  Juflinien.  Ce  Prince  glacé  de 
viei^leffe , êc  courbé  fous  le  poids  des 
affaires,  qu’il  n’ avoir  jamais  foutenues 
avec  vigueur  , avoit  renoncé  aux 
expéditions  militaires.  Il  ne  conte- 
noir  plus  les  Barbares , qu’en  les  ar- 
mant  les  uns  contre  les  autres  par 
fes  intrigues , ou  les  défarmant  à for- 
ce d’argent  ; il  aimoit  mieux  acheter 
un  repos  précaire  ôc  incertain , que 
de  fe  procurer  par  la  guerre , une  paix 
indépendante  ôc  affurée.  Croyant 
donc  n’avoir  plus  befoin  de  troupes , 
il  les  laifToit  dépérir  ; Ôc  au  lieu  que 
Fétat  militaire  de  l’Empire  fous  les 
règnes  précédens , montoit  à Cx  cents 
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quarante- cinq  mille  hommes,  il  n'en 
reftoit  fur  pied  que  cent  cinquante 
‘mille,  difperfés  en  Italie,  en  Afri- 
que , en  Efpagne , en  Lazique , en 
Arménie , fur  les  frontières  de  la 
Méfopotamie  & de  l'Egypte.  Ses 
miniftres  traVailloient  encore  plus 
efficacement  à la  deftrudion  des  ar- 
mées. Chargés  de  la  recette  des  tri- 
buts , & de  l'entretien  des  troupes, 
ils  s'enrichifToient  également  par  ces 
deux  voies , faifant  payer  plus  qu'il 
n'étoit  dû , & payant  moins  qu'ils  ne 
dévoient  ; enforte  que  la  caiffie  mi- 
litaire étoit  devenue  leur  propre  tré- 
for,  où  l'argent  entroit  à grands 
flots  5 pour  n’en  fortir  que  goutte  à 
goutte  : encore  par  une  forte  de  re- 
flux , en  faifoient-ils  revenir  la  plus 
grande  partie  à titre  d'amendes.  Auflî 
la  plupart  des  gens  de  guerre , excé- 
dés de  vexations  & mourans  de  faim , 
abandonnoient  le  fervice  , pour  fe 
jetter  dans  des  profeffions  plus  uti- 
les ; & toutes  les  richefles  de  l’Etat 
alloient  fe  perdre  dans  les  abymes 
du  luxe  & de  la  débauche.  Au  mi- 
lieu d’un  fi  déplorable  gouverne- 
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ment , les  provinces  demeuroîenr 
fans  défenfe  ; la  Thrace  meme , & les 
places  les  plus  voifines  de  Conftan- 
îinople  5 dépourvues  de  garnifons , 
étoient  ouvertes  aux  incurfions  des 
barbares. 

Zabergan  roi  des  Huns , nommés 
Cutrigours,  que  quelques  Auteurs 
ont  mal*  à-propos  confondus  avec 
les  Efcîavons  ou  les  Bulgares , pro- 
fita de  cette  négligence.  Outre  le 
défit  du  pillage  , il  étoit  animé  par 
un  motif  encore  plus  prefTant.  Les 
Utigours  fes  voifins , qui  faifoient 
partie  de  la  même  nation  des  Huns ,, 
amis  & alliés  de  l’Empire,  recevoient 
fans  ceffe  de  l’Empereur  des  marques 
d’honneur  & de  bienveillance.  Za- 
bergan voyoit  d’un  œil  jaloux  les 
préfens  qu  on  envoyoit  à Sandil  roi 
des  Utigours.  Il  voulut  fe  venger  de 
cette  injurieufe  préférence , & faire 
fentir  aux  Romains*,  qu’il  n’étoit  pas 
moins  redoutable , & que  fon  amitié 
méritoit  bien  d’être  achetée  au  même 
prix.  Il-paffa  donc  au  commencement 
de  Mars  fur  les  glaces  du  Danube,  &; 
traverfa  la  Méfie  fans  rencontrer  au; 
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cun  obftacle  , permettant  à fes  fol-  - ' ■"—rrs 
dats  tous  les  excès,  auxquels  peut 
s’abandonner  une  nation  féroce  ôc 
brutale.  Arrivé  dans  la  Thrace , il 
partagea  fon  armée  ; il  en  ênvoya 
une  partie  dans  la  Grece  pour  la 
ravager  ; une  autre  dans  la  Cherfon- 
uèfe  de  Thrace  ; & marcha  lui-même 
à la  tête  de  fept  mille  chevaux  vers 
la  capitale  de  TEmpire , mettant  tout 
à feu  & à fang.  La  longue  muraille 
: ruinée  en  plufieurs  endroits  par  les 
tremblemens  de  terre , n étoit  gardée 
nulle  part  ; il  entra  par  les  brèches  , 

& s’établit  dans^  l’enceinte.  A fon  ap^ 
proche , l’épouvante  fe  répandit  dans 
■ Conftantinople  : les  habitans  ne  fe 
croyant  pas  en  sûreté  dans  leurs  mai- 
fons , s’attroupoient  dans  les  places 
publiques,  s’imaginant  déjà  voir  la 
flamme  & le  fer  ennemi.  C’étoient 
des  allarmes  continuelles.  L’Empe- 
reur plus  effrayé  que  perfonne , fit 
enlever  tous  les  ornemens  & toute 
l’argenterie  des  églifes  qui  étoient 
hors  des  murs;  on  en  cachoit  une 
partie  dans  la  ville , on  en  tranfportoit 
tine  autre  au-  delà  du  Bofphore.  Ce- 
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pendant  les  plus  hardis  deshabltans, 
joints  aux  gardes  du  palais , fortirenc 
pour  repouiTer  les  barbares.  Mais  ils 
revinrent  bien-tôt  en  fuyant , après 
avoir  laiilé  fur  la  place  grand  nom- 
bre des  leurs.  En  effet  J les  troupes 
qui  formoient  la  garde  de  TEmpe- 
reur  , n’étoient  plus  que  l’ombre  de 
ce  qu’elles  avoient  été  autrefois , 
îorfqu  on  n’y  étoit  admis  qu’après 
s’étre  fîgnalé  dans  les  autres  corps. 
Zénon  avoir  le  premier  abatardi  ce 
fer  vice , en  y introduifant  par  fa- 
veur des  gens  fans  mérite;  & cette 
milice  dégénérant  de  plus  en  plus , 
l’argent  qui  achevé  de  tout  corrom- 
pre 5 avoir  feul  droit  d’y  donner  en- 
trée. Les  compagnies  de  la  garde 
n’étoient  plus  compofées  que  de  ri- 
ches bourgeois , qui  achetoient  ces 
poftes  pour  jouir  des  exemptions  & 
des  privilèges  ; ils.  n’étoient  diftin- 
gués  que  par  la  magnificence  de  leurs 
habits  ; foldats  de  parade , fort  pro- 
pres à décorer  un  triomphe  , mais 
non  pas  à le  procurer. 

Les  barbares  animés  par  le  pre- 
mier füccès , firent  des  çourfes  juf- 
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qu'au  fauxbourg  de  Syques  , & vin-  ■*. 

renc  infulter  les  murs  de  la  ville,  du  J^stiniek. 
côté  de  Blaquernes  & de  la  porte 
dorée.  Dans  cette  extrémité , l’Em- 
pereur eut  recours  à Bélifaire,  qui, 
rampant  depuis  dix  ans  au  pied  du 
trône  , & confondu  dans  la  foule 
des  courtifans , voyoit  fa  gloire  éciip- 
fée  par  la  faveur  de  fes  envieux.  Le 
danger  lui  rendit  tout  fon  éclat  ; il 
reprit  même  avec  fes  armes , ce  que 
lui  avoit  ôté  la  vieillelTe  ; & cette 
ame  guerriere  oonfervant  fon  an- 
cien courage  dans  un  corps  affoibli 
par  les  années , retrouva  fous  le  caf- 
que  & fous*  la  cuirafle , cette  aélivité 
& cette  vigueur,  qui  avoit  renverfé 
la  puiflancê  des  Vandales , Sc  terraffé 
les  Goths.  Dès  que  le  bruit  fe  fut  ré- 
pandu que  Bélifaire  alloit  combat- 
tre 5 une  foule  de  citoyens  & de  pay-  * 
fans  fugitifs , dont  les  terres  avoient 
été  ravagées  par  les  barbares , accou- 
rut fous  fes  étendarts.  C'étoit  une 
foible  reffource  , la  pi ûpart  étant  fans 
armes , & n’ayant  jamais  vû  d’enne- 
mis. Toute  la  force  de.  cette  armée 
ne  confiftoit  qu  en  trois  cents  fol- 
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' ■ dats  , qui  avoient  autrefois  vaitica 
ordres  de  ce  grand  capitaine» 
Bélifaire  après  avoir  raflemblé  tous 
les  chevaux  qui  fe  trouvoient  à Conf- 
tantinople  , fortit  de  la  ville  ; il  en- 
vironna fon  camp  d’un  folTé , envoya 
des  coureurs  obferver  les  mouve- 
mens  des  ennemis  ^ de  fit  allumer  des 
feux  dans  toute  l’étendue  de  la 
plaine , pour  faire  croire  aux  barba- 
res qu’il  étoit  fuivi  d’une  nombreufe 
armée.  Ils  y furent  en  effet  trompés , 
& fe  tinrent  fur  la  défenfive. 

XLîiî.  Cette  erreur  ne  fut  pas  de  longue 
Défaite  des  duiée.  Zabergan  inftruit  par  fes  cou- 
Huns.  reurs  du  véritable  état  des  Romains, 
fe  mit  à la  tête  de  deux  mille  cava- 
liers , qu’il  croyoit  plus  que  fuffifans 
pour  les  détruire.  Cependant  Béli- 
faire avoir  pris  les  plus  fages  mefu- 
res,  pour  tirer  parti  de  fa  foiblefîe» 
Les  barbares  ne  pouvoient  venir  à 
lui  qu’au  travers  d’une  épaiffe  forêt 
il  avoir  placé  en  embufeade  fur  les 
deux  bords  du  chemin  deux  cents 
-archers  à cheval,  qui  dévoient  les 
charger  au  pafiàge.  Il  marcha  lui-mê- 
me à la  tête  de  fes  trois  cents  fol- 
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dats , réfolus , alnfi  que  leur  général , 
de  facrifier  ce  qui  leur  reftoit  de  vie.  J^^^stinien. 
Il  fe  fit  fuivre  par  le  refte  de  la  trou- 
pe , avec  ordre  de  pouflér  de  grands 
cris  5 de  faire  retentir  leurs  armes  9 
& de  traîner  fur  la  terre  des  bran- 
ches d’arbres  pour  élever  une  nuée 
de  poufiiere.  Tout  fut  exécuté  com- 
me il  l’avoit  commandé.  Les  barba- 
res chargés  en  fianc  par  les  troupes 
; de  l’embufcade , aveuglés  par  la  pouf- 
fiere  que  le  vent  leur  portoit  dans 
les  yeux,  effrayés  des  cris  & du  bruit 
des  armes /attaqués  avec  vigueur  par 
les  foldats  & par  Bélifaire  lui- même , 
aufii  redoutable  par  fes  coups  qu’il  ' 
l’avoit  été  dans  les  plaines  de  Rome, 
prirent  la  fuite  fans  ofer  même  le  re- 
’ tourner  en  arriéré  pour  tirer  des  fié-- 
ches , félon  leur  coutume  , fur  ceux 
qui  les  poûrfuivoient.  Il  y en  eut 
quatre  cents  de  tués  , fans  aucune 
perte  du  côté  des  Romains , qui  n’eu- 
rent même  que  peu  de  blefles.  Za- 
bergan  regagna  fon  camp , où  il  porta 
une  telle  épouvante , que  les  Huns 
fe  croyant  perdus , pouffant  des  hur- 
lemens  affreux , êc  fe  tailladant  le 
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Justinien. 

An, 

Ils  campèrent, 

XLiv.  Dans  le  défordre  où  ils  étoient  , 

csue^Salte  facile  à Bélifaire  d’achever 

leur  défaite , & il  fe  difpofoit  à les 
attaquer.  Mais  tandis  que  toute  la 
ville  retentiffoit  du  bruit  de  fa  vic- 
toire , & que. le  peuple  le  nommoit 
à haute  voix  le  défenfeur  , le  fau- 
veur  de  FEmpire,  ce  concert  de 
louanges  bleifoit  vivement  fes  indi- 
gnes rivaux , & les  mettoit  en  fu- 
reur. Muets  & tremblans  à la  vûe 
du  péril  , ils  s'étoient  tenus  cachés 
dans  Fombre  du  palais  : raffurés  alors 
par  la  fuite  des  barbares,  ils  obfé- 
doient  FEmpereur  : Penfe^  - 7^ous  , 
lui  difoient-ils , que  ce  [oit  pour  vo- 
tre  confervation  Gr  pour  votre  gloire' 
que  Bélifaire  expofe  fa  vieillejfe  ? un 
plus  vif  intérêt  anime  fon  ambition  : 
il  veut  mourir  fur  le  trône;  il  ré- 
gné déjà  dans  Vefprit  du  peuple.  Ces 
difcours  piquoient  la  jaloulle  dont 
FEmpereur  n’étoit  que  trop  fufcep- 
tible.  Il  rappella  Bélifaire  ; & le  li- 
bérateur de  Conftantinople , au  lieu 


vifage  avec  leurs  épées  par  défefpoîr, 
s’enfuirent  à quatre  lieues  de-là,  où 
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du  triomphe  qu’il  méritoit , rentra 
dans  i’obfcurité,  ou  l’on  s’efforçoit 
'd’enfévelir  fa  "gloire  : heureux  en- 
core,  il  fes  lâches  ennemis  lui  euf- 
fent  pardonné  le  nouveau  fervice 
qu’il  venoit  de  leur  rendre  , aullî  bien 
qu’à  tout  l’Empire.  Nous  les  ver- 
rons bien-tôt  fe  venger  par  une  ca- 
lomnie atroce  de  l’admiration  que  fes 
grandes  aétions  lui  avoient  attirée. 

Les  barbares  qui  s’attendoient  à voir 
incontinent  Bélifaire  fondre  fur  eux , 
repalTerent  la  longue  muraille  vers 
le  milieu  d’ Avril , & fe  retirèrent  près 
d’Arcadiopolis  , au  pied  du  mont 
Rhodope.  Ils  y établirent  leur  camp, 

& ne  voyant  paroître  aucun  corps 
de'  troupes , ils  ravagèrent  le  pays 
en  liberté  jufqu’au  mois  d’Août. 
Lorfqu’ils  fe  furent  éloignés  de  Conf- 
tantinople , l’Empereur  fe  rranfporta 
lul-méme  à Sélymbrie  lur  la  Pro- 
pontidejOÙ  fe  terminoit  la  longue  mu- 
raille 5 dont  il  fit  réparer  les  breches. 

Cependant  les  Huns  envoyés  vers  ActaquJâek 
la  Cherfonnèfe , s’efForçoient  d’y  pé-  Cherfünnère. 
nétrer.  L’entrée  de  cette  peninfule 
éroit  un  ifthme  d’environ  deux  lieues. 
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- ■■■  fermé  d'une  muraille  rebâtie  à neuf, 

Justinien,  s'étendoit  d'une  mer  à l’autre. 

Cette  muraille  bordée  en  - dehors 
d’un  fofl’é  large  & profond , portoit 
dans  toute  fa  longueur  unegallerie, 
dont  le  toit  étoit  garni  de  créneaux  ; 
enforte  quelle  pouvoir  être  défen- 
due par  deux  étages  de  foldats.  Les 
extrémités  fe  terminoient  à deux  mô- 
les bâtis  dans  la  mer.  Les  Huns  ayant 
comblé  le  folTé,  firent  jouer  toutes 
les  machines  en  ufage  dans  l'attaque 
des  villes , & donnèrent  plufieurs 
affauts  ; mais  ils  furent  toujours  re- 
pouffés.  Les  Romains  avoient  pour 
commandant,  un  jeune  homme  nom» 
mé  Germain , fils  de  ce  brave  Do- 
rothée , qui  après  s’étre  fignalé  dans 
plufieurs  a<5i:ions , étoit  mort  en  Si- 
cile à la  fuite  de  Bélifaire.  Germain 
étoit  né  à Bédériane  en  Illyrie , dans 
le  voifinage  de  Taurefium , patrie  de 
Juftinien.  L'Empereur  avoitpris  foin 
de  lui  dès  fa  naiffance.  A l'âge  de 
huit  ans  , il  le  fit  venir  à la  Cour  ; 
& pour  lui  donner  une  éducation 
mâle  & vigoureufe , il  voulut  qu'il 
fréquentât  les  écoles  publiques  j qu'il 
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s’inftruisît  des  lettres  Grecques  & 
Latines , & qu’il  fe  formât  à tous 
les  exercices.  Dès  qu  il  eût  atteint 
feize  ou  dix-fept  ans , Juftinien  pour 
le  fouftraire  au  libertinage  & aux 
amufemens  frivoles  de  la  jeunefle  de 
la  Cour  5 de  pour  toürner  à des  ob** 
jets  folides  fa  vivacité  naturelle  & 
fa  paflîon  pour  la  gloire , l’employa 
dans  les  armées»  où  il  pafToit  Tété 
à combattre , & Thiver  à étudier  le 
métier  de  la  guerre.  Il  le  mit  enfin 
à la  tête  des  troupes  qui  gardoient 
l’entrée  de  la  Cherfonnèfe.  L’incur- 
fion  des  Huns  lui  donna  occafion  de 
montrer  fon  talent  fupérieur  pour  le 
commandement.  Plein  de  feu  pour 
courir  au  danger , & de  fang  froid 
dans  le  danger  même,  les  Huns  le 
trouvoient  à toutes  les  attaques,  de 
fes  ordres  foutenus  de  fa  bravoure 
perfonnelle,  repouffoient  tous  leurs 
efforts.  Il  avoit  aflfez  d’aéèivité,  d’ef- 
prit  de  de  jufteffe , pour  voir  d’un 
coup  d’œil  le  meilleur  parti  ; alTez 
de  fagelTe  de  de  docilité  pour  déférer 
aux  avis  des  anciens  officiers,  dont  H 
connoilToit  la  prudence. 
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Les  barbares  défefpérant  de  for* 
cer  la  muraille  , formèrent  l’entre- 
prife  la  plus  téméraire.  Ils  amafle- 
rent  quantité  de  joncs  & de  rofeaux 
les  plus  longs  & les  plus  forts  qu’ils 
purent  trouver , & les  liant  forte- 
ment enfemble,  garnilTant  de  laine 
les  intervalles , afin  d’empêcher  l’eau 
d’y  pénétrer  , ils  en  formèrent  des 
claies;  ils  attachèrent  fur  chacune 
trois  pièces  de  bois  de  traverfe,  une 
à chaque  extrémité  & une  au  milieu. 
Joignant  enfemble  trois  ou  quatre 
de  ces  claies , ils  en  confiruifirenr 
un  radeau  capable  de  porter  quatre 
hommes.  Ils  en  firent  jufqu’à  cent 
cinquante , & pour  en  faciliter  la 
conduite , ils  en  avoient  recourbé  la 
pointe  en  forme  de  prouë.  Chaque 
côté  portoit  deux  rames,  outre  plu- 
fieurs  ailerons  attachés  le  long  du  ra- 
deau , qu’ils  croyoient  propres  à ai- 
der la  navigation.  Des  pelles  de  bois 
liées  à la  partie  poftérieure , dévoient 
tenir  lieu  de  gouvernail.  Après  avoir 
achevé  cette  flotte  de  nouvelle  efpe- 
ce  5 ils  la  mirent  en  mer  pendant  la 
nuit  dans  le  golfe  de  Mêlas , à i’oç- 
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Lcldent  de  la  Cherfonnèfe,  & y fi- 
èrent monter  fîx  cents  hommes,  qui 
[s’éloignèrent  bien-tôt  du  rivage  , 

I quoiqu'ils  fuffent  fort  mauvais  ra- 
meurs. Les  flots  fe  jouoient  de  ces 
corbeilles  légères , qui  montant  ou 
defcendant  fans  ceffe  , obéifloient  à 
;tous  les  mouvements  des  vagues.  Le 
deflein  des  Huns  étoit  de  doubler  le 
môle  qui  terminoit  la  muraille  de  ce 
côté-là,  & de  pénétrer  dans  Tinté- 
; rieur  de  la  Cherfonnèfe  , dont  ils  fe- 
roient  bien-tôt  les  maîtres.  La  nou- 
velle de  ce  bizarre  appareil,  n’ex- 
cita chez  les  Eomains , que  la  rifée. 
Germain  chargea  de  foldats  vingt 
;galeres  à deux  poupes,  & leur  com- 
manda de  fe  tenir  cachées  derrière 
le  môle,  pour  îaifler  approcher  les 
I barbares.  Dès  que  ceux-ci  eurent  dé- 
palTé  la  muraille  , les  galeres  firent 
force  de  rames , & allèrent  fondre 
(fur  eux.  La  violence  du  choc  donna 
une  fi  rude  fecoufle , que  plufieurs  des 
barbares  fauterent  à la  mer;  les  au- 
tres couchés  fur  les  rofeaux  , s’y  te- 
i noient  attachés  fans  pouvoir  com- 
I battre.  Les  bâtimens  Romains  fem- 
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blables  à des  tours , voguant  au  tra- 

radeaux , & les  traverfant 
dans  tous  les  fens , les  rompoient , 
abymoienc  les  uns  en  palTant  par- 
deilus  5 chafToient  les  autres  devant 
eux  : on  perçoit  les  barbares  à coups 
d’épées,  de  crocs,  de  longues  jave- 
lines , comme  des  poifTons  dans  une 
naffe , on  les  alTommoit  à coups  de 
rames;  & coupant  avec  des  harpons 
tranchans  les  liens  de  rofeaux  , on 
en  détacha  tout  lalTemblage , en- 
forte  que  les  Huns  furent  tous  en- 
gloutis , fans  qu’un  feul  pût  regagner 
le  bord.  Les  Romains  après  avoir 
recueilli  les  armes  qui  flottoient  fur 
l’eau , retournèrent  au  rivage , por- 
tant à leurs  camarades  la  joie  d’une 
viéloire  qui  n’avoit  pas  coûté  une 
goutte  de  fang. 

XLVIT.  Germain  croyant  devoir  profiter 
llsfeicdient.  trouble  , OU  cct  événement  jettoit 
l’armée  des  Huns , fit  fur  eux  une  fu- 
rieufe  fortie.  Emporté  par  l’ardeur 
de  fon  courage  dans  le  plus  fort  de 
la  mêlée  , il  reçut  un  coup  de  jave- 
lot qui  lui  perça  la  cuilTe.  La  dou- 
leur de  fa  blelTure  lui  auroit  fait 

quitter 
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quitter  le  combat,  s’il  n'eût  eu  î’ame 

r » ‘J  JuSTîKIEN, 

allez  lorte  pour  s occuper  moins  de 
fon  mal,  que  du  danger  où  fes  fol- 
dats  demeureroient  par  fa  retraite. 

Il  continua  de  combattre  & d'ani- 
mer les  liens  , jufqu'à  ce  qu’il  eût 
forcé  les  Huns  par  un  grand  carnage , 
à regagner  leur  camp.  Ces  barbares 
confternés  de  leur  défaite,  & plus 
encore  de  la  vue  des  cadavres  que 
la  mer  poulToit  fur  fes  rivages , s’é- 
loignèrent de  la  Cherfonnefe  , & al- 
lèrent rejoindre  Zabergan,  qui  n’a- 
voit  pas  eu  une  meilleure  fortune. 

Ils  virent  bien -tôt  arriver  l’autre 
partie  de  leur  armée  , qui  après  avoir 
traverfé  la  Macédoine  & la  Thef- 
falie  , n’avoit  pu  palTer  les  Thermo- 
pyles,  défendues  par  un  corps  de 
troupes  Romaines. 

Zabergan , quoique  battu,  n’étoît  XLvm. 
pas  encore  humilié.  Campé  au  pied 
du  mont  Rhodope  , il  continuoit  fes  ^^ubc. 
ravages  pour^orcer  les  Romains  d’a- 
cheter fon  amitié,  comme  celle  des 
ütigours.  11  menaçoit  d’égorger  les 
prifonniers  qu  il  avoit  entre  les  mains, 
fi  l’on  ne  payoit  leur  rançon.  L’Em- 
ToimXît  E 
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pereur  confentit  à le  fatisfaire , à 
condition  qudl  retourneroit  au-delà 
du  Danube.  Juftin  fon  neveu,  filsd© 


Dukiilîme  & de  Vigilance  , fut  em- 
ployé à cette  négociation.  Il  étoic 
Curopalate  , c'eft-à-dire , fur-inten- 
dant du  Palais  , emploi  qui  devine  , 
le  grade  ordinaire  pour  parvenir  à 
l’Empire.  On  racheta  quantité  de  Ro- 
mains 5 entre  lefquels  fe  trouva  Ser- 
gius  , qui  auroit  mérité  d’expier  dans 
une  plus  longue  captivité,  les  maux 
qu  il  avoit  fait  fouffrir  à l’Afrique. 
Cette  paix  caufa  de  grands  murmu- 
res à Conftantinople  : on  trouvoit 
de  la  lâcheté  & de  la  balfeffe  à payei 
les  barbares , d’etre  venus  défoler 
l’Empire  & infulter  la  ville  impériale. 
Mais  ce  qui  arriva  peu  après , ht  voir 
que  l’Empereur  avoit  pris  le  parti 
le  plus  fage. 

L’Em^reu'-  fortir  du  danger  où  il  venoit 

fe^e^ir^dif- d’être  expofé,  il  avoit  fait  réflexion 
corde  entre  jg  moveo  le  plüs  avantaffeux 

les  Hum.  ^ r j 4-  J î l 

pour  le  délivrer  de  ces  barbares , 
étoit  de  les  détruire  les  uns  par  les 
autres.  Ainfi,  pendant  que  Zabergan 
fe  retiroit  à petites  journées , Jufti- 
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nien  écrivit  en  ces  termes  à Sandil , r 
roi  des  Utigours  , attaché  au  fervice  ^ 
de  l’Empire  par  une  penlion  an- 
nuelle : ce  On  ne  peut  vous  exeufer 
33  d’avoir  manqué  à vos  alliés , qu’en 
» fuppofant  que  vous  n’avez  pas  été 
33  inftruit  de  l’irruption  de  nos  en- 
33  nemis.  Zabergan  n’eil:  venu  atta- 
33  quer  Conftantinople  que  par  ja- 
33  louhe  , pour  nous  faire  connoî-* 
33  tre  que  fa  nation  mérite  plus 
33  ménagement  que  la  vôtre , à la- 
33  quelle  il  fe  croit  fort  fupérieur.  Il 
33  ne  s’eft  retiré  qu  après  avoir  reçu 
33  de  nous  les  fommes  d’argent  que^ 
33  nous  avons  coutume  de  vous  faire 
33  tenir  chaque  année.  Il  nous  eût 
33  été  facile  de  rabattre  fon  info- 
33  lence  : mais  nous  avons  été  bien 
33  aifes  d’éprouver  ce  que  vous  va- 
33  lez.  Si  vous  êtes  tel  que  je  me  le 
33  perfuade  , Zabergan  n’aura  été  que 
33  le  porteur  de  la  penfion  qui  vous 
33  étoit  deftinée  ; vous  la  trouverez 
33  entre  fes  mains.  Si  vous  foulTrez 
33  cet  affront,  fouffrez  aulTi  que  nous 
33  tournions  déformais  nos  libéralL« 
33  tés  fur  ceux  à qui  vous  aurez 
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33  cédé  l’avantage  de  la  valeur  3?.’ 

Cette  lettre  fit  fur  refprit  de 
Sandii  l’imprelîion  que  l’Empereur 
avoit  efpéré.  Outré  de  colere,  il 
fe  mit  aufli-tôt  en  campagne  , ôc 
ayant  ravagé  le  pays  des  Cutigours 
& traîné  en  efclavage  leurs  femmes 
de  leurs  enfans , il  vint  tomber  fur 
l’armée  de  Zabergan  , qui  avoit  pafle 
le  Danube.  Il  la  tailla  en  pièces , de 
emporta  avec  le  refie  du  butin  l’ar- 
gent de  l’Empereur.  Zabergan  raf- 
fembla  de  nouvelles  forces,  & les 
deux  peuples  fe  firent  long-temps 
une  guerre  fan  gl  an  te , qui  leur  fut 
également  funefte.  Ces  diviiions  dé- 
truifirent  tellement  la  puiffance  des 
Huns , que  réduits  à un  petit  nom- 
bre , ils  perdirent  jufqu’à  leur  nom  , 
de  fe  confondirent  avec  d’autres  na- 
tions qui  s’emparèrent  de  leur  pays. 
Il  en  fubfifta  cependant  quelques 
reftes  , mais  trop  foibles  pour  in- 
quiéter l’Empire.  On  vit  encore  du 
temps  d’Héraclius  un  chef  de  Huns 
venir  à Conflantinople  demander  le 
baptême  , de  embraffer  le  Chriffianif- 
me  avec  les  principaux  de  fes  fujets. 
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L’Empereur  étoit  dans  fa  foi-  ^ 

xante-dix-huitiéme  année.  Le  féjour 
de  Sélymbrie  , & les  mouvemens  ’ ^ 
qu’il  s’étoit  donnés  pour  faire  ré-  Troubles  à 
parer  les  brèches  de  la  longue  mu-  ConHandno- 
raille  dans  l’efpace  de  dix-huit  lieues, 
avoient  affoibli  fa  fanté.  Il  retourna  ü-s.  199, 
malade  à Conftantinople , au  <^om- 
mencement  de  Septembre  de  l’an  mfc.  1. 
560,  & fe  renferma  dans  fon  pa^ 
lais , fans  fe  laiffer  voir  à perfonne  T/:em.  5. 
pendant  plufieurs  jours  , hors  les  of- 
ficiers qui  le  feryoient.  Le  bruit  fe 
répandit  que  l’Empereur  étoit  mort; 
ôc  le  foupçon  penfa  faire  plus  de 
mal  que  n’en  auroit  fait  l’évenement 
même.  Le  marin  du  p Septembre, 
une  multitude  de  peuple  alla  pillei: 
les  boulangeries  & les  fours  publics  , 

& au  bout  de  trois  heures  il  ne  ref- 
toit  pas  un  pain  à vendre  dans  toute 
la  ville.  On  ferma  les  boutiques  , & 
le  jour  fe  paffa  dans  la  crainte  d’une 
révolution.  Enfin  le  Sénat  s’étant  af- 
femblé  fur  le  foir  , ne  trouva  d’au- 
tre moyen  de  raffurer  les  efprits,  que 
de  les  tromper.  Quoique  l’Empereur 
ne  fût  pas  en  m.eiileur  état , on  donna 
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ordre  d’allumer  des  feux,&  d'illuminer 
les  maifons  pour  Ce  réjouir  de  la  con- 
valefcence  du  Prince.  Le  peuple  palTa 
rapidement  des  fombres  vapeurs  de 
la  défiancejaux  éclats  d’une  joie  tumul- 
îueufe  3 & la  tranquillité  fut  rétablie. 
Peu  de  jours  après , l'Empereur  ayant 
en  effet  recouvré  la  fanté  , Eugène 
qui  avoit  été  préfet  de  Conftantino- 
ple  , accofa  deux' officiers  du  palais , 
George  & Etliérius , d’avoir  conf- 
piré  avec  Géronce  aéluellement  pré- 
fet , pour  mettre  fur  le  trône  Théo- 
dore fils’  de  Pierre , maître  des  officeg. 
Mais  après  une  exade  information, 
îa  colere  du  Prince  retomba  fur  Tac- 
cufateur , qui  fe  trouva  dépourvu  de 
preuves.  Sa  maifon  fut  confifquée , 
Sc  il  auroit  fubi  la  peine  qu’il  méri- 
toit  J s’il  ne  fe  fût  réfugié  dans  une 
églife  , où  fe  tenant  enfermé , il  eut 
le  temps  d’obtenir  fa  grâce.  Il  y eut 
au  mois  de  Décembre  un  incendie 
qui  confuma  grand  nombre  de  mai- 
fons avec  plufieurs  églifes;  ôc  cet 
accident  funefte  fe  renouvella  au 
mois  d’Odobre  de  l’année  fuivante. 
Celle-ci  vit  achever  le  dernier  des 
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grands  édifices  qui  ont  rendu  le  re- 
gne  de  Juftinien  auffi  célébré  dans  la 
poftérité,  qu  onéreux  à fesfujets.  Le 
fleuve  Sangaris  en  Bithjnie  couloit 
avec  tant  de  rapidité  , que  les  ba- 
teaux n ofoïent  le  traverfer.  L'Em- 
pereur y fit  bâtir  un  pont  de  cinq 
arches  d’une  hauteur  & d’une  largeur 
furprenantes.  Pour  exécuter  cet  ou- 
vrage , il  fallut  creufer  un  large  & 
profond  canal , où  l’on  détourna  les 
eaux  du  fleuve. 

En  3*61  la  pefle  fit  de  grands  ra 

vages  en  Cilicie  , & la  ville  d’Ana-  An.  5^1. 
zarbe  fut  prefque  entièrement  dé-  „ . 

peuplée.  Antioche  éprouva  de  fré-  de  mort, 
quentes  fecoufles  de  tremblemens  de 

O r H'  > A ‘5>9-l0O. 

terre;  & comme  11  ce  neau  n eut  Cedr.p.  387. 
pas  fuffi  pour  la  tenir  en  allarmes  , P‘ 
les  dilputes  de  religion  allumèrent  Aimoin.  i.  3. 
une  guerre  fanglante  entre  les  Ca- 
tholiques  & les  hérétiques  Sévériens. 

Pour  éteindre  ces  fureurs  , l’Empe- 
reur envoya  ordre  à Zimarque  com- 
te d’Orient,  de  fe  tranfporter  dans 
cette  ville.  Celui-ci  exila  un  grand 
nombre  des  féditieux,  confifqua  leurs 
biens , & fie  couper  les  mains  à ceux 
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... qui  furent  convaincus  de  meurtre.  On 

JusTiKîEN,  découvrit  que  plufieurs  payens  qui 
An.  vivoient  cachés  dans Conftantinople, 
pratiquoient  fecretrement  leurs  fu- 
perifitions.,  Leurs  livres  & les  ima- 
ges de  leurs  divinités  furent  brûlés 
publiquement , ce  qui  ne  pafToit  pas 
les  bornes  d’une  police  Chrétienne  : 

^ mais  ils  fubirent  eux-mêmes  le  fupi 
plice  alors  en  ufage,  pour  la  puni- 
tion des  crimes  ignominieux  : après 
leur  avoir  coupé  les  extrémités,  on 
les  promena  nuds  fur  des  chameaux 
par  toutes  les  rues  de  la  ville.  Cette 
maniéré  cruelle  de  venger  une  re- 
ligion pleine  de  douceur  & d’huma- 
nité , ne  fut  pas  fans  doute  confeillée 
par  Germain  évêque  de  Paris,  qui 
paÜa  cette  année  par  ConPantino- 
ple  , au  retour  d’un  voyage  de  dé- 
votion qu’il  avoit  fait  en  Paleftine. 
Ce  faint  Prélat , que  fa  renommée 
avoit  devancé,  refufa  conftamment 
l’or  & l’argent  que  l’Empereur  le 
preiïbit  d’accepter  , & ne  voulut 
recevoir  que  quelques  reliques. 
Dans  les  jeux  du  Cirque  qui  fe 
Sédition  des  célébroieot  au  mois  de  Novembre  ^ 
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les  deux  faélions  s’animèrent  l’une  ' — — — ^ ^ 
contre  l’autre , avant  même  que  l’Em- 
pereur  eût  pris  fa  place  au  fpecla-  . * 
de.  Comme  fa  préfence  n’arrêtoit 
pas  leur  emportement , il  fit  def- 
cendre  dans  le  Cirque  deux  des  prin- 
cipaux officiers  du  palais  , qui  s’ef- 
forcèrent en  vain  de  féparer  les  com- 
battans.  Il  y en  eut  beaucoup  de 
bleffés  & plufîeurs  de  tués  de  part 
& d’autre.  Animés  d’une  rage  égale  , 
chaque  parti  mettoit  le  feu  aux  écu- 
ries de  fes  adverfaires  ; les  cris  , les 
flammes , les  pierres  qui  voloient  dd 
toutes  parts , rempliflbient  la  ville  de 
confufion  & de  défordre.  Ils  pilloient 
les  maifons  les  uns  des  autres , & ce 
tumulte  dura  toute  la  nuit  jufqu’au^ 
lendemain  qui  étoit  un  jour  de  Dw 
manche.  Alors  l’Empereur  obligé  ^ 
de  recourir  aux  remedes  extrêmes  , 
fit  prendre  les  armes  à tous  les  foldats 
qui  fe  trouvoient  alors  à Conftanti- 
nople.  On  chargea  les  féditieux  , qui 
fe  réfugièrent  les  uns  dans  l’églife  de 
la  fainte  Vierge  au  quartier  de  Bla- 
quernes  , les  autres  dans  celle  de 
fainte  Euphémie  à Chalcédoine.  Le 
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Préfet  à la  tête  des  foldats,  ne  ref* 
peéla  point  ces  afyles  ; on  chafla  à 
coups  de  bâtons  leurs  meres  & leurs 
femmes  5 qui  retirées  avec  eux/ dans 
ces  églifes , imploroient  la  clémence 
de  l’Empereur.  On  diftribua  les  fac- 
tieux dans  les  différentes  prifons , où 
leur  procès  fut  inftruit  ; & les  plus 
coupables  furent  fucceffivemient  pu- 
nis de  divers  fupplices.  Ces  exécu- 
tions continuèrent  jufqu’aux  fêtes  de 
Noël , & l’Empereur  prit  occafîon  de 
cette  fainte  Solemnité  pour  pardon- 
ner à ceux  qui  reftoient.  La  même 
animolité  fe  communiqua  aux  faëfions 
de  la  ville  de  Cyzique  , & pîufieurs 
maifons  furent  réduites  en  cendres. 

, Les  Huns  fe  déchiroient  mutuelle- 
ment par  une  guerre  meurtrière  ; mais 
il  leur  reftoit  encore  affez  de  forces 


LIV 

Divers  évene- 

mens.  pour  fe  faire  craindre.  L’Empereur 
voulant  mettre  la  Thrace  à couvert 
de  leurs  incurfions , y fit  paffer  l’an- 
Maieia  v.  8z  ^^^e  fuivante  les  garnifons  de  Bithy- 
jnafl.  f.  66  nie.  Ces  troupes  mal  payées  fe  fou- 
ConTf  1.  levèrent  contre  leur  commandant. 
tn.\6»  Théodore  fils  de  Pierre,  m.aître  des 
offices , fe  trouvant  alors  en  Thrace , 
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accourut  promptement  fans  attendre 
les  ordres  de  la  Cour  ; & fçut  tel- Justinien. 
lement , par  fes  menaces  , intimider 
les  féditieux , qu’il  les  fit  rentrer  dans 
le  devoir.  La  précaution  de  l’Empe- 
reur ne  fut  pas  inutile  : les  Huns 
vinrent  en  effet  ravager  la  Thrace  , 

& s’emparèrent  de  deux  villes.  Mais 
Marcel  neveu  de  Juftinien  à la  tête 
d’une  nombreufe  armée  , les  obligea 
de  repaffer  le  Danube.  C’eÜ:  le  feui 
exploit  que  l’hiftoire  nous  rapporte 
de  ce  général.  Zimarque  comte  d’O- 
rient-,  convaincu  d’avoir  tenu  des 
difcours  injurieux  à l’Empereur , fut 
dépouillé  de  fa  charge.  Au  mois  d’Oc- 
tobre  les  fadions  du  Cirque  firent 
encore  de  grands  défordres.  La  fé- 
dition  commença  dans  le  lieu  nom- 
mé Pittacia  , c’efl-à-dire  , la  place 
aux  Requêtes  : c’étoit  une  place  où 
les  habitans  venoient  dépofer  leurs 
plaintes  & leurs  requêtes  fur  les  de- 
grés de  la  flatue  de  Leon  : les  huif- 
fiers  recueilloient  ces  billets  & les 
portoient  à TEmpereur,  qui  y ré- 
pondoit  fur  le  champ.  L’émeute  fut 
bien-tôt  appaifée  par  le  prompt  châ- 
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liment  des  pins  mutins.  Un  mois 
après  , la  lecherefTe  ayant  tari  pref- 
que  toutes  les  fources , on  fut  obligé 
de  fermer  les  bains  publics.  Cette 
privation  excita  de  nouveau  un  grand 
tumulte  ; les  habitans  fe  difputoient 
avec  fureur  le  peu  d’eau  que  pou- 
voient  fournir  les  aqueducs  ; & il  fe 
fit  beaucoup  de  carnage  autour  des 
fontaines  & des  réfer  voirs  de  la  ville. 
.Les  mêmes  défordres  arrivèrent  en- 
core pour  la  même  caufe  au  mois 
d’Août  de  l’année  fuivante. 

Depuis  fept  ans  que  les  hoflilités 
avoient  celTé  en  La2lque  , Juftinien 
& Chofroës  travailloient  par  leurs 
députés  à établir  une  paix  folide  en- 
tre l’Empire  & la  Perfe.  Pierre  maî- 
tre des  offices,  & Ifdigune  grand 
chambellan  de  Chofroës , étoient 
, chefs  des  commilfaires  nommés  pour 
cette  importante  négociation  ; & les 
conférences  fe  tenoient  à Dara  fur 
la  frontière  des  deux  Etats.  Il  étoit 
difficile  de  concilier  les  intérêts  des 
deux  puiiTances.  Les  Perfes  vouloient 
une  paix  perpétuelle , & outre  une 
penfion  annuelle , ils  demandoieni 
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qu’on  leur  payât  d’abord  une  fomme  

égale  à la  penfion  de  trente  ans.  Les 
Romains  au  contraire , bien  réfolus 
de  s’affranchir  de  ce  tçibut  honteux, 
le  plutôt  qu’il  feroit  poffible,  ne  vou- 
loient  fixer  pour  la  paix,  qu’un  ter- 
me de  courte  durée , & n’enten- 
doient  rien  payer  de  plus  que  la  pen- 
fion annuelle.  Il  fallut  des  années 
entières  pour  rapprocher  des  pré- 
tentions fi  oppofées.  Chofroës  dif- 
putant  fur  toutes  les  fyllabes,  pour 
fatiguer  le  vieil  Empereur,  la  négo- 
tiation  fe  rompit  vingt  fois , & fe 
renoua  toujours.  Enfin  on  convint, 
que  la  paix  feroit  faite  pour  cinquante 
ans  ; que  hs  Perfes  abandonner  oient 
entièrement  la  La^ique , ùr  que  dans 
cet  ejpace  de  temps  , ils  ne  formeraient 
aucune  entreprife  , ni  fur  cette  pro- 
rince ^ ni  fur  l’Arménie,  ni  fur  au- 
cune partie  de  VOrient  ; que  les  Ro- 
mains payeroient  par  an  trente  mille 
pièces  d^ or , ce  qui  revient  environ 
à quatre  cents  mille  livres  de  notre 
monnoie  courante  ; que  la  penfon 
des  fept  premières  années  feroit  payée 
d’ avance  & fur  h champ  ; quà  la  fin 
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de  la  feptieme  année , on  avanceroit 
à la  fois  celle  des  trois  fuivantes  y ^ 
quenfuite,  chaque  année  feroit  payée 
à Véchéance. 

Après  ces  préliminaires?  il  fut 
queftion  de  régler  tous  les  fujets  de 
conteftation  , qui  fubfiftoient  depuis 
long-temps  entre  les  Romains  & les 
Perfes.  Il  fe  tint  grand  nombre  de 
conférences  dans  lefqueiles  on  ar- 
rêta onze  articles  , dont  voici  la  te- 
neur : Que  les  Perfes  ne  donneroient 
pajfage  à aucuns  barbares  par  les  por- 
tes Cafpiennes  , & que  les  troupes  Ro- 
maines ti  approcheroient  ni  de  ce  lieu , 
ni  d’’ aucune  autre  frontière  de  laPerfe  : 
Que  les  Sarrajîns  alliés  des  deux  Etats, 
feroient  compris  dans  le  traité  : Que 
les  marchands  Romains  ^ Perfes  corn- 
merceroient  librement  en  payant  les 
droits  établis  : Que  les  députés  Gr  les 
couriers  des  deux  Princes  feroient 
traités  fur  leur  route  conformément 
à leur  qualité  ; qu’on  leur  fourniroit 
les  chevaux  Gr  les  voitures  de  pojle  , 
G*  que  s'élis  apportoient  quelques  mar- 
chandifes , ils  pourroient  les  échanger 
ou  les  vendre  fans  payer  aucun  droit  .• 
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Que  les  marchands  Sarrajîhs  ou  Bar-  ■ - * 

bares  ne  pourroient  entrer  dans  /ej  Justinien. 

deux  Etats , que  par  Nijibe  Gr  Dara  , 

quils  y payeraient  les  droits  de  traite  ^ 

Grjy  prendraient  des  pajje-ports , Gr  que 
s'ils  entreprenaient  de  pajjer  en  fraude  ^ 
outre  la  faifie  de  leurs  matchandifes ^ 
ils  feraient  fournis  aux  peines  établies 
dans  le  pays  : Que  les  transfuges  de  ^ 
part  Gr  d'autre  auraient  aêluellement 
la  liberté  de  retourner  dans  leur  pa- 
trie fans  avoir  à craindre  aucun  châ- 
timent ; mais  qu  après  la  paix,  ceux 
qui  fuiraient  d'un  Etat  dans  Vautre^ 
feraient  arrêtés  G?"  ramenés  par  force 
dans  leur  pays  : Que  les  griefs  ref~ 
peélifs  des  particuliers  feraient  jugés 
fur  la  frantiere  par  les  magifrats  des 
deux  Etats  , qui  s^ajjèmbler aient  paur 
punir  le  caupable  & réparer  le  tart  : 

Que  les  fartificatians  de  Dara  fubfJJïe- 
raient  ; mais  quil  ne  ferait  plus  permis 
aux  Romains  ni  aux  Perfes  d'élever 
aucune  fartereffe  fur  la  frontière  : Que 
les  nations  dépendantes  des  deux  Em- 
pires , jouiraient  des  avantages  fipu- 
lés  de  part  Gr  d'autre  dans  le  traité  : 

Qu^il  n'y  aurait  à Dara  que  h nom- 
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- ' ■ bre  de  foldats  nécejjaire  pour  garder 
que  le  commandant  des  trou-^ 
pes  d"*  Orient  n y fer  oit  pas  fa  réfîden- 
ce;  & que  Jî  la  garnifon  faifoit  quel- 
que dégât  fur  la  frontière , ce  comman- 
dant feroit  tenu  de  réparer  le  dom^ 
mage  : Que  s'il  fe  commettoit  fur  la 
frontière  quelque  délit,  foit  à main 
armée  , foit  par  dol  ^ par  furprife, 
les  magiflrats  établis  pour  la  police  du 
pays  en  rechercheroient  les  auteurs  &’ 
les  obligeroient  à la  réparation  ; que  fi 
leur  autorité  ne  fuffifoit  pas,  on  au^ 
roit  recours  au  commandant  de  la  pro^ 
rince  ; que  Jî  le  dommage  n^étoit  pas 
réparé  dans  reCpace  de  (îx  mois , celui 
qui  en  étoit  Vauteur  feroit  obligé  de 
payer  le  double  ; quen  cas  de  déni  de 
jujîice,  Voffenfé  porteroit  fes  plaintes 
au  Souverain  de  Vojfenfeiir  ; que  fi 
dans  un  fécond  délai  de  Jix  mois  , le 
Souverain  ne  rcndoit  pas  jujïice  , la 
paix  feroit  cenfée  rompue.  Ces  arti- 
cles étoient  fui  vis  de  prieies  à l’Etre 
fupréme , en  faveur  de  ceux  qui  les 
exécuteroient  fideîement,  & d’im- 
précations contre  les  infradeurs.  On 
cajoutoit,  que  cés  conventions  fer  oient 
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fermes  ù’  fables , Vefpace  de  cinquan- 
te ans  ; que  Vannée  ferait  comptée  de 
trois  cents  foixante  Gr  cinq  jours  , 
félon  la  forme  depuis  long- temps  re- 
çue J ^7*  que  les  deux  Princes  enver- 
raient par  écrit  la  ratification  du 
traité.  Il  y avoir  un  article  féparé 
en  faveur  des  Chrétiens  habitans  de 
la  Perfe  ; il  étoit  ftipulé  quil  leur 
ferait  permis  de  bâtir  des  égUfes , G* 
dy  célébrer  fans  trouble  Po  ffice  divin  / 
quils  ne  feraient  point  forcés  à recon- 
naître les  dieux  de  la  Ferfe  , rà  à 
pratiquer  aucune  cérémonie  du  culte 
des  Mages  ; quils  ri  entreprendraient 
pas  non  plus  de  détourner  les  Perfes 
J de  leur  religion  pour  leur  faire  em- 
, hrajjer  le  Chriflianifme  ; qidils  pour- 
raient enterrer  leurs  morts  félon  Pu- 
; fage  établi  parmi  eux.  On  fit  deux 
copies  de  ce  traité  , l’une  en  langue 
Latine , l’autre  en  langue  Perfe  ; elles 
furent  fcellées  du  fceau  des.  plénipo- 
tentiaires & des  interprètes  au  nom- 
bre de  douze  , fix  de  chaque  nation , 
& portées  aux  deux  Princes  , qui  les 
ratifièrent  chacun  par  une  lettre. 

Juftinien  ne  prenoit  dans  la  fienne 


Justinien 
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que  le  titre  d’Empereur  des  Ro- 
JüSTiNiEN.  mains  ; mais  la  fufcription  de  celle 
de  Ckofroës  étoit  chargée  de  toute 
Fextravagance  du  fafte  Oriental  : 
En  voici  les  termes  : Le  divin  , h 
Ion,  le  pacifique  , V ancien  Chofro'és, 
roi  des  rois , pieux  , bienfaifam , au^ 
quel  les  Dieux  ont  donné  une  grande 
fortune  un  grand  royaume^  géant 
des  géans , qui  porte  le  caraElère  des 
Dieux  , à Jufiinien  Céfar  notre  frere. 
Elle  commençoit  par  ces  mots  : Nous 
fçavons  gré  à la  fraternité  de  Céfar 
de  la  paix  arrêtée  entre  les  deux  Etats. 
Il  confirmoit  enfuite  en  général  ce 
qui  étoit  convenu  entre  les  plénipo- 
tentiaires ; 3c  la  divinité  du  Prince 
s'étendoit  jufqu’à  fes  officiers  ; il 
nommoit  Ifdigune  , notre  divin  cham- 
bellan. 

Lvni.  Dans  les  conférences  pour  la  paix, 
Picne  effaîe  avoit  foutenu  l’orgueil  de 

de  rabattre  la  zs  . . 

fierté  d’ifdi-  maître  avec  une  hauteur  impor- 

gune.  ^ ne  ceiTant  d’exalter  , à tout 

propos , le  puijfant  ^ V invincible  Chof 
roës  , qui  depuis  qu^il  portoit  la  Cidare^ 
avoit  dompté  dix  nations , ajfervi  dix 
Rois , terrajfé la  puiffance  des  Nephtha^ 
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lues  J mérité  par  fes  exploits  le  titre  ' 

de  Roi  des  Rois  attaché  à fa  couronne 
par  droit  héréditaire,  Pierre  ennuyé 
de  ces  bravades , efTaya  un  jour  de 
les  rabattre.;  ce  Séfoftris,  lui  dit-il  , 
33  régna  autrefois  en  Egypte.  Jamais 
33  Prince  ne  fut  tant  favorifé  de  la 
33  fortune  ; jamais  la  fortune  n inf- 
33  pira  tant  d'orgueil  à un  Prince. 
33  Vainqueur  de  plufieurs  nations , 
33  il  réduifît  leurs  Rois  au  rang  de 
33  fes  plus  vils  efclaves  ; il  les  traita 
33  encore  plus  indignement  ; il  s'en 
33  fit  un  attelage.  Monté  fur  un  char 
33  éclatant  d'or , il  fe  faifoit  traîner 
33  par  ces  Monarques  prifonniers  , 
33  &:  traverfoit  en  cet  équipage  les 
33  provinces  de  fes  Etats.  Voyant 
33  un  jour  un  des  Princes , qui  tour- 
33  noit  fréquemment  la  tête  en  ar- 
33  riere , que  regardes-tu  ? lui  dit-il, 
33  Seigneur , lui  répondit  ce  Roi  in- 
33  fortuné  , je  confîdere  cette  roue 
33  qui  tourne  fans  cefTe,  enforte  que 
33  la  partie  la  plus  élevée  devient 
33  au(Iî-tôt  la  plus  baffe.  Le  roi  d’E- 
33  gypte  fentit  le  rapport  des  révo- 
33  lutions  de  cette  roue  avec  celles 
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33  des  chofes  humaines  ; il  s*en  fît 
33  l’application  , délivra  ces  Princes 
33  d’un  fi  honteux  efclavage , & les 
33  renvoya  dans  leurs  Etats  33.  Pierre 
lailîa  tirer  à Ifdigune  la  moralité  de 
ce  récit;  & le  chambellan  devint  plus 
réfervé  fur  les  éloges  de  fon  maître. 

Après  l’échange  des  ratifications  , 
Pierre  délivra  aux  commiflaires  en- 
voyés par  le  roi  de  Perfe,  la  penfion 
de  fept  années  d’avance  , comme  on 
en  étoit  convenu.  Il  demeura  quel- 
ques jours  à Dara  pour  y célébrer 
les  fetes  de  Noël  & celle  de  l’Epi- 
phanie. Il  pafia  enfuite  en  Perfe 
pour  traiter  immédiatement  avec  le 
Eoi  fur  deux  articles  , dont  on 
avoit  réfervé  la  décifion  à Chof- 
roës.  Le  premier  concernoit  la  Sua- 
nie  : c’écoit  une  contrée  voifine 
du  Caucafe  , qui  avoit  dépendu  du 
royaume  de  Lazique.  Les  mauvais 
traitemens  que  les  Suanes  avoient 
reçus  des  commandans  Romains , les 
avoient  engagés  à fe  donner  aux 
Perfes,  qui  depuis  dix  ans  étoienc 
maîtres  du  pays.  Mais  la  Lazique 
entière  revenant  au  pouvoir  des  Rq- 
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mains , ceux-ci  demandoient  à ren- 
trer en  poiïelîîon  de  la  Suaoie.  Les 
Perfes  au  contraire , alléguoient  que 
ces  peuples  ayant  palTé  volontaire- 
ment fous  la  puiffance  des  Perfes  , 
avoient  dès  lors  été  détachés  du 
royaume  de  Lazique.  Le  Roi  tint 
ferme  fur  ce  point,  & Pierre  n'en  put 
rien  obtenir.  Ce  n’étoit  pas  au  fond 
une  grande  perte  pour  l’Empire , les 
Suanes  n'étant  que  des  fauvages  & 
des  brigands  qui  habitoient  les  ca- 
vernes du  Caucafe.  Mais  le  pays  éroit 
fîîué  avantageufement  pour  empê- 
cher les  Perfes  de  venir  ravager  les 
frontières  de  Lazique  du  côté  du 
nord.  L'autre  article  regardoit  Am- 
brus  chef  d’une  troupe  de  Sarrafins 
attachés  à la  Perfe.  Le  Roi  vouloir 
que  les  Romains  s'obligeaffent  à lui 
payer  une  penfion  de  mille  pièces 
d'or , parce  qu’ils  l’avoient , difoit-il , 
payée  à fon  prédéceffeur.  Pierre  lui 
repréfenta  que  le  prédécejfeur  d^Am^ 
brus  avoit  en  effet  reçu  de  temps  en 
temps  quelque  gratification  de  VEm- 
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pereur,  en  récompenfe  de  fies  fiervices ; 
mais  quAmbrus  ayant  préféré  defer^. 
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i^ir  la  Perfe  i il  ne  pouvait  avec  juf- 
tice  rien  exiger  de  VEmpereur,  Chof- 
roës  fe  rendit  à ces  raifons  , & Pierre 
revint  à Conftantinople , où  il  ache- 
va bien-tôt  une  carrière  brillante. 
Sa  fortune  prouva  que  Tentrée  aux 
dignités  n’étoitpas  fermée  au  mérite, 
quoiqu’elle  fût  beaucoup  plus  ouverte 
à rintrigue  & à la  faveur.  Eloquent , 
négociateur  délié,  inftruit  en  tout 
genre  de  littérature , il  fut  employé 
dans  les  affaires  les  plus  importantes  ; 
& ce  fut  par  la  fupériorité  de  fes 
talens , que  dé  fimple  avocat  de  Conf- 
tantinople , il  parvint  au  pofte  émi- 
nent de  maître  des  offices.  Cette  paix 
aîTez  peu  honorable,  mais  néceffaire 
dans  la  foibleffe  de  l’Empire,  qui 
fembloit  vieillir  avec  le  Prince , de- 
voit  fubfîfter , comme  je  l’ai  dit , 
pendant  un  demi-fîécle.  Elle  eut  le 
fort  de  la  plupart  des  traités  de  paix 
pour  longues  années , qui  parvien- 
nent rarement  à leur  terme  : elle  ne 
dura  que  dix  ans,  après  avoir  coûté 
fept  années  de  négociations. 

Ce  fut  peut' être  alors  que  Juf- 
' tinien  cherchant  de  l’argent  de  toutes 
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parts  pour  fournir  la  fomme  promife 
auroi  dePerfe,  eut  recours  à Juliana 
Anicia,  dont  la  fortune  égaloit  la 
noblefle.  Vous  fçave{  ^ lui  dit-il , que  ^UriâMarty^ 
le  tréfor  efl  épuijé  ; tandis  que  je  tra^  ™ ^rt, 
aille  à vous  procurer  la  paix  y à de- 
fendre  nos  frontières , ^ à foulager 
la  mifere  de  mes  fujets,  Venei  à no* 
tre  fecours  ; prêtei-nous  de  V argent  ; 
nous  vous  le  rendrons , & vous  en  re* 
îirerei  le  plus  noble  intérêt , Vhonneur 
d'avoir  aidé  votre  patrie,  Julienne 
qui  connoiffoit  le  caradère  de  Juf- 
tinien , aulE  dilïipateur  qu’il  étoit 
avide , lui  demanda  du  temps  pour 
recueillir  fes  revenus  & vendre  fes 
terres.  Elle  fit  auffi-tôt  faire  des  la- 
mes d’ôr  d’une  étendue  fuffifante 
pour  revêtir  la  voûte  de  l’églife  de 
faint  Polyeude , voifine  de  fa  mai- 
fon.  Lorfqu  elles  furent  en  place  , 
elle  fit  dire  à l’Empereur  quelle 
étoit  prête  à lui  mettre  devant  les 
yeux  tous  fes  tréfors.  Il  vint  aufîl- 
tôt  ; elle  le  conduifit  à l’églife , Ôc 
lui  faifant  lever  les  yeux  vers  la  voû- 
te : Seigneur , lui  dit-elle , voilà  tout 
ce  que  j’' ai  d' or  ; faites-en  ce  qu'il  vous 
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])laira,  Juftinien  n'ofa  ravir  ce  qui 
étoic  confacré  à un  fi  faiiit  ufage  ; 
il  rougit  & fe  retira , feignant  de 
louer  la  piété  de  Julienne.  Pour  ne 
pas  le  renvoyer  les  mains  vuldes , 
elle  lui  donna  fa  bague,  en  lui  di- 
faut  ; Piecere^  tout  Vor  qui  me  rejîe. 
Malgré  l’éloge  que  Grégoire  de 
Tours  fait  de  ce  pieux  firatagême  , 
je  ne  fçai  fi  le  généreux  facrifice  que 
Julienne  aurolt  fait  de  les  biens,  en 
vûe  de  foulager  l’Empire  dans  une 
néceiïité  prelTante , n’auroit  pas  été 
d’un  beaucoup  plus  grand  mérite  , 
que  ce  luxe  de  dévotion. 

Le  bled  manquoit  à Conftantino- 
ple.  Les  vents  du  nord  qui  foufHe- 
rent  avec  violence  pendant  le  mois 
d’Août  5 fermoient  l’entrée  de  l’Hel- 
lefpont  à la  flotte  d’Alexandrie  : elle 
fut  obligée  de  décharger  fa  cargaifon 
dans  les  magafins  de  Ténédos.  C’é- 
t'oit  un  des  plus  beaux  édifices  que 
Juflinien  eût  fait  conflruire  ; ils 
avoient  deux  cents  quatre  - vingts 
pieds  de  long,  fur  quatre- vingts-dix 
de  large  , avec  une  hauteur  propor- 
tionnée. Le  vent  du  midi  étoit  né- 

ceffâire 
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celTaire  pour  enfiler  le  détroit  de 
rHellefpont  ; lorfqu  il  manquoit  aux  Justinien. 
vaifeaux  qui  venoient  d’Afrique  ou 
d’Alexandrie  , on*  les  déchargeoit 
dans  cet  entrepôt;  & les  marchands 
retournoient  pour  un  fécond  & un 
troifieme  voyage  avant  l’hiver.  Dès 
que  le  temps  devenoit  plus  favora^ 
ble  5 des  navires  de  traniport  alloient" 
chercher  ces  marchandifes  , & les 
apporîoient  à Conflantinople.  La  fa- 
mine ne  caufa  point  alors  de  révolte  ; 
fin  quiétude  du  peuple  fe  tourna  tout© 
entière  en  dévotion,  & il  n’y  eut 
point  d’autre  mouvement  que  celui 
des  procellions. 

La  guerre  qui  fe  ralluma  pour  lors 

en  Italie,  auroit  eu  des  fuites  fâcheu-  Harsèsenita- 

fes,  fi  Narsès  n’eût  pas  m.aintenu  fa 

A t ^ toi  Theop.p.  zox. 

conquête  par  la  meme  valeur  & la -^aV.  p.  5S7. 

même  aélivité , qui  l’avoit  en  fi  peu  Msnand.pag;, 

de  temps  rendu  maître  de  cette  vafte  Maki&p.  sj, 

contrée.  Le  comte  ’^^fidin  accxédité  p- 

parmi  les  Goths  , fit  révolter  les 

vil-ies  de  Vérone  & de  Breife  : il  Mcire.  ckr:  ~ 

raffembla  ce  qui  reftoit  de  foldats 

de  la  nation  & appella  les  rrançois  i.c.  i.  5. 

à fon  fecours.  Aming,  nommé  Gin-  ** 
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: niruge  par  quelques  Auteurs  , êc 
• qu’on  croit  avoir  été  un  Seigneur 
■ puiiï'ant  dans  la  Suabe  ou  dans  la 
SuilTe , s’avança  jufqu’au  bord  de  TA- 
dige  à la  tête  d’une  nombreufe  ar- 
mée, Narsès  campé  fur  Fautre  rive 
lui  envoya  deux  de  fes  lieutenans  , 
pour  l’exhorter  à ne  pas  rompre  la 
paix  établie  entre  les  Romains  & les 
François,  Àming  montrant  fon  ja- 
velot 3 répondit  ^ çu’il  ne  le  quitteroit 
pas  tant  quil  lui  rejïeroit  un  bras  pour 
le  lancer.  Cette  fierté  fut  mal  foute^ 
nue.  Il  fut  défait  & tué  dans  une  ba- 
taille, Widin  fut  pris  & conduit  à 
Conftantinople,  Vérone  & Brefce 
quoique  bien  fortifiées  & garnies  de 
troupes,  ne  tinrent  pas  long-temps 
contre  le  vainqueur.  Vérone  fut  prife 
le  20  Juillet , & Brefce  peu  de  jours 
après,  Narsès  fit  porter  à l’Empereur 
le  butin  le  plus  précieux  avec  les 
clefs  de  ces  deux  villes , alors  très- 
opulentes,  L’exemple  d’Aming  ne 
put  retenir  dans  le  devoir  Sinduaî 
chef  des  Erules.  Il  avoir  fidelem.ent 
fervi  Narsès , ^ fa  bravoure  avoir 
pté  récompenfée  de  plufieurs  bien- 
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faits.  Sa  fierté  naturelle  lui  perfuada 
que  Narsès  lui  devoir  fa  conquête  , 
& qu’il  pourroit  Ten  dépouiller.  Deux 
ans  après  la  défaite  d’Aming  , il 
arma  toute  fa  nation , livra  bataille, 
fut  vaincu  & fait  prifonnier.  La  co- 
lère porta  Narsès  en  cette  rencontre, 
à une  adion  tout-à-fait  barbare , & 
qui  deshonore  fa  viéloire.  Î1  fit  pen- 
dre ce  Prince  à une  potence  fort  éle- 
vée. Dagifihée  fon  lieutenant- gé- 
néral acheva  de  réduire  les  places  qui 
avoient  pris  part  à ces  diverfes  ré- 
voltes. 

La  joie  de  cette  heureufe  nou- 
velle fut  bien-tôt  troublée  par  la  dé- 
couverte d une  coiifpiration  formée 
contre  l’Empereur.  Un  riche  ban- 
quier nommé  Marcel  en  écoit  le  chef. 
Ablabîus  officier  de  la  moniioie  re- 
çut de  lui  cinquante  livres  pefanc 
d’or  pour  entrer  dans  ce  complot , 
èc  il  y engagea  Sergius  neveu  d’E- 
thérlus  intendant  du  palais.  Leur  def- 
feln  étoit  d’afiaifinex  l’Empereur  dans 
fon  appartement , le  folr  du  25*  No- 
vembre. Des  Indiens  qui  étoient  à 
leurs  ordres,  cachés  aux  environs  , 

Fi] 


JüSTtîUEN^ 

An. 


IXÎII. 
Confpiratioa 
contre  Julti- 
nieri^ 

Theoph.  pagi 

toi,  loi. 
Cedr,  p.  3S7. 
Z on.  Tom.  z, 
pag.  69. 

Ckr.  Alex. 
Paul  S lient, 
pag.  ^zz. 
Malela  p.  8^; 
84. 

Anajl.  p, 

67. 

Hifi.  Mlfc  U 

lë. 

Alciit,  pa- 
rerg.  I 4.  c. 
24, 


'12^.  H î S T O I R B 

dévoient  fe  montrer  auffi-tôt,  & 
Justinien,  charger  tous  ceux  qu’ils  rencontre-» 
roient  5 pour  donner  aux  meurtriers 
ïitcTprocr.  moyen  de  s’évader  à la  faveur  du 
p.  152.  tumulte.  Toutes  les  mefures  étoient 
ad  Ba}\  pour  l’exécution  de  cet  hor- 

^■ible  attentat , lorfqu' Ablabius^en  fit 
confidence  à deux  de  fes  amis , donc 
il  efpéroit  du  fecours  : c’étoient 
Eufebe  commandant  des  Goths  au 
fervice  de  l’Empire,  & Jean  contrô- 
leur des  finances.  Ceux-ci  promirent 
de  le  féconder , & allèrent  fur  le 
cbaiTip  en  donner  avis  à l’Empereur^ 
qui  les  chargea  d’arrêter  eux-mêmes 
les  coupables.  Les  conjurés  furenc 
faifis  au  moment  qu’ils  entrolent  dans 
l’appartement  du  Prince  ; Marcel  fe 
tua  de  trois  coups  de  ppignard  ; on 
ne  dit  pas  ce  que  devint  Ablabius  ; 
Sergius  s’échappa  & fe  réfugia  dans 
J’égiife  de  Blaqiiernes.  C’étoit  un 
afyle  inviolable  ; mais  il  n’en  étoit 
aucun  pour  les  crimes  de  leze-ma^- 
jefté,  Sergius  en  fut  tiré  par  force  Sç 
mis  dans  les  fers.  Les  ennemis  de 
Bélifaire  faifirent  cette  occafion  de 
Il  per  Uq  ; ils  promirent  à Sergiu^ 
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de  le  tirer  de  danger,  s’il  accufoit 
Paul , Jean  & Vitus  ; le  premier,  in- 
tendant de  Bélifaire;  les  deux  autres  ^ 
banquiers  & amis  de  ce  général* 
Déjà  ils  s’étoient  aiTurés  de  la  perfi- 
die' de  ces  trois  fourbes  , qui  pour 
une  fomme  d’argent  confidérable  5 
avec  promeüe  de  rimpimité  , s’en- 
gagèrent à dépofer  contre  Bélifaire^ 
Pour  inftruire  le  procès  des  coupa- 
bles , l’Empereur  nomma  une  corn- 
mifiion  compofée  de  Procope  préfet 
de  la  ville , du  quefteur  Conftantin , 
de  Julien  fecrétaire,  & du  greffier 
Zenodore.  Le  préfet  Procope  eft 
différent  de  FLliftorien , qui  étoit 
mort  plufieurs  années  avant  cet  évé- 
nement. 

Les  interrogatoires  étant  achevés , 
l’Empereur  manda  le  y Décembre 
le  patriarche  Eutychius , les  Ma- 
gifirats  & les  principaux  officiers  ; 
il  Lur  expofa  le  détail  de  la  conjura- 
tion J & fit  lire  les  aveux  des  accufés. 
Tous  chargeoient  Bélifaire , qui  étoit 
préfent , & qui  effuya  les  plus  vio- 
lens  éclats  de  la  colere  de  TEmpe- 
reur  , fans  répliquer  une  parole  , foit 
' F iij 
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par  étonnement,  foit  par  grandeur 
d’ame.  On  le  dépouilla  de  tous  fes 
* ^ honneurs  ; on  lui  ôta  tous  fes  domef- 
tiques  ; on  lui  donna  des  gardes , avec 
défenfe  de  fortir  de  fa  maifon.  Ce 
grand  homime,  le  foutien  & l’hon- 
neur de  l’Empire  , demeura  prifon- 
nier,  jufqu’au  mois  de  Juillet  de 
i’année  fuivante  , attendant  à cha- 
que inflant  du  jour  & de  la  nuit , 
qu’un  bourreau  vînt  fimmoler  à la 
rage  de  fes  envieux.  Il  n’avoit  fallu 
qu’une  heure  à ceux-  ci  pour  tramer 
contre  lui  une  intrigue  criminelle , il 
lui  fallut  fept  mois  pour  fe  juftifier. 
Il  rentra  enfin  dans  les  bonnes  grâ- 
ces de  l’Empereur  , & dans  toutes 
fes  dignités.  Les  Hiftorieos  ne  di- 
fent  pas  quel  fut  le  châtiment  de 
Sergius.  Il  y a toute  apparence  qu’on 
lui  fit  ^grace , ainfi  qu’aux  autres  ca- 
lomniateurs. Ce  qui  me  le  perluade , 
c’eft  que  Paul  le  Silentlaire  , après 
avoir  décrit  la  fécondé  dédicace  de 
î’églife  de  fainte  Sophie,  célébrée 
dans  ce  tem.ps-là  meme  la  veille  de 
Noël , termine  fon  poeme  par  des 
louanges  de  l’Empereur,  qui  ne  fait^ 
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dit-il,  fentir  aux  coupables  que  fa  - 
clémence  : vertu  vraiement  ^^éroï- 
que  , lorfqu’elle  n’eft  pas  un  efîet  de 
foibleffe  , & que  le  Prince  fçait  pro- 
téger l’innocence  & reconnoître  les 
fervices,  en  même-temps  qu’il  pap 
donne  les  offenfes  perfonnelles. 

C’efî  à l’occafion  de  cette  difgra^  exv. 
ce  de  Bélifaire  , que  les  moralilles 
débitent  depuis  (ix  cents  ans  un  conte  & de  la  mer- 
abfurde , qui  n’a  eu  befoin  que  de  fou 
abfurdité  même  pour  s’accréditer. 

Comme  fi  l’on  manquoit  d’exemples 
incontefiables  & fréquens,  pour  prou- 
ver la  fragilité  des  grandeurs  hu^ 
maines,  on  répété  fans  celTe  que  Juf- 
tinien  fit  crever  les  yeux  à Bélifaire , 

& que  ce  grand  capitaine  dépouillé 
de  tous  fes  biens  , fut  réduit  à men- 
dier fon  pain  dans  les  rues  de  Conf- 
tantinople.  Un  contrafte  fi  frappant 
a faifi  Pimagination  des  Artiftes  ; ils 
n’ont  gueres  repréfenté  Bélifaire  que 
mendiant , aveugle  & miférable.  Ce- 
pendant aucun  des  Auteurs  contem- 
porains, ni  de  ceux  qui  les  ont  fuivis 
pendant  fix  cents  ans , n’a  dit  un  feul 
mot  d’un  événement  fi  remarquable. 

F iv 
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Jean  Tzetzès , qui  vivoit  dans  le  dou- 
ziéme  fiécle  ^ auteur  fans  jugement , 
qui  a confondu  la  difgrace  de  Jean  de 
Cappadoce  avec  celle  de  Bélifaire 
eft  le  premier  garant  de  cette  aven- 
ture. Depuis  que  la  critique  a épuré 
rhlftoire , tous  les  écrivains  judi- 
cieux fe  font  accordés  à réfuter  cette 
îradition  fabuleufe  5 néanmoins  elle 
s’eft  maintenue  & fe  maintiendra  en 
crédit  : le  feul  nom  de  Bélifaire  rap- 
pellera fans  celle  ce  prétendu  trait  de 
fa  vie  à ceux  qui  en  ignoreront  tout 
le  refte, 

îxvï.  Lg3  Maures  étoîent  tranquilles  en 

Kevoite  en  . » . , • « r / r 

Afrique,  Atrique  depuis  pluiieurs  années.  Leurs 
Theoph.pag.  Kois  foumis  à f Empire  recevoient 
p,  67.  du  gouverneur  Romain  des  gratifia 
HzjA  Mifc.  i.  cations  annuelles.  Cuzinas  un  de  ces 
Malelap.  §4  Rtinces , autrefois  ennemi  des  Ro- 
mains, mais  qui  lesavoit  enfuite  aidés 
à conquérir  entièrement  la  Numidie 
& la  Mauritanie  , étant  venu  à Car- 
thage 5 pour  recevoir  les  préfens  or- 
dinaires , fut  alTaffiné  par  les  ordres 
du  gouverneur  nommé  Jean  Roga- 
thin.  Un  forfait  fi  atroce  de  voit  fou- 
lever  toute  l’Afrique  ; le  bon  ordre 
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ctabii  par  les  gouverneurs  précédens , 
maintint  le  pays  dans  robéiffance.  Il 
n’y  eut  que  les  fils  de  Cuzinas , qui 
pour  venger  la  mort  de  leur  pere  , 
firent  des  courfes,  ravagèrent  quel- 
ques contrées  Bc  s’en  emparerent. 
L’Empereur  envoya  pour  les  réduire 
un  de  fes  neveux  nommé  Marcien 
avec  une  armée.  A l’arrivée  de  Mar- 
cien , les  fils  de  Cuzinas  trop  foi- 
bles  pour  lui  réfifier,  abandonnèrent 
le  pays , & laifferent  les  Romains 
maîtres  de  toute  la  Mauritanie. 

Au  mois  d’ Avril  fuivant,  André 
Logothete , fubftitué  à Procope  dans 
la  charge  de  préfet  de  Conftantîno- 
pie  , fortoit  du  palais  dans  un  char  , 
pour  aller,  félon  la  coutume  , pren- 
dre polTefiion  du  prétoire.  Les  parti- 
fans  de  la  faélion  verte , contre  la- 
quelle il  étoit  déclaré , vinrent  s’op- 
pofer  à fon  paflage , l’accablant  d’in- 
jures, & fai  fan  t pleuvoir  fur  lui  une 
grêle  de  pierres.  Ceux  de  la  fadion 
bleue  accoururent  à fon  fecours , Bc 
le  cômbat  dura  jufqu’au  foir.  Juffin 
le  Curopalate , neveu  de  l’Empereur, 
yint  à bout  de  féparer  les  combattons, 
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^ de  mettre  en  fuite  les  Taéilieur;. 
Deux  heures  après  ils  fe  laiTemble- 

ün.  5^4.  O t J 'r  j 

rent , oi  le  deiordre  recommença  avec 
d’autant  plus  de  fureur , que  les  ténè- 
bres favorifoient  ilmpunité.  Il  fallut 
armer  contr’eux  toute  la  milice  de 
la  ville.  On  mit  en  prifon  les  plus 
mutins , qu"on  trouva  avec  des  ar- 
mes ; ils  furent  promenés  dans  la  ville 
les  jours  fuivans , après  qu’mon  leur 
eut  coupé  les  pouces  des  deux  mains. 

ixvîLT.  L’Empereur  palfa  une  partie  du 

™ “ois  d’Oâobre  à Germa  en  Galatie, 
OÙ  il  étoit  allé  vifiter  par  dévotion  , 
une  églife  célébré  conîacrée  à Dieu 
fous  rinvocation  des  laints  Anges  ; 
ce  qui  avoir  fait  donner  à cette  ville' 
le  nom  de  Myriangeles.  A fon  retour 
à Conftantinople  il  y trouva  le  Sar- 
rafin  Arethas.  Ce  Prince  fort  avancé 
en  âge  , pour  alTurer  fa  fucceffion  à 
un  de  fes  fils , venoit  le  préfenter  à 
FEmpereur , & lui  demander  fon  agré- 
ment. Il  fe  plaignoit  auffi  des  incur^ 
lions  qu  Ambrus  faifoît  fur  fes  ter- 
res. Il  paroit  que  Juftinien  agréa  le 
fuccefleur  ; mais  qu’il  n’eut  point 
d’égard  aux  plaintes  , de  peur  de  trou» 
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hier  la  paix  nouvellement  cOxOclue 
! avec  Chofroës.  Il  y eut  encore  à la 
fin  de  cette  année  un  grand  incendie 
à Confiantinople. 

Nous  avons  vû  Juftinien  occupé 
I de  difputes  de  religion  pendant  une 
grande  partie  de  fon  régné.  Tandis 
que  les  Perfes  ravageoient  l’Orient , 
que  la  jaloufie  de  fes  courtifaus  ar- 
rachoient  les  armes  des  mains  à fes 
plus  habiles  généraux  , que  fes  finan- 
ces épuifées  par  l’énorme  quantité 
de  bâtimens  qu’il  faifoit  conftruire, 
ou  pillées  par  des  mains  avides , aux- 
quelles il  en  confiolt  le  foin , l’obli- 
geoient  d’accabler  fes  peuples  d’im- 
pofitions;  il  pafîbit  les  jours  & les 
nuits  à difputer  avec  des  évêques, 
à compofer  de  longues  dilTertations 
Théologiques  , à combattre  des  hé- 
rétiques , qu’il  rendoit  plus  fiers  ôc 
plus  opiniâtres  en  entrant  en  lice  avec 
eux.  Cette  curiofité  fi  déplacée  dans 
un  Prince  îe  conduifit  à l’erreur.  On 
croit  qu’il  fut  trompé  fur  les  matiè- 
res de  foi , comme  il  l’avoit  été  pen» 
dant  tout  fon  régné  , fur  les  affaires 
d’Etat  J de  que  Théodore  évêque  de 
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Céiarée , qui  a-voit  autrefois  tenté  de 
lui  iiiiinuer  la  dodrine  d’Eutychès , 
vint  à bout  de  Yy  ramener  par  des 
détours  artificieux.  Une  hérélie  née 
dans  l'école  d’Alexandrie  la  divifoit 
depuis  long  - temps.  Elle  devoir 
fon  origine  à Julien  évêque  d’Ha- 
licarnafie  , réfugié  en  Egypte  après 
avoir  été  chafle  de  fon  Cégc  par  rEm*- 
pereur  Juftin.  Il  foutenoit  que  le 
corps  de  Jéfus-Chrifi:  dès  le  moment 
de  fa  conception , n’avoît  été  fujet 
a aucune  altération , & qu’il  étoir 
impaffibîe  avant  que  d’être  reffufcké,' 
C’étoit  contredire  l’Evangile  , an- 
îiéantir  l’ouvrage  de  la  rédemption^. 
de  réduire  les  foufirances  de  la  mort 
du  Sauveur  à de  faiiffes  apparenceso. 
On  nomma  pour  cette  raifon  les  fec- 
îateurs  de  Julien  Phantafiaftes  ou  in- 
corruptibles. Juftinien  s’entêta  de 
cette  erreur  ; de  comme  plufieurs 
évêques  d’Afrique  qui  la  rejettoientj^ 
étoient  en  même  temps  oppofés  à 
la  condamnation  des  trois  Chapitres 
prononcée  dans  le  dernier  concile  gé- 
néral 5 il  fit  venir  à Confiantinople 
des  plus  renommés , entre  le& 
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quels  étoit  Viflorévéque  de  Tunone,  — 
auteur  d’une  chronique  utile  pour 
rhiftoire  de  ces  temps-là.  Ces  Pré- 
lats  foutinrent  hautement  la  caufe 
des  trois  Chapitres  contre  l’Empe- 
leur  & contre  le  patiéarche  Euty- 
chius;  & d’un  autre  côté  ils  com- 
battirent rhéréfie  des  Phanîafiaftes 
que  l’Empereur  avoit  embrafTée* 

JuEinien  irrité  de  leur  hardielTe,  les 
fit  enfermer  féparément  dans  plufieurs 
monafteres  de  Conitanrinopîe. 

L’Empereur  qui  pardonnoit  fi  ai- 
fément  les  attentats  commis  contre 
fa  perionne  ; ne  pouvoir  foulîrir  qu’on 
donnât  la  plus  légère  atteinte  à fes  Cadiohc 
opinions  Théologiques.  Jaloux  à 
l’excès  de  cette  forte  d’empire , il 
compofa  un  édit  où  il  étabiiiToit  fa 
nouvelle  doélrine , & réfolut  de  le 
faire  foufcrire  par  tous  les  évêques, 
Eutychius  fut  le  premier  à le  re- 
fetter;  il  fut  aufii  la  première  vidi- 
me  de  la  colere  du  Prince.  Le  Comte 
Ethérius  à la  tête  d’une  troupe  de 
foîdats  vint  enlever  ce  faint  Patriar- 
che au  pied  de  l’autel , & l’enferma 
dans  un  monaftere.  Son  procès  lui 
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fut  fait  par  une  aflembîée  d'évequeS 
attachés  à la  Cour  ; il  fut  transféré 
dans  rifle  du  Prince  à l’entrée  de  la 
Propoîitide,  & de-là  dans  un  mo- 
naflere  d’Amafée , qu’il  avoit  autre- 
fois gouverné;  On  mit  à fa  place  fur 
le  fiége  de  Conftantinople  Jean  le 
Schoiafl;iqiie,Apacrifiaire  d’Antioche, 
L’édit  fut  propofé  aux  évêques  d’O- 
rient , qui  pour  ne  pas  irriter  l’Em- 
pereur par  un  refus  déclaré  ^ répon- 
dirent qu’ils  attendoient  l’avis  d’A- 
naftafe  , & qu’ils  foufcriroient  après 
lui.  Anaftafe  patriarche  d’Antioche, 
éîolt  alors  le  prélat  le  plus  renommé 
de  tout  l’Orient  pour  la  fainteté  & 
les  lumières.  Juftinien  lui  envoya  fon 
édit  avec  une  lettre  rrès-preffante  , 
perfuadé  que  fon  exemple  entraîne- 
roit  tous  les  fuffiages.  Mais  le  Pa- 
triarche aufli  ferme  qu’éclairé,  ré- 
pondit à l’Empereur  par  une  réfuta- 
tion foîide  de  fa  doârine  erronée, 
Confuké par  les  monafteres  de  Syrie, 
il  les  affermit  dans  les  fentimens  or- 
thodoxes, 3c  leur  infpira  le  courage 
néceffaire  pour  endurer  la  perfécu- 
tioo  3 fl  l’opiniâtreté  de  l’Empereux 


DU  Bas-Empîke.  Liy.  XLÏX.  13  y 

mettoit  leur  foi  à cette  épreuve, 

Comme  il  s’attendoit  à l’exir,  il  re-  Justikien, 
doubla  fes  inftruélionf  à fon  peuple  , 
èc  compofa  un  ouvrage  qu  il  devoir 
lui  laiflér , comme  un  préfervatif 
contre  le  venin  de  rhéréfie. 

Tout  rOccideor  fe  déclara  contre  lxxî, 
rédit  de  l’Empereur.  Saint  Nicet 
évêque  de  Trêves,  fit  ufage  en  cette  loj. 
occafion,  de  Tautorité  que  lui  don- 
noient  les  vertus  Sc  quarante  années  î. 
d’épifcopat.  Il  écrivit  à Jüfiinien 
pour Texhorter  à reconnoître  fon  éga»  Ffa  Tun! 
rement;  il  lui  reprocKoit  avec  une 
liberté apoftoîique,  les  violences  exer- 33. 
cées  contre  de  iaints  évêques , & lui  5^”*  “• 

déclaroit  que  Tltalie , T Afrique , l’Ef  p.  en 

pagne  & la  Gaule  retentifldient  d’a- 
natbêmes  contre  fa  dodrine.  Il  pa-  ivAe/. 
roît  que  cette  vive  remontrance  fut  ^iceêasckroir^^ 
prévenue  par  la  mort  de  Juftinien,  Mp.Onem? 
qui  arriva  le  14  Novembre  de  cette  ^<^71 

année  jdj.Il  étoit  âgé  de  83 
Sc  en  avoit  régné  38,3  mois  Sc  14  Trevor.  oh- 
jours.  Quelques  Auteurs  prolongent 
fon  régne  jufqu’à  Tannée  fuivante.  Can^e 
Béii faire  étoit  mort  dès  le  mois 
Mars  de  la  même  année , de  comme  Aie?naiu  m 
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il  ne  laiflbit  point  d’héritiers  , Tes 
biens  écoient  Revenus  à l’Empereur.  - 
Il  eft  fort  incertain  fi  Juftinien  re-  ^ 
connut  fon  erreur  avant  fa  mort,  i 
Evagre  hifiorien  contemporain  s’ex-  î 
prime  en  ces  termes  : Jufcinien  après  f 
avoir  rempli  tout  V Empire  de  trou-  | 
ble  Er  de  défcrdre  , alla  recevoir  fon  .[ 
jugement  dans  les  enfers.  Quoique  le  \ 
zqIq  de  Forthodoxle  emporte  cet  Fllf-  | 
torien  bien  loin  au-delà  des  bornes , i 
il  efi;  évident  qu’une  cenfure  fi  vio-  ^ 
lente  exclut  toute  idée  d’une  conver-  I 
fioii  connue.  L’autorité  de  cet  Au-  / 
teiir  n’eft  pas  détruite  par  celle  de  J 
Nicéphore  Callilfe  ^ qui  efpere,  dit* il  » J 
fans  ofer  V affirmer , que  Dieu  aura  fait  | 
miféricorde  à ce  Prince  en  faveur  de  l | 
fes  venus  ^ de  fa  dévotion^  ^ de  la  < | 
confruBion  de  Veglife  de fainte  Sophie,  f | 
Il  ajoûte  quêtant  prêt  de  mourir ^ il  1 | 
enjoignit  à Jiiftin  fon  fuccefeiir , de  ^ Ij 
rappeiler  te  patriarche  Eutychius  - ! 

Ce  qui  n’a  nulle  vraifemblance.puif  1 
que  Juftin  laifla  ce  Prélat  en  exil  pen-  » | 
dant  douze  ans , & qu’il  ne  le  rappella  | 
qu’après  la  mort  de  Jean  le  Scholaf-  ' 
tique,  La  plus  forte  preuve  du  re-  : 
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tour  de  Juftinien  aux  fentimens  Ca- 
tholiques , fe  tire  des  éloges  qui  lui 
font  donnés  par  de  faints  Prélats.  Le 
pape  Agathon  dans  une  lettre  fi- 
ignée' de  cent  vingt-cinq  évêques, 
loue  la  foi  de  Juftinien,  & dit  que 
fa  mémoire  eft  en  vénération  à tous 
les  peuples  : on  peut  croire  que 
quatre  - vingts  ans  d’orthodoxie 
avoient  fait  oublier  une  éclipfe  d’une 
année  : d’ailleurs  le  pape  n’avoit 
alors  devant  les  yeux  que  l’héréfie 
des  Monothélites , & la  foi  de  Juf- 
tinien  n’avoit  jamais  été  fufpede  fur 
cet  article.  Les  titres  de  pieux  & de 
faim  y dont  le  nom  de  ce  Prince  eft 
accompagné  dans  quelques  Conciles , 
ne  prouvent  rien  en  faveur  de  fa 
converfion  : ce  ne  font  que  des  qua- 
lifications de  ftyle , dont  faint  Denys 
d’Alexandrie  a honoré  des  Empe- 
reurs payens,  Sc  que  des  Conciles 
n’ont  pas  refufées  à l’Impératrice 
Théodora  , ni  meme  à Théodoric 
roi  des  Goths,  quoiqu’il  fût  Arien, 
Le  Ménologue  des  Grecs  fait  une 
mention  honorable  de  Juftinien  : ce 
fut  Jean  Chalcédonius  patriarche  de 
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Conftantinople  5 qui  s'avlfa  fix  cents  i 
ans  après  la  mort  de  ce  Prince , d’en 
faire  mention  à la  meffe  comme  d’un 
Saint.  On  fenc  affez  de  quel  poids  ■ 
peut  être  l’autorité  de  ce  Prélat  fchif*  î ;| 
matique,  qui  plaçoit  fans  doute  Juf-  ^ 
tinien  dans  le  ciel  en  récompenfe  des 
prérogatives  que  ce  Prince  jivoit  at- 
tribuées à Péglife  de  Conllantino-  ■ 
pie,  Nicetas  Chooiate  rapporte  que 
lorfque  les  Latins  faccagerent  cette 
grande  ville , comme  ils  fouill oient 
jufque  dans  les  tombeaux,  le  corps 
de  Jüftinien  fut  trouvé  en  fon  en-  . 
tier,  fans  qu’une  durée  de  plus  de 
fix  cents  ans  en  eût  altéré  aucuns 
partie.  Tout  le  monde  fcait  aujour- 
d’hui, qu’en  fuppofant  la  vérité  du 
fait , on  n’en  pourroit  rien  conclure 
en  faveur  de  la  fainteté  du  perfon- 
nage.  LaiiTons  donc  la  prétendue 
converfiorr  de  cet  Empereur  dans  le 
fecret  de  la  jufcice  & de  la  niiféri- 
corde  divine. 

Jüftinien  en  mourant  défigna  pour 
fon  fucceffeur  Juftin  fils  de  fa  fceur, 

& conféra  le  titre  de  patrice  à Calli- 
nique  commandant  de  la  garde  du 


DU  Bas-Empire.  Lîv.  XLIX.  13^ 
Palais , qu  il  honoroit  de  fa  confiance 
la  plus  intime.  Il  ckargea  cet  offi- 
cier  d’ordres  fecrets  pour  élever 
Juftin  à l’Empire.  Lorfqu’il  eut  ex- 
piré , fon  corps  fut  expofé  au  mi- 
lieu du  veftibule  du  palais  dans  un 
cercueil  élevé  , fur  lequel  on  mit 
fon  diadème  & fa  robe  de  pourpre. 
Tout  le  contour  étoit  illuminé  d’un 
nombre  infini  de  cierges;  on  brû- 
loit  quantité  d’encens  & d’autres  par- 
fums ; tous  les  officiers  de  fa  mai- 
fon  l’environnoient.  Juflin  & fa  fem- 
me Sophie  s’approchèrent  du  cer- 
cueil , & fondant  en  larmes  , lui  di- 
rent les  derniers  adieux.  Sophie  cou- 
vrit fon  corps  d’une  étoffe  où.  étoient 
repréfentés  en  broderie  les  évene- 
mens  les  plus  glorieux  de  fon  régne. 
Le  convoi  fut  fuivi  de  Juftin  & de 
toute  la  ville  , les  diacres  èc  les 
religieufes  chantant  des  pfeaumes  , 
félon  l’ordre  qu’il  avoir  lui -même 
établi  pour  les  funérailles.  Il  fut  porté 
à féglife  des  faints  Apôtres,  & dé- 
pofé  dans  un  tombeau  de  marbre 
précieux , revêtu  au-dedans  de  la- 
îïies  d’or , qu’il  s’étoit  préparé  de 
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fon  vivant.  Le  peuple  ne  manqua' 
pas  d’obferver  (fii’im  fea  qui  fe  fai-^ 
foit  voir  dans  le  ciel  en  forme  de 
lance  5 du  Septentrion  à l’Occident 
le  mois  de  Mai  , ne  difparut 
la  mort  de  l’Empereur. 
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JUSTIN  II. 

J usTiNiEN  laifloît  trois  ne- 
veux, fils  de  fa  lœur  Vigilance  & 
de  Dulcilfime  ; Jufiin  le  Curopalate 
ou  grand  maître  du  palais  5 Baduaire 
& Marcel;  & deux  petits  neveux  , 
fils  de  Germain,  nommés  Jufiin  ôc 
Jufiinien.  Baduaire  & Marcel  ne 
méritoient  de  confidération  que  par 
leur  nailTance  : mais  les  fils  de  Ger- 


Justin  II. 
An.  ^6$, 

I. 

Couronne- 
ment de  Juf- 
rin. 

Carip.  1.  Z, 
Vicl.  Tvn. 
Evag.  1.  J.  c.' 

Thcoph.  pag» 


144  Histoire 
main  , héritiers  de  la  valeur  de  leur 
pere,  s’étoient  déjà  fignalés  dans 
Cedr  8*8  g^^rres  contre  les  Perfes.  Juftin 
NicepL'caii  le  Curopaîate  , fort  inférieur  en  mé- 
^7-  c-  3 3.  rite  5 avoit  fur  eux  un  avantage  qui 

Zon.T.  i.p.  P P . , , ^ ^ . 

70.  ne  iuppoie  point  les  taîens  , mais 

Can^.  fam.  qui  les  éclipfe  prefque  toujours  : 
ïQo,  aiiiciu  auprès  du  r rince , il  avoit  pro- 

fité de  fes  foiblelTes  pour  lui  faire 
fa  cour  ; & afin  de  s’appuyer  de  fa- 
mour  de  l’Empereur  pour  Thécdora , 
qui  régna  toujours , meme  après  fa 
mort  5 fur  le  cteur  de  fon  mari , iî 
époufa  Sophie  nièce  de  cette  Prin- 
cefTe  , plus  chafle  , mais  aufîi  impé- 
rieufe  que  fa  tante  , avec  moins 
de  reffources  dans  le  génie.  Cette 
politique  vulgaire  fixa  fur  lui  la  pré- 
férence d’un  Prince  , qui  n’étoit  pas 
afifez  habile  pour  connoitre  les  hom- 
mes. Dès  que  JuiTinien  eut  les  yeux 
fermés  , Caliinique  , félon  l’ordre 
qu’il  en  avoit  reçu,  conduiht  Juftin 
au  Sénat.  C’éîoit  au  milieu  de  la 
nuit , & Ton  ignoroit  encore  dans 
îa  ville  la  mort  de  l’Empereur.  Les 
Sénateurs  aflemblés  en  diligence,  fi- 
irent  la  leéture  du  teftament , & s’em- 

pre  fièrent 
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prefTerent  à l’envi  de  fe  jetter  aux  _ 
pieds  de  Juftin  & de  le  prier  d’ac-  Justin  JL 
cepter  le  pouvoir  fupréme.  C’étoic- 
là  le  leul  droit  qu’ils  avoienc  con- 
fervé  à l’éleélion  des  Empereurs. 

Juftin  proclamé  par  le  Sénat  fans 
aucune  oppofition  , retourna  au  pa- 
lais pour  préparer  les  obfeques  de 
Juftinien.  Dès  qu  elles  furent  ache- 
vées , il  reçut  avec  fa  femme  la  bé- 
nédidion  & la  couronne  des  mains 
du  patriarche  Jean  le  Scholaftique. 

Revêtu  des  ornemens  impériaux , ii. 
il  fe  rendit  à l’hippodrome;  où  s’é-  jeuesS^juf! 

‘ tant  aflîs  fur  le  trône , au  bruit  des  dnicn, 
acclamations  réitérées , après  avoir 
j;  fait  le  figne  de  la  croix , dont  il  por- 
' toit  l’image  fur  le  front , il  harangua 
: ce  peuple  innombrable , promettant 
' tout  ce  que  les  Princes  , à leur  cou^ 
ronnement , ne  manquent  jamais  de 
promettre.  A peine  eut-il  c elfe  de 
parler  , qu  il  fe  vit  environné  d’une 
foule  de  femmes,  qui  demandoient 
à grands  cris  la  délivrance  de  leurs 
iinaris  ou  de  leurs  enfans,  détenus 
dans  les  prifons.  Touché  de  leurs 
larmes,  il  fit  grâce  aux  criminels , & 
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relâcha  tous  les  prifonniers.  Cette 
aâ:ion  de  bonté , ht  efpérer  un  fou- 
lagement  général.  /\ux  acclamations 
de  joie  (e  joignoient  de  routes  parts 
des  gémlifemens  & des  plaintes  : Juf- 
tinien  p jar  tburnir  aux  frais  imrnen- 
fes  de  les  bâtimens,  avoir  fucé  le 
fan  g de  fes  peuples,  & ne  s’étoit 
fait  aucun  fcrupule  des  exaélions 
les  plus  injuhes.  Après  avoir  épuifé 
toutes  les  relfjurces  des  impofitions, 
il  avoir  emprunté  de  grandes  fem- 
mes aux  particuliers  fur  des  obliga- 
tions lignées  de  fa  main.  Tout  le  peu- 
ple tendant  les  bras  vers  le  nouvel 
Empereur,  lui  préfentoit  ces  billets 
dont  il  demandoit  le  payement. 
Juftin  ayant  fait  faire  hlence  , ex- 
eufa  fon  prédécefTeur  fur  fa  vieillelfe , 
dont  fes  miniftres  avoient  abufé.  Il 
fit  aulli-tôt  drelTer  des  comptoirs 
6c  ouvrir  le  tréfor.  On  vit  en  un 
moment  dans  tout  le  Cirque  bril- 
ler des  monceaux  d’or  & d’argent. 
L’Empereur  écoutoit  les  plaintes  ëc 
recevoit  les  billets,  qu’on  acquittoit 
fur  le  champ  & qu’on  jettoit  dans 
un  grand  feu.  Les  héritiers  furent 
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payés  de  ce  qui  étoit  dû  à leurs  pe- 

res,  & dès  ce  premier  jour,  il  II. 

1^11^  ^ An.  565» 

eut  un  grand  nombre  de  torts  re- 

dreiïes,  & de  dettes  payées.  Ce  qui 
fut  continué  les  jours  luivans  , juf- 
qu’à  ce  que  les  injuftices  du  règne 
précédent  euffent  été  pleinement  ré- 
parées. 

L’Empereur  fongea  enfuite  à ré-  îîî. 
'tablir  la  paix  dans  TEglife  , troublée , 

J , / JT  dans  l’E- 

depuis  long- temps  par  1 inducretegiire. 
préfomption  de  Juftinien  , toujours  1- s- c. 
occupé  de  difcuffions  Théologiques.  jviÆpL 
Plufieurs  évêques  étoient  exilés  17.  c.  5?. 
d’autres  en  grand  nombre  fe  trou- jheoph  pag. 
voient  à Conftantinople  , foit  qu’ils  ^04. 
y euffent  été  appellés  pour 
compte  de  leur  foi  , foit  qu’ils  yi^» 
fuffent  venus  d’eux-mêmes  pour  faire 
leur  cour  au  Prince , ou  pour  fol- 
liciter  des  ordres  rigoureux  contre 
leurs  adverfaires,  Juftin  rappeîla  les 
exilés , à l’exception  du  patriarche 
Eutychius , qui  ne  rentra  en  poffef- 
fion  du  fiége  de  Conftantinople  , 
qu’en  ^77  après  la  mort  de  Jean 
le  Scholaftique.  Il  renvoya  dans 
leurs  dioçèfes  tous  les  Prélats  qui 
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■ fe  trouvoient  à la  Cour , & leur  or- 
JasTiN  IL  ^Qnna  de  vaquer  à leurs  fondions  , 

Ah*  *1  ‘oi  î 

d entretenir  la  paix  & la  concorde, 
& de  ne  rien  innover  dans  la  foi  ; 
ce  qu  il  confirma  par  un  édit  adreffé 
à tous  les  Chrétiens  de  l’Empire. 
Cet  édit  fut  reçu  avec  joie  ; & Thé- 
réfie , qui  fe  nourrit  de  conteftations , 
îaifTa  enfin  repofer  l’Empire  pendant 
plus  de  cinquante  ans.  L’abbé  Pho- 
tin  , ce  beau-fils  de  Bélifaire  dont 
nous  avons  parlé,  fut  revêtu  d’un 
plein  pouvoir  pour  pacifier  les  trou- 
bles qui  agitoient  les  Eglifes  d’E- 

gypfe- 

ïv.  - De  fi  heureux  commencemens 
promettoient  un  règne  plein  de  dou- 
Coripp.  1. 1.  ceur  de  de  juftice.  On  croyoit  voir 
Evag,  Z.  s.  c.  Prince  libéral  fans  profufion , ha- 
Niceph.  Caii.  bile  fans  artifice  , attaché  à l’ortho- 
^ly.c.  ??.  doxie,  mais  ennemi  de  toute  vio- 
Z94?  ’ lence.  Il  ornoit  les  églifes , il  do- 
p.  5 s 8.  toit  des  monafteres  5 il  faifoit  bâtir 
mnajfe  pag.  j^Qj-g  de  la  Ville  , un  port 

G/yc.p.  172- dans  la  ville  même;  mais  fans  fou- 
■jng,  ^Tur°'  1er  les  peuples  , il  mefuroit  fes  dé- 
hifi.  Franc.  U penfes  fur  fes  revenus.  En  un  mot  , 
FauLdlac.  ^out  annonçoit  en  lui  une  ame  vrai- 
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ment  digne  de  commander  aux  au-  ^ 
très  hommes  ;&  les  grâces 
extérieur  fembloient  encore  rehauller  \ang*L 
le  prix  de  tant  de  belles  qualités.  3. c.  n. 
Mais  bientôt  toutes  ces  vertus  dif- 
parurent..  Cétoit  un  Prince  foible  ÔC 
fans  caradère , que  la  féduétion  de 
la  puiflance  fouveraine  n*eut  pas  de 
peine  à corrompre.  Comme  il  n’é- 
toit  grand  que  par  effort,  dès  qu’il 
crut  n’avoir  plus  befoin  de  fe  con- 
traindre , il  tomba  dans  la  baffefïe. 

Il  s’abandonna  aux  plus  infâmes  plai* 

Crs  ; fanfaron  & timide , auffi  prompt 
à s’effrayer  qu’à  s’irriter;  fans  ref- 
fource  comme  fans  prévoyance.  Il 
devint  avare  & raviffeur , méprifant 
les  pauvres , dépouillant  les  riches  , 
vendant  tout  jufqu’aux  dignités  de 
l’Eglife,  dont  il  faifoit  publique- 
ment un  trafic  facrilége.  Après  l’a- 
voir admiré  dans  les  premiers  jours 
de  fon  régne , fes  fujets  fe  trouvè- 
rent heureux  de  le  voir  tomber  en 
démence;  ils  regardèrent  comme  une 
reffource  pour  eux  la  nécelïîté  où  il 
fut  réduit  de  remettre  en  d’autres 
mains  les  rênes  de  l’Empire. 
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Un  an  avant  la  mort  de  Juftinien  ^ 
un  phénomène  étonnant  avoit  allar- 
' mé  ritalie.  On  vit  tout>à*coup  fur 
Pefiee'aïta-  muraüles  & furîesportes  des  mai- 
, fons,  fur  les  vafes,  fur  les  vêtemens 
* paroîrre  des  taches  livides,  &c  plus 
G 'g.  Ttrr.  on  les  lavoit , plus  ces  taches  deve- 
Conf’c.^79.  noient  fenfibles.  Cétoit  Tannon- 
Grcg.diai.  ce  d’une  contagion  cruelle,  qui  fe 
L^,ç^z6>  (jeclara  l’année  fuivante.  Des  char- 
bons enflammés,  accompagnés  d’une 
fievre  ardente,  faifoient  périr  les 
hommes  en  trois  jours.  Les  pré- 
cautions de  Narsès,  auflî  adif  dans 
la  paix  que  dans  la  guerre  , ne  pu- 
rent arrêter  le  cours  de  cetre  pefte 
meurtrière.  Tout  le  pays  n’étoit  rem- 
pli que  de  morts  & de  mourans  ; & 
les  campagnes  furent  tellement  dé- 
folées,  qu’il  ne  lefla  pas  afléz  d’ha- 
bitans  pour  faire  ni  la  moiflbn  ni 
la  vendange.  L’hiver  étant  venu  , on 
croyoit  jour  & nuit  entendre  dans 
l’air  le  bruit  d’une  armée  qui  mar- 
choit  au  fon  des  trompettes.  Ce  fut 
à Rome  & en  Ligurie  que  la  ma- 
ladie fit  dé  plus  grands  ravages  ; 
elle  fe  renferma  dans  les  bornes  de 
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ritalie , & ne  pafla  ni  en  Allema- 
gne ni  en  Bavière. 

Dès  que  Juftin  fut  fur  le  trône, 
il  envoya  , félon  la  coutume , un 
ambaffadeur  au  roi  de  Perfe,  pour 
lui  notifier  fon  avenement  à la  cou- 
ronne, & lui  demander  fon  amitié. 
Jean  fils  de  Domentiole,  chargé  de 
cette  commifiîon  , avoir  ordre  de 
redemander  la  Suanie  , qui  faifanc 
partie  du  royaume  de  Lazique  rendu 
depuis  peu  aux  Romains  , devoit 
revenir  à l’Empire  : ce  que  Pierre 
avec  toute  fon  adrefie  n’avoit  pu 
obtenir.  Jean  beaucoup  moins  ha- 
bile, ne  devoit  pas  être  plus  heu- 
reux. Chofroës  pour  fe  mettre  en 
droit  de  ne  lui  rien  accorder,  le 
prévint , en  demandant  lui- même  ce 
qu’il  n’efpéroit  pas  obtenir.  Il  fit  de 
nouvelles  inftances  en  faveur  d’Am- 
brus  chef  des  Sarrazins  attachés  au 
fervice  de  la  Perfe  , & demanda  pour 
ce  Prince  la  penfion  annuelle  que 
Juftinien  avoit  refufée.  Jean  lui  fit 
la  même  réponfe  que  Pierre  avoir 
faite,  & déclara  hautement  que  l Ern- 
pereur  réfolu  de  foutenir  la  majefté 
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de  TEmpire,  croiroît  la  deshonorer 
en  gratifiant  les  ennemis.  Il  expofa 
enfuite  fa  demande  au  fujet  de  la 
Suanie;  & félon  les  ordres  qu  il  avoir 
reçus  , il  offrit  d’entrer  en  négocia- 
tion fi  le  roi  vouloir  vendre  cette 
province.  Chofroës  après  avoir  fait 
valoir  fes  titres  de  poffelfion  ajouta  , 
qu' après-tout  il  permettoit  à Jean 
de  fonder  la  difpofition  des  Suanés  ; 
qu’il  ne  vouloir  pas  les  retenir  mal- 
gré eux;  mais  que  s’ils  redoutoient 
le  joug  des  Romains , il  ne  les  aban- 
donneroit  pas.  Il  étoit  bien  infiruit 
que  les  Suanes , partie  par  averfion 
pour  les  Romains , partie  par  crainte 
de  la  puiflance  des  Perfes , ne  con- 
fentiroient  pas  à changer  de  maî- 
tre. Jean  donna  dans  le  piège  ; il 
envoya  au  roi  des  Suanes,  qui  ré- 
pondit conformément  aux  intentions 
de  Chofroës.  L’ambaffadeur  fe  re- 
tira donc  fans  avoir  rien  fait , & fut 
fort  mal  reçu  de  Juftin,  qui  le  blâ- 
ma d’avoir  paffé  fes  ordres.  L’Em- 
pereur piqué  du  refus  de  Chofroës  , 
reçut  avec  arrogance  fambaffade  que 
îe  roi  de  Perfe  lui  envoyoit  à fon 
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tour.  Il  s'étoit  mis  dans  l’efprit  que 
pour  relever  la  dignité  de  TÊmpire , 
il  falloir  traiter  avec  fierté  les  na- 
tions étrangères.  Mais  comme  fes 
aélions  foutenoient  mal  ce  ton  de 
fupériorité , il  ne  fit  qu’irriter  ceux 
qu’il  prétendoit  intimider;  de  cette 
hauteur  empruntée  ne  lui  attira  que 
le  mépris.  Mébodès , un  des  plus 
grands  feigneurs  de  la  Perfe,  fut 
le  jouet  de  la  cour  de  Conftantino- 
pîe  : l’Empereur  prit  toutes  les  oc- 
cafions  de  rhumilier;  il  refufa  d’ad» 
mettre  à fon  audience  les  princes 
Sarafins,  dont  il  étoit  accompagné, 

& le  renvoya  fort  mécontent.  Les 
Sarafins  de  Perfe  fe  vengerent  en 
faifant  des  courfes  fur  les  terrés  de 
leurs  compatriotes  alliés  de  l’Em- 
pire; & Chofroës  garda  dans  fon 
cœur  un  profond  reffentiment , qu’il 
fit  éclater  quelques  années  après. 

L’Empereur , qui  prit  le  confuîat ; 

l’année  fui  vante  , ne  traita  pas  moins  Année5é^« 
fierement  les  députés  des  Abares  , Air^airade* 
lorfqu’ils  vinrent  lui  demander  les  des  Abaves. 
préfens,  dont  Juftinien  avoit  établi 
i’ufage.  Ils  prétendoient  même  enioi.no, 
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mériter  encore  de  plus  grands , parce 
fervoient  de  barrière  contre 
^ * les  autres  barbares.  Ils  faifoient  en- 
h^ypraZ’.  i.  clairement,  que  la  li- 

4-  c.  béralité  des  Empereurs  , feroit  la  me-  ' 
fure  des  égards  qu'ils  auroient  pour  i 
l’Empire.  Juftin  fe  fit  un  honneur  j| 
de  les  infulter  : Owi,  leur  dit-il,  je 
ferai  pour  vous  plus  que  n a fait  mon 
pere  ; c’eft  ainfi  qu’il  nommoit  Juf- 
tinien  ; je  vous  donnerai  une  leçon 
plus-  utile  que  tous  les  préfens  / je  , 
vous  apprendrai  à vous  connoître  / 
retirez-vous  .*  VEmpire  n’a  pas  be- 
foin  de  vos  armes;  cejî  à vous  à ref- 
pebier  fes  frontières  ; nous  fçaurons  , 
bien  les  défendre.  Les  gratifications 
de  mon  pere , que  vous  ofe^  apparem- 
ment regarder  comme  un  tribut , n é- 
îoient  que  des  gages  quil  payoit  à . 
fes  efclaves.  Ce  ton  de  maître  im- 
poia  d’abord  aux  ambafïadeurs  ; | 

mais  bien-tôr  îa  crainte  fit  place  à : 
l’indignation.  Les  Abares  faifoient 
alors  la  guerre  à Sigebert  roi  de  îa 
France  Auftrafienne  : réfolus  de 
tourner  toutes  leurs  forces  contre  j 
les  Romains,  ils  offrirent  à ce  Prin-  | 
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ce  de  fe  retirer  de  fes  Etats  dans  Tef- 
pace  de  trois  jours , s’il  leur  four-  JJ' 
niffoit  les  vivres  dont  ils  manquoient, 

La  condition  fut  acceptée,  & le  traité 
de  paix  conclu  entre  Sigebert  & les 
Abares.  Mais  en  même-temps  le  roi 
François  ne  voulant  pas  fe  déclarer 
ennemi  de  l’Empire , envoya  des  am- 
baffadeurs  à Juftin  pour  demander 
fon  alliance.  Ces  députés  s’étant  ren- 
dus par  mer  à Conftantinopîe , fu- 
rent mieux  reçus  que  ceux  des  Per- 
fes  & des  Abares  ; ils  obtinrent  ce 
qu’ils  demandoient.  Les  fréquentes 
irruptions  des  François  en  Italie  les 
rendoient  redoutables  à l’Empire. 

Juftin  fils  de  Germain,  comman-  vin, 
doit  quelques  troupes  vers  le  Da-  ^ 
nube  , pour  obferver  les  mouve-  Germain, 
mens  des  Abares.  Son  mérite  faifoit 
ombrage  à l’Empereur  & fur-tout  à Abh.  BicUr. 
Sophie  , qui  fentoit  encore  mieux 
l’avantage  que'  ce  guerrier  avoit  furCeir.p.  390. 
fon  mari.  Avant  la  mort  de 
Tiien , les  deux  Juftins  fe  trouvant 
dans  une  égale  confîdération  à la 
Cour,  & revêtus  des  mêmes  titres 
pour  prétendre  à la  fucceflîon  de 
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leur  oncle  , étoient  fecrettement 
convenus,  quils  viyroient  dans  une 
parfaite  union  ; que  celui  des  deux 
qui  obtiendroit  la  couronne , don- 
neroit  à fon  coufin  la  première  place 
après  lui , & que  l’autre  fe  conten- 
teroit  du  fécond  rang.  L’ambitieufe 
Sophie , jugeant  du  fils  de  Germain 
par  elle-même  , ne  pouvoir  fe  per- 
fuader  qu’il  demeurât  fidele  à cette 
convention.  Elle  fit  pafTer  fes  craintes 
& fes  défiances  dans  le  coeur  de  fon 
mari.  Juflin  fut  mandé  à la  Cour^ 
où  il  fe  rendit  avec  empreffement , 
pour  jouir  des  honneurs  qui  lui 
étoient  promis.  Il  y fut  reçu  avec 
toutes  les  démonftrations  d’une  étroi- 
te amitié.  Mais  les  courtifans  qui  fer- 
voient  la  jaloufie  de  l’Impératrice, 
vinrent  bien-tôt  à bout  de  noircir 
fa  conduite , & de  rendre  fufpedes 
toutes  fes  démarches.  On  lui  ota  fes 
gardes  ; il  étoit  condamné  fans  le 
fçavoir.  Enfin  il  reçut  ordre  de  fe 
retirer  à Alexandrie,  & pour  lui  ca- 
cher encore  fa  fentence  de  mort , 
déjà  prononcée  en  fecret , on  lui 
donna  le  titre  de  gouverneur  d’£- 
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gypre.  A peine  y fut-il  arrivé , qu’il  — 

fut  aiïàlïiné  dans  fon  lit.  La  mort  de 
ce  Prince  aimable  n’appaifa  pas  la 
rage  de  Sophie  & de  l’Empereur  ; 
ils  fe  firent  apporter  fa  tête , la 
foulèrent  aux  pieds. 

Cette  fureur  barbare  leur  attira 
l’indignation  publique.  Ethérius  & 

Addée  > deux  des  principaux  Séna- 
teurs , qui  avoient  occupé  fous  le  rè- 
gne  de  Juftinien  les  places  les  plus  Abb.  Bîdar, 
éminentes , confpirerent  contre  i’Em-  r/ïeop/ï.  pag. 
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Confpira- 
tion  déco  U- 


pereur.  Le  complot  fut  découvert,  cedr.  p.  390. 
Eihérius  fur  qui  tombèrent  les  pre- 
miers  foupçons  , avoua  dans  la  tor-  nifl.'MifcTu 
ture  J que  de  concert  avec  Addée, 
il  avoit  formé  le  delîein  d’empoi- 
fonner  l’Empereur  ; & qu’à  cet  effet 
il  avoit  gagné  par  argent  le  médecin 
de  la  Cour.  Addée  foutint  avec 
ferment  jufqu’à  la  mort , qu’il  n’avoit 
eu  aucune  connoifïance  de  ce  cri- 
me. Mais  fur  le  point  de  mourir  il 
déclara  , qu'innocent  de  ce  forfait , 
il  reconnoiffoit  cependant  qu’il  a^^oit 
mérité  le  dernier  fupplice  , pour 
avoir  fait  périr  Theodote  intendant 
du  palais.  Tous  deux  eurent  la  te- 
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i-_ iQ  tranchée , & perfonne  ne  plaignit 

fort.  Ils  étoient  également 
odieux,  Addée  par  ces  exécrables 
débauches  qui  outragent  la  nature  ; 
Ethérius  par  fes  rapines,  qu’il  co- 
loroit  du  prétexte  de  faire  valoir  les 
droits  du  Prince. 

^ ^ ^ Les  habitans  de  l’Ofrhoëne,  de 

tin^riema-'l^  Méfopotamie  & de  la  province 
riage.  Euphratéfienne  s’étoient  corrompus 
NoveL^L.  voifinage  des  Perfes  & des 

ÎI7*  i59-  Sarafîns.  A l’exemple  de  ces  peu- 
époufoient  leurs  plus  pro- 
2. 5.  çuÆ  m- ches  parentes,  ne  connoilfant  plus 
NonfanZl^^  dégrés  prohibés.  Juftinien  avoit 
tâché  d’arrêter  ce  défordre  par  des 
loix,  qui  fans  caffer  les  mariages 
déjà  contraélés , défcndoient  fous  de 
grieves  peines  d’en  conrraéter  défor-^ 
mais  de  femblables.  L’abus  avoit 
continué  , & Juftin  fe  crut  obligé 
de  renouveller  la  même  indulgence 
pour  le  pafTé,  & la  même  défenfe 
pour  l’avenir.  Ce  qui  le  détermina 
fur-tout  à interdire  toute  recherche 
fur  les  mariages  antérieurs , ce  fut 
la  rapacité  des  traitans.  Juftinien 
avoit  impofé  de  grofles  amendes  ; 
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îi  avoit  même  prononcé  la  confif- 
cation  des  biens  contre  ceux  qui 
déformais  formeroient  ces  alliances 
illégitimes.  11  s’étoit  en  conféquence 
établi  une  forte  d’inquifition , qui 
étoit  devenue  une  ferme  publique. 
Une  compagnie  compofée  de  ces 
âmes  viles  & mercénaines  , qui  s'en- 
richiffent  des  délits  & des  contra- 
ventions d’autrui , pour  une  fomme 
médiocre  qu’elle  donnoit  au  fifc , 
achetoit  le  droit  de  défoler  ces  pro- 
vinces 5 de  porter  le  trouble  dans 
toutes  les  familles , & de  les  réduire 
à l’indigence , en  contenant  la  va- 
lidité des  mariages  les  plus  légitimes. 
Juflin  abolit  ces  vexations.  Mais  la 
louange  qu’il  méritoit  pour  cette  loi , 
fut  effacée  par  une  autre  , publiée 
cette  même  année,  par  laquelle  il 
portoit  atteinte  à l’indiffolubilité  de 
l’union  conjugale.  Juftinien  favoit 
fondement  établie,  en  déclarant  que 
le  confentement  mutuel  ne  fuffifoit 
pas  pour  rompre  un  mariage.  Juftin 
importuné , dit-il , par  les  plaintes  de 
quantité  d’époux  & d’époufes , de- 
venus irréconciliables , permit  le  di- 
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vorce , pourvu  que  les  deux  partiel 

6^'  y 5 ^ formes 

^ ‘judiciaires  fufient  obfervées.  La  rai- 
fon  qu’il  apporte  de  fa  loi , efl:  aulÏÏ 
mauvaife  que  la  loi  même;  c’eft  , dit- 
il  5 que  fi  Taffedion  mutuelle  forme 
la  fociété  des  deux  époux , la  haine 
réciproque  doit  avoir  autant  de  for- 
ce pour  la  diflbudre.  Cette  confti- 
tuîion  tout>à-fait  contraire  aux  ma- 
ximes du  Chriftiaqifme  , caufa  fans 
doute  des  défordres  encore  plus 
grands  & plus  fréquens , que  ceux 
auxquels  elle  prétendok  remédier. 

— L’année  fuivante  , Sophie  deve- 

An.  567.  nue  Pobjet  de  la  haine  générale  par 
faiTaffinat  du  fils  de  Germain  , re- 
jesXries^%s  g‘'^gna  l’affedion  des  peuples , par 
Particuliers,  une  dc  CCS  aélions  de  générofité, 
^^eop  . pag  pardonner  les  plus  grands 

Ce/fr.  p.  ioo.  crimes.  La  mifere  publique  avoit 
pag.  igg  ufures  & multiplié  les  det- 


Zon.  T.  Z.  p.  tes.  L’Impératrice  fit  payer  à tous 
P ^7^  les  créanciers  ce  qui  leur  étoit  lé- 
Eijî.  AJijc.  /.  gitimement  dû  , autant  qu’il  fut  pof- 
fible  de  démêler  les  créances  réelles 
au  milieu  de  ces  détours , où  l’ufure 
a toujours  fçu  s’envelopper.  Elle  fit 
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rendre  aux  débiteurs  leurs  billets  ou 
leurs  gages.  Aulîî-tôt  les  éloges  & 
les  témoignages  de  reconnoiflance 
fuccéderent  aux  malédiélions. 

Mais  bien-tôt  l’arrogance  de  cette 
Princefle  replongea  l’Empire  dans 
de  nouveaux  malheurs , & lui  fit 
perdre  fans  retour  la  plus  belle  partie 
de  l’Italie  , qui  avoit  coûté  tant  de 
fang  à reconquérir  fur  les  Goths. 
Pour  développer  cette  fameufe  ré- 
volution, il  eft  à propos  de  faire 
connoîrre  ceux  qui  en  furent  les  au- 
teurs. S’il  en  faut  croire  Paul  diacre 
fur  l’hiftoire  de  fes  compatriotes  , 
Tes  Lombards  étoient  fortis  de  la 
Scandinavie  ; qui  fut , félon  cet  Au- 
teur , la  mere  de  tous  ces  peuples  bar- 
bares , dont  on  vit  l’Europe  inon- 
dée. Strabon , VelleiusPaterculus,  & 
Tacite  les  repréfentent  comme  une 
nation  Germanique , faifant  partie 
des  Sueves , peu  nombreufe , mais 
célébré  par  fa  valeur , Sc  ardente  à 
défendre  fa  liberté.  Ils  furent  vain- 
cus par  Tibere  encore  Céfar.  Ce 
peuple  guerrier  & inquiet  changea 
fouvent  de  demeure.  Tantôt  fujets 
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^ ‘ des  Vandales , des  Gépides , de  Eru- 

Justin  II  tantôt  ennemis  & vainqueurs 
de  ces  nations  , on  les  voit  en  dit- 
^ férens  temps  entre  le  Rhin  & l’Ems  , 
îdern  Anne,  entre  le  Vefer  & l’Elbe , entre  l’Elbe 
& l’Oder  , dans  le  Palatinat , dans 
Cîannone  le  Meckelbourg , dans  la  Marche  de 
brandebourg,  fur  les  confins  de  la 
DeVhaanth.  Livoiiie  & de  la  Prufle,  & enfin  dans 
T'^dJffert  T Moravie.  C’étoit  ce  dernier  pays 
p.  1.4.  i?Jerr.  qu’ils  habitoient  , lorfque  Juftinien 
a.p.  2p.  pour  arrêter  leurs  ravages,  & pour 
les  oppofer  aux  autres  barbares , fur- 
tout  aux  Gépides , leur  abandonna 
le  Norique  & la  Pannonie , ç’eft*à- 
dire , la  Hongrie  au  midi  du  Da- 
nube , avec  partie  de  l’Autriche  ôc 
de  la  Bavière.  Après  avoir  obéi  à 
des  chefs  qui  marchoient  à leur  tête 
dans  leurs  diverfes  migràtions,  de 
qui  les  commandoient  dans  la  guer- 
re , ils  fe  fournirent  au  gouverne^ 
ment  monarchique.  Agilmond  fut 
leur  premier  roi.  Ces  Princes  ne 
""  s’occupèrent  que  des  guerres  de  Ger- 

manie jufqu’au  huitième  roi  nommé 
Vacon  ou  Vacès , qui  s’étant  appro- 
ché du  Danube , commença  de  porter 
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fes  vues  fur  les  affaires  de  l’Empire. 

Il  fe  lia  d’amitié  avec  l’Empereur  3c 
refufa  des  fecours  à Vitigès.  Cette 
alliance  qui  fubfifta  fous  fes  deux 
fucceffeurs  Valtaris  & Audoin  , n’em- 
péchoit  pas  cette  nation  barbare  de 
faite  de  fréquentes  courfes  fur  les 
terres  des  Romains.  Ils  ne  purent 
même  fe  contenir , après  que  l’Em- 
pereur leur  eut  cédé  la  Pannonie. 

Ils  ne  ceffoient  encore  de  piller  la 
Dalmatie  & l’Illyrie.  Selon  les  an- 
ciennes chroniques  , les  Lombards 
habitèrent  quarante-deux  ans  la  Pan- 
nonie , où  ils  avoient  été  établis  fous 
le  règne  d’Audoin.  Mais  ce  calcul 
ne  peut  s’accorder  avec  Procope  , 
auteur  contemporain , qui  fait  encore 
regner  Vacon  en  5*^5),  lorfque  Vi- 
tigès  eut  levé  le  fiége  de  Rome. 

Les  Lombards  étoient  ainfi  nom-  Xiil, 
mes  , à caufe  de  leur  longue  barbe. 
ou  de  leurs  longues  javelines  : la  lan-  lement  des 
gue  Germanique  fe  prête  également  lombards, 
à ces  deux  étymologies.  Ils  étoient 
en  effet  fort  curieux  de  leurs  barbes. 

Lorfque  Charlemagne  maître  de  l’I- 
talie, rendit  à Grimoald  la  princi- 
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pauté  de  Bénévent , il  exigea  de  lui 
qu’il  obligeât  fes  Lombards  à fe 
rafer,  afin  qu’ils  ne  fuflent  pas  dif- 
férens  des  autres  fujets  de  l’Empire 
d’Occident.  Mais  les  Lombards  ne 
purent  fe  réfoudre  à fe  défaire  d’un 
agrément  qu’ils  tenoient  de  leurs 
ancêtres  ; il  fallut  que  Charlemagne 
fe  relâchât  fur  cette  condition.  A 
leur  arrivée  ' en  Italie  , ils  étoient 
mêlés  de  Chrétiens  8c  de  Payens. 
La  plûpart  de  ceux  qui  profeffoient 
le  Chriftianifme  , étoient  Ariens  ; 
c’étoit  la  fec5le  dominante  parmi  les 
peuples  de  Germanie.  Plufîeurs  de 
leurs  Princes  fe  convertirent , & 
leur  exemple  entraîna  le  refte  de  la 
nation.  Mais  après  leur  converfion 
même  , ils  conferverent  long-temps 
des  refies  de  leurs  anciennes  fuperf- 
titions.  Ils  honoroient  les  arbres,  8c 
ceux  de  Bénévent  rendoient  un  culte 
divin  à l’image  d’airain  d’une  vipere. 
Il  y eut  même  parmi  eux  des  payens 
fanatiques  8c  perfécuteurs.  Le  Mar- 
tyrologe Romain  célébré  le  6 de 
Mars  la  fête  de  80  Martyrs  mis  à 
mort  en  Campanie  l’an  5 jp , parce 
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qu’ils  refufoient  de  manger  de  la  - — 
chair  des  animaux  immolés  aux  ido- 
I les  , & d’adorer  une  tére  de  chevre. 

Autharis  leur  troifieme  roi  en  Italie, 
prince  Arien  , défendit  aux  Lom- 
bards de  faire  baptifer  leurs  enfans 
par  des  Catholiques.  Rien  n’étoic 
plus  bifarre  que  leur  extérieur.  C’é- 
toient  des  hommes  la  plûpart  de 
grande  taille  & d’une  figure  niaife; 
ils  avoient  le  derrière  de  Ta  tête  rafé. 

Ce  qui  leur  reftoit  de  cheveux,  fe 
partageoit  fur  le  front , & venoit 
pendre  à droite  & à gauche  jufqu’à 
la  hauteur  de  la  bouche.  Ils  étoient 
vêtus  comme  les  Anglo-Saxons , d’un 
habit  de  toile,  court,  mais  fort  am- 
ple , chamarré  de  larges  bandes  de 
diverfes  couleurs.  Leur  chaulTure 
qui  laiflbit  le  pied  à découvert , s ’at- 
tachoit  par  des  courroies  entrelacées 
l’une  fur  Fautre.  Leur  féjour  en  Ita- 
lie leur  fit  changer  quelque  chofe 
dans  leur  habillement,  qui  fe  rappro- 
cha de  celui  qu’ils  y trouvèrent  en 
ufage.  XIV.  * 

Après  la  mort  de  Vacon , fon  Commence- 
fils  Valtharis  encore  en  bas  âge,  re-  bo^n! 
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gna  fous  la  tutelle  d’Audoin , feî- 

• gneur  Lombard  des  plus  diftingués, 

, Le  jeune  Prince  ne  vécut  pas  long- 

* temps  , & la  couronne  par  droit  de 
fuccelîion  appartenoit  à Ildige.  Mais 
Audoin  avoit  acquis  allez  de  puif- 
fance  pour  exclure  Ildige  & pour 
s’emparer  du  trône.  Juftinien  lui  fit 
époufer  Rodelinde  fille  d’Herman- 
froi  roi  de  Thuringe  & d’ A mal- 
berge , nièce  du  grand  ThéodoriÇ. 
Rodelinde  ayant  été  conduite  à 
Confiantinople  avec  Vitigès  , étoit 
entre  les  mains  de  l’Empereur.  Au- 
doin ne  celTa  de  faire  la  guerre  aux 
Gépides , fur  lefquels  il  remporta 
plufieurs  viéloires  avec  le  fecours 
des  troupes  Romaines.  Il  en  fut  ré- 
compenfé  par  la  concelîîon  de  la 
Pannonie  , &c  il  reconnut  ce  bien- 
fait, en  fer  van  t fidèlement  l’Empire. 
Un  corps  de  cavalerie  Lombarde 
étoit  prêt  à marcher  en  Italie  à la 
fuite  de  Germain  , lorfque  ce  vail- 
lant capitaine  mourut  à Sardique. 
Audoin  étant  mort  l’année  fuivante 
jyi  , Alboln  lui  fuccéda  ; & d’a- 
bord, à l’exemple  de  fon  pere,  il 


xv. 

Ses  projcci 
fur  ritalie. 
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parut  vouloir  entretenir  Tamitié  des 
Romains.  Ses  troupes  furent  d’un 
grand  fecours  à Narsès  dans  la  guerre 
contre  Totila  ; & lorfque  ce  géné- 
ral fe  crut  obligé  de  les  éloigner  à 
caufe  de  leurs  cruautés  & de  leurs 
débauches , il  les  congédia  hono- 
rablement 5 après  leur  avoir  fait  part 
du  butin. 

Mais  le  roi  des  Lombards , capa- 
ble de  concevoir  les  plus  grands 
delTeins,  de  les  conduire  avec  pru-  Menandpâg, 
dence  , & de  les  faire  réufïîr  par  fon  Bidar 
adivité  & par  fa  valeur,  avoir  for-  Evag.  l c, 
mé  celui  de  s’emparer  de  l’Italie. 

Ses  foldats  à leur  retour  lui  avoient  hifi.  Franc.  L 
apporté  des  fruits dece  pays  fertile, 
dont  ils  lui  vantoient  les  charmes  & idfi.  Lang.  L 
l’abondance.  Les  défaftres  d’une  Ion-  ^7- 

O r ' Aimon.  l.  a, 

gue  guerre  , & eniuite  ceux  d une 
pefte  cruelle  avoient  défolé  cette  MurauAmlq, 
contrée.  Odoacre  & Théodoric  dans 
des  conjondures  moins  favorables , 
n’avoient  eu  que  la  peine  de  fe  mon- 
trer, pour  s’y  établir.  Ces  confidé- 
rations  encourageoient  Alboin.  Mais 
avant  que  de  manifefler  fes  projets  9 
il  commença  par  écarter  les  obfta- 
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y ■ ■■■---  des.  Il  s’afTura  de  ramitié  des  roîs 
A François  , les  plus  puilTans  d*entre 

les  Princes  voifins.  Il  y avoir  déjà 
des  alliances  entre  les  François  & 
les  Lombards.  Théodebert  roi  de 
la  France  Auftrafîenne , avoir  époufé 
Vifégarde  fille  de  Vacon  : Alboin 
obtint  en  mariage  Clotfvinde  fille 
de  Clotaire.  Nous  avons  encore  une 
lettre  de  faint  Nicet  évêque  de  Trê- 
ves , par  laquelle  il  exhorte  cette 
Princefle  à travailler  fur  Tefprit  du 
Roi  fon  mari , pour  lui  faire  abju- 
rer l’Arianifine.  Il  ne  paroît  pas 
qu  elle  ait  réuflî  dans  cetce  pieufe 
entreprife. 

XVT.  Les  Gépides  qui  occupoient  une 
contrée  de  la  fécondé  Pannonie , en- 
tre la  Save  & la  Drave , donnoient 
de  l’inquiétude  au  roi  Lombard. 
Tantôt  vainqueurs  , tantôt  vaincus  , 
mais  toujours  ennemis,  ils  pouvoient 
le  troubler  dans  fon  expédition , foit 
en  ravageant  fon  pays  en  fon  abfen- 
ce , foit  en  tombant  fur  fes  derrières , 
lorfqu’il  feroit  en  marche.  Il  réfolut 
de  fe  délivrer  de  ces  voifins  incom- 
modes i de  pour  s’affurer  du  fuccès . 

il  offrit 
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îî -offrit  au  Khan  des  Abares  de  par- 
tager enfemble  les  terres  des  Gé- 


pides,  s'il  vouloit  fe  joindre  à lui 
pour  les  exterminer.  Il  lui  repréfenta 
que -les  Abares  maîtres  de  ce  pays, 
feroient  à portée  de  mettre  à contri- 
bution toute  rillyrie,  de  s'emparer 
de  la  Thrace , & d’aller  jufqu'à  Conf- 
tantinople  fe  venger  de  l’infolence 
de  Juftin.  Le  Khan,  habile  politi- 
que , écouta  froidement  les  députés 
d’Alboin  ; & pour  les  amener  à des 
propofitions  plus  avantageufes , ii 
témoigna  peu  d'empreffement  de  les 
fatisfaire.  Enfin , après  beaucoup  de 
feintes , de  délais , de  refus  , qui 
, laifToient  toujours  quelque  efpérance, 
il  confentit  à la  ligue  propofée,  à 
i condition  que  les  Lombards  lui  en* 
i verroient  aduellement  la  dixième 
partie  de  tous  leurs  troupeaux  ; & 
qu'après  la  deftruélion  des  Gépides , 
les  Abares  auroient  la  moitié  des 
dépouilles , & demeureroient  feuls 
I polTelTeurs  de  tout  le  pays.  Alboin 
i difpofé  à tout  facrifier  pour  la  con- 
! quête  de  1 Italie , voulut  bien  ache- 
! ter  à ce  prix  le  fecours  des  Abares. 
Torne  XL  H 


An.  5^7, 
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Cunimond  fils  de  Torifin  , re- 
Gépides.  A la  nou- 
xvn  ' Torage  prêt  à fondre  fur 

Dertruaion  fcs  Etats , U cut  recouis  à l’Empe- 
4u  royaume  ^ obtenir  que  la 

epi*  neutralité.  Les  Abares  entroient  déjà 
fur  fes  terres  du  côté  de  TOrient , 
tandis  que  les  Lombards  venoient 
en  attaquer  la  partie  occidentale. 
Enfermé  entre  deux  armées  enne- 
mies , il  marcha  contre  les  Lombards, 
Le  combat  fut  fanglant  & opiniâtre. 
Enfin  la  viéloire  fe  déclara  pour  les 
Lombards  qui  ne  firent  aucun  quar- 
tier aux  vaincus,  Alboin  tua  Cuni- 
mond de  fa  propre  main , & fit  faire 
une  coupe  de  fon  crâne  pour  y boire 
dans  les  feftins  folemnels , félon  la 
coutume  barbare  de  ces  nations  Sep- 
tentrionales, Les  habitans  du  pays, 
fans  difiindion  d’âge  ni  de  fexe , fu- 
rent réduits  en  efclavage.  Mais  une 
captive  fubjugua  fon  vainqueur  : 
Alboin  veuf  de  Clotfvinde,  devint 
éperdûment  amoureux  de  Rofe- 
monde  fille  de  Cunimond , & l’é- 
poufa  : mariage  fatal,  caufe  unique 
de  fa  perte  ^ comme  on  verra  dans 
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îâ  fuite.  Le  butin  fut  immenfe  ; mais 
les  tréfors  du  Roi  échappèrent  6^7! 

Lombards.  Trafaric  évêque  Arien , 
ôc  Reptilane  neveu  de  Cunimond 
trouvèrent  moyen  de  les  enlever , 
ôc  de  les  faire  paffer  à Conftanti- 
nople , où  ils  furent  dépofés  entre 
Jes  mains  de  l’Empereur.  Ainfi  fut 
éteint  le  royaume  des  Gépides , après 
avoir  duré  cent  quinze  ans.  Les 
foibles  reftes  de  la  nation  détruite  9 
efclaves  des  Lombards  ou  des  Aba» 
res , perdirent  jufqu  à leur  nom.  Mais 
celui  d’Alboin  devint  célébré  ; fes 
exploits  & fa  gloire  faifoient  encore 
plufieurs  Cèdes  après , le  iujet  des 
chanfons  des  Bavarois,  des  Saxons, 

^ des  autres  nations  Germaniques, 

Les  Abares  s’emparèrent  de  tout  le 
pays.  Cependant  Sirmium  , place 
forte  & importante  , ne  tomba  pas 
fous  leur  pouvoir  : les  habitans  fe 
donnèrent  à l’Empereur , qui  leur 
ayant  envoyé  une  nombreufe  gar- 
nifon , les  mit  en  état  de  fe  défen- 
1 dre.  xviiï. 

Il  & reftoit  plus  au  roi  des  Lom- 
bards  qu’un  obftade  à la  conquête  scs. 
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ij2  Histoire' 
de  ritalie  ; mais  c’étoit  le  plus  în- 

• furmontabîe.  La  fagefle  de  Narsès 
’ maintenoit  depuis  treize  ans  dans 
. l’obéiffance  & dans  la  paix  cette 

• province  , que  fa  valeur  avoit  fi  heu- 
reufement  réunie  à l’Empire.  Quoi- 
que cet  illuftre  général  fût  parvenu 
à râge  de  quatre-vingts- quinze  ans, 
fon  ame  avoit  confervé  toute  fa 
vigueur  : le  vainqueur  des  Goths , 
des  François , des  Allemands  & des 
Erules  , étoit  ^toujours  redoutable  , 
& fur  le  bord  du  tombeau  , il  pou- 
voit  encore  y précipiter  avant  lui 
Alboin  & fes  Lombards.  L’Impéra- 
trice Sophie  prit  foin  elle-même  de 
délivrer  Alboin  de  cette  inquiétu- 
de. Les  courtifans  jaloux  de  Narsès, 
avoient  perfuadé  à l’Empereur,  que 
la  guerre  étant  terminée  en  Italie,  il 
fallait  faire  venir  à Conjîantinople 
tout  V argent  qu^on  en  retirait  : qu^au 
lieu  de  luijfer  Narsès  s^enrichir  des 
tributs  de  ce  pays , comme  sHl  en  étoit 
le  fouverain  , il  étoit  plus  raifonna» 
ble  de  remplir  le  trefor  épuifé.  En 
même  temps  ils  pratiquèrent  des  in- 
telligences avec  les  principaux  de 
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Rome , déjà  mécontens  de  la  févé- 
rifé  de  Narsès , qui , accoutumé  au 
commandement  militaire , gouver- 
noit  peut-être  avec  trop  d’empire. 
Ceux-ci  écrivirent  à la  Cour  pour 
fe  plaindre  de  la  tyrannie,  fous  la- 
quelle , difoient-ils  , on  les  tenoit 
opprimés  : qu’^u  lieu  de  les  rendre 
libres , on  les  avoit  aJJ'ervis  à la  do- 
mination d^un  eunuque  , quUls 
avoient  été  plus  heureux  fous  le  gou^ 
vernemem  des  Goths,  Ils  menaçoient 
même  d’appeller  les  Barbares  à leur 
fecours , & de  leur  ouvrir  les  portes 
de  Rome , fi  on  ne  les  délivroit  d’un 
gouverneur  avare  & impitoyable. 
iCes  calomnies  , appuyées  par  l’Im- 
fpératrice  , qui  depuis  long  - temps 
ihaïflbit  Narsès , trouvèrent  crédit 
idans  l’efprit  du  Prince.  Mais  crai- 
gnant de  révolter  un  général  afiez 
puiflant  pour  ne  pas  obéir , il  fe 
contenta  d’envoyer  ordre  à Narsès 
de  faire  pafîer  à Conftantinople  , 
fans  aucune  retenue  , tout  le  pro- 
duit des  impofitions  levées  fur  l’I- 
italie.  Narsès  répondit  qu’il  étoit  prêt 
îd’exécuter  tout  ce  qu’ordonneroit 
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174  Histoiré 
rErripereur;  mais  il  repréfentoit  eîï 
méme*temps , que  retirer  tout  Var- 
gent  de  V Italie  /fans y laifer  Us  fem- 
mes néceffaires  pour  Ventretien  des 
places  ù'  des  troupes  , c'^étoit  en  ouvrir 
Ventrée  aux  barbares  voifîns  ^toujours 
prêts  à V envahir  : quUn  cas  irruption^, 
il  fer  oit  bien  long  £attendre  les  fe- 
cours  de  Confantinople  ^ que  Vétoit  la. 
lenteur  de  ces  envois  qui  avoit  pro^ 
longé  pendant  tant  d'années  la  guerre 
contre  les  Goths.  Il  ajoutoit,  qu  après 
tout  il  étoit  bien  informé  des  plaintes 
qu'on  avoit  envoyées  contre  lui  à la 
Cour  ^ quil  étoit  prêt  à rendre  compter 
de  fa  conduite  ; ^ que  s'il  fe  trouvoU 
coupable,  il  confentoit  à fubir  la  peine 
des  concujfonnaires.  Ces  raifons  dé- 
voient faire  imprefïion  fur  l’Empe- 
reur ; mais  la  malignité  des  envieux 
fçut  bien  les  empoifonner  ; c’était , à 
les  entendre  un  refus  formel  d’o- 
béir , & le  rebelle  Narsès  fe  dé- 
ciaroit  maître  abfolu  de  ritalie,  So- 
phie craignant  de  manquer  Pocca- 
imn  de  fatisfaire  fa  haine  > fe  char- 
gea malheureufement  du  foin  de 
léduire  un  homme  qui  méritoit  les 
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plus  grands  égards.  Cette  PrincefTe 
violente  & précipitée  , envoyé  aulîi- 
tôt  à ce  général  une  quenouille  avec 
un  fufeau,  & lui  mande  : Revenez 
incejjamnient  à Conjl:  antino  pie  : je 
^ous  donne  la  Jur-intendance  des  ou- 
vrages de  mes  femmes.  Oefi  la  place 
qui  vous  convient  : il  faut  êcre  homme 
pour  avoir  droit  de  manier  les  armes 
€/  de  gouverner  des  provinces.  A la 
leélure  de  ce  billet,  Narsès  lance 
fur  le  courrier  des  regards  étince-^ 
lanis , & lui  dit  : Va  dire  à ta  maitrejfe 
que  je  lui  file  une  fufée  quelle  ne 
pourra  jamais  déi  ider, 

Aufll-tôt  il  fort  de  Rome  ; de  n'é- 

, f IfinViCcAi- 

coutant  plus  que  la  vengeance  , ini-  boin  à vemt 
truit  des  projets  d’Alboin  , il  lui  man- 
de  de  venir  en  Italie  ; qui!  ne  trou- 
vera aucun  obilacle  à la  conquête 
de  ce  pays.  S’étant  retiré  à Naples , 
dès  qu’il  fut  rendu  à lui-même , il 
éprouva  dans  fon  cœur  des  combats 
plus  violéns  , que  ceu;K  qu’il  avoic 
livré  aux  ennemis  de  l’Empire.  Dé- 
chiré tour-à-tour  par  la  colere  & par 
les  remords,  tantôt  il  brûle  d’im- 
patience de  voir  les  Lombards  aiî 
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milieu  de  Rome , d^entendre  les  ge- 
cette  ville  ingrate , & 
de  jouir  du  défefpoir  de  l’Impéra- 
trice ; tantôt  honteux  d’avoir  dé- 
truit le  fruit  de  fes  viéloires , & d’em- 
porter dans  le  tombeau  le  nom  de 
traître,  après  avoir  acheté  par  tant 
de  -travaux  celui  de  défenfeur  de 
l’Empire , il  vouloir  aller  à Conf- 
tantinopîe  porter  fa  tête  à l’Empe- 
reur ; mais  lui  faire  connoître  , avant 
que  de  mourir  , la  malignité  de  fes 
envieux.  Telles  étoient  les  agita- 
tions de  fon  efprit  , lorfque  le  pape 
Jean  III  vint  le  trouver  à Naples. 
L’habile  Pontife , lié  avec  lui  d’une 
étroite  amitié , écouta  fes  plaintes 
entra  dans  fes  fentimens  , & vint 
à bout  de  le  calmer.  Mais  comme 
Narsès  perfiftoit  à vouloir  partir  pour 
la  Cour  : Gardez-vous  bien  , lui  dit- 
il  , de  vous  mettre  à la  merci  de  vos 
ennemis  ; demeurez  dans  ce  pays  que 
vous  avez  fauve  , G'  dans  lequel  ils 
ne  peuvent  vous  nuire;  Ji  vous  avez 
befoin  d’’ apologie  , j'irai  plaider  votre 
eaufe.  Revenez  à Rome;  vos  accufa^ 
leurs  font  aufji  odieux  aux  Romains , 
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quà  vous  mime.  Le  peuple  pleure  vo-^  ===■ 
tre  abfence  ; il  vous  recevra  avec 
des  tranfports  de  joie.  Rome  ejl  le  ^ 
trophée  de  votre  valeur  ; elle  fera  vo- 
tre plus  sûr  afyle.  Narsès  confentit 
enfin  à retourner  à Rome  : le  peu- 
ple accourut  au-devant  de  lui  ; tous 
fe  profternant  à fes  pieds , le  conju- 
roient  avec  larmes  de  leur  pardonner 
& de  détourner  la  tempête  qui  me- 
naçoit  Tltalie.  Touché  lui-même  de 
repentir , il  écrivit  au  roi  Lombard 
pour  l’engager  à fe  défifter  de  fon 
entreprife.  Mais  Alboin  avoit  déjà 
fur  pied  une  nombreufe  armée  : 
n’attendoit  que  la  fin  de  l’iiiver  pour 
palTer  les  Alpes;  & le  défordre  ou 
' la  dlfgrace  de  Narsès  jettoit  l’Ita- 
lie , étoit  pour  lui  un  nouvel  encou- 
ragement. Narsès  mourut  peu  après 
dans  un  regret  amer  d’avoir  flétri 
fa  gloire  , en  deshonorant  fes  der- 
niers jours.  Il  mourut  coupable  fans 
doute  ; mais  fes  ennemis  l’étoient 
encore  plus  que  lui.  Le  plus  grand 
I crime  de  l’envie  n’efl:  pas  de  perfé- 
i Guter  la  vertu  , c’eft  de  l’éteindre  5 
j .en  pouifaiit  à des  extrémités  cri- 
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- — minelîes  les  âmes  les  plus  innocentes'^ 
^ en  les  rendant  par  defefpoir  cou- 
pables des  crimes  dont  elles  étoienc 
fauffement  accufees- 

Térité  de  Certitude  de  cette  liifïoire  a 
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été  ébranlée  de  nos  jours  par  de  fça- 
vans  écrivains.  Mais  les  raifons  qu’ils^ 
allèguent  ne  me.  femblent  pas  aiTez 
fortes  pour  détruire  une  opinion  éta- 
blie depuis  tant  de  fiécles,  & adop- 
tée par  des  critiques , tels  que  le 
Petau  èc  le  P.  Pagi.  Le  cardinal 
Baronius  n’en  a paru  douter  que 
parce  qu’il  confond  le  Narsès  vain- 
queur des  Goths  avec  tui  autre  gé- 
néral du  meme  nom , qui  vécut  juf«r 
que  fous  l’empire  de  Phocas  ^ & qui  3. 
félon  la  conjeâure  du  P.  Petau  ^ étoit: 


Petav.  rat.  jg  Tautre  Narsès  frere  d’Aratius  5. 

ITiL  ^ à la  bataille  d’Anglon  en  5*45  ». 

D’autres , apparemment  à def  ein  d’é- 
pargner la  mémoire  de  Narsès  > n’ap- 
portent que  des  conjeétures  5 qui  ne: 
fuffifent  jamais  pour  détruire  des: 
faits  atreftés,  quand  ceux-ci  ne  por- 
tent aucun  earaélère  de  fauffeté.  Ils 


difent  que  les  Lombards  connoif- 
foien  t affez  rltalie^^^pour  ma  voir  p as 
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befoin  d'étre  invités  à en  entreprendre 
la  conquête  5 que  Tétât  du  pays  ra- 
vagé par  une  longue  guerre  , défolé 
par  la  pelle , privé  d’un  com- 
mandant tel  que  Narsès  quon  rap- 
pelloit , fuffifoit  pour  les  attirer  ; que 
Narsès  pouvoir  bien  fe  mettre  à cou- 
vert des  fureurs  de  l’Impératrice ,, 
fans  s’^appuyer  du  fecours  des  Lom- 
bards. Toutes  ces  réflexions  fone 
vraies  ; mais  Alboin  étoit  bien  aife 
de  n’avoir  pas  a combattre  Narsès  ^ 
fameux  par  tant  de  viéloires  ; 
Narsès  ne  cherchoit  pas  feulement 
la  sûreté  i il  vouloit  fe  venger , Sc 
ne  pouvoir  porter  à l’Empereur  un 
coup  plus  fenfible  , que  de  livrer  TI- 
talie  à un  Roi  puiflant  & belliqueux ,, 
qui  feroit  en  état  de  s’y  maintenir. 
On  ajoute  encore  ^ pour  décréditer 
ce  récit , qu’à  l’exception  de  Conf- 
tantin  Porphyrogenete , auteur  peu 
exaél  , nul  hiftorien  Grec  ne  parle 
de  la  difgrace , ni  de  la  trahifon  de 
Narsès,  & qu^  c’eft  une  fable  ima- 
ginée par  lesTtaliens  , toujours  mé- 
contens  du  gouvernement  de  Con& 
îautiiiople^Mais  quels  écrivains  dcig;- 
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g ' on  confulter  fur  Thiftoire  d’Italîé  r 

Italiens  mêmes  ? Les 
* ^ hiftoriens  Grecs  gardent  le  même 
filence  fur  l’entrée  d’Alboin  en  Ita- 
lie : faudra-t-il  pour  cette  raifon 
rejetter  comme  une  fable  la  conquête 
des  Lombards  ? Il  eft  donc  raifon- 
nable  pour  le  fait  dont  il  s’agit , de 
s’en  rapporter  à Paul  Diacre,  au- 
teur Lombard,  fuivi  fur  ce  peint 
de  toutes  les  chroniques  les  plu»  ef- 
timées , pourvû  qu’on  retranche  de 
fon  récit  quelques  circonftances  fa- 
buleufes  qu’il  y mêle  félon  fa  cou- 
tume. ' 

xxï.  Longin  nommé  par  l’Empereur 
po^^  fuccéder  à Narsès,  n’arriva  qu 
Exarques  de  près  la  mort  de  ce  grand  capitaine, 
^aurdiâc  I revêtu  d’un  pouvoir  très- 

2.  c.  y.  étendu  fous  le  titre  d'Exarque  ; c’é- 
Agneiim.vita  jg  portoit  auffi  dans  ce 

Fetn  Semo-  iv  , ^ ^ ^ i i 

ris  avui  Mu-  temps-la  le  gouverneur  general  ce 
l’Afrique.  Ce  gouvernement  prit 
Rüùm  hîjï.  une  forme  nouvelle , qui  fubfifta  pen- 
i^jvenrz.  L 3- dant  cent  quatre-vingt-quatre  ans. 
gno^îtd^L^i.  Les  Exarques  pofledoient  tous  les 
Murat,  annal.  (^Yolts  de  la  fouvcraineté , hormis 
quils  étoient  à la  nomination  de 
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FEmpereur , révocables  quand  ii  le  

vouloir  J tenus  de  lui  payer  chaque 
année  une  certaine  fomme  qu  il  avoit 
ftipulée  en  leur  conférant  cet  em-  rhîjî.  d’it. 
ploi.  Au  refte  ils  difpofoient  des  T* 
charges  &.  des  emplois,  ils  étoient 
maîtres  de  lever  des  troupes  & dhm- 
pofer  des  tributs  ; ils  jugeoient  fans^ 
appel.  Ils  avoient  en  Italie  la  mê- 
me autorité  que  les  Satrapes  dans 
les  provinces  de  la  Perfe.  Au  lieu 
des  Confulaires  ^ des  Correâeurs  & 
des  Préfîdens , Longin  établit  un 
Duc  dans  chaque  cité  , tant  pour  le. 
commandement  des  armes  j.que  pour 
Fadminiftration  de  la  juftice  & des 
finances.  Il  étoit  venu  par  mer  à 
’ Eavenne  ; où  il  fixa  fa  réfidence  3.’ 

pour  être  plus  à portée  de  fermer 
i aux  barbares  l’entrée  de  Fltalie , & 
de  recevoir  des  fecours  de  Gonf- 
tantinople.  'Il  avoit  amené  quelques 
troupes  5 mais  ne  fe  croyant  pas  aifez;’. 
fort  pour  réfifter  aux  Lombards , il 
en  leva  de  nouvelles  , dont  il  gar- 
nit Bavenne  & les  places  de  la  Vé- 
nétie. Il  fortifia  la  Céfarée  , qui  étant 
; fituée  entre  Ravenne  de  ClalTe^  ne 
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' faifoît  avee  ces  deux  places  qu'iine 
' feule  vlller  Depuis  ce  temps , les 
Exarques  entretinrent  des  garnifons 
perpétuelles  dans  toutes  les  gran- 
des villes  d’Italie. 

On  'eût  dit  que  TEmpereur  étoît: 
d^intelligence  avec  le  roi  des  Lom- 
bards. Longin  n’avoit  ni  ufage  de^ 
la  guerre  y ni  forces  fuffifantes  pour 
combattre  un  Prince  vaillant , ex- 
périmenté 5 fuivi  d’une  armée  formi- 
dable. La  réputation  d’AIboin  ^ & 
Pefpérance  d’une  riche  & brillante' 
conquête  y avoient  attiré  fous  fes 
étendarts  des  Sueves  ^ des  Bavarois  ^ 
des  Bulgares  , des  Sarmates.  Plus  de 
vingt  miMe  Saxons  vinrent  fe  don- 
ner lui , tramant  avec  eux  toutes 
leurs  familles  ; tant  ils  étoient  alTurés 
de  fe  faire , par  leur  épée  , de  nou- 
veaux établiflemens.  Aîboin  manda 
les  cheft  des  Abares ,,  & leur  déclara; 
qu’il  leur  abamdonnoit  la  Pannonie-' 
toute  entière , à condition  de  la  ren- 
dre 5 ü jamais  les  Lombards  étoient 
forcés  d’y  revenir.  Il  n’eft  pas  cer- 
tain quMl  leur  air  cédé  le  Noriqueo> 
Î1  envoya  ordre  à tous  fufeîs  d& 
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quitter  leurs  demeures , de  charger  — 
leurs  bagages  fur  des  charriots , & ‘^An  él 
de  marcher  à fa  fuite , femmes , en-  * ^ 
fans  & vieillards.  Tout  étant  prêt 
pour  le  départ , cette  troupe  innom- 
brable fe  mit  en  marche  le  fécond 
d’ Avril  5 lendemain  du  jour  de  Pâ- 
ques , l’an  cinq  cents  foixante-huit.. 

Arrivé  au  pied  des  Alpes  Juliennes  y, 

Alboin  trouve  les  paffages  ouverts;., 
du  haut  d’une  montagne , qui  fut  de- 
puis appellée  mont  Royal , il  con- 
temple avec  pie  ces  campagneS' 
riantes  fertiles , dont  il  va  fe  ren- 
dre maître..  La  ville  nommée  Forum 
Juin  ^ bâtie  par  Juîe  Céfar,  fut  la 
I première  dont  il  s’empara  c’eft  aUî- 
1 jburd’hui  Cividad  di  Friuli , qui  m 
donné  fon  nom  à la  province  de 
Friouî.  Alboin  ne  trouva  point  de 
réfiftance  dans  toutes  les  places  voi- 
fines.  Les  habitans  fe  fauverent  dans^ 
les  ifîes  de  la  Vénétie,  comme  ils 
avoient  fait  aux  approches  d’Attila»- 
Aquiiée  étoit  fans  défenfe  ; Paulirsi 
archevêque  fchifmatique  fe  retira: 

! dans  rifle  de  Grado  avec  le  tréfoir 
I de  foa  Eglife>  F élix  évêque  de 
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□r“i- — — vifg  YÎnt  au-devant  du  roi  Lombard 
bords  du  fleuve  Piavé;. 
Alboin  aufli  généreux  que  vaillant, 
le  reçut  avec  bonté,  prit  la  ville 
fous  fa  proteébion  ; & tout  Arien 
qu’il  étoit , il  confirma  par  lettres 
patentes  à l’Eglife  de  Trévife  la  pro- 
priété de  fes  poflefîîons.  Il  fe  ren- 
dit en  peu  de  temps  maître  de  Vicen- 
ce , de  Vérone,  de  Trente,  de  Brefce, 
de  Bergame  , Sc  de  toute  la  Vénétie  „ 
qui  dès  lors  s’étendoit  jufqu’à  l’Adda. 
Mantoue  , Padoue  , Crémone  & 
Monfelice,  qui  étoient  garnies  de 
foldats,  furent  les  feules  villes  qui. 
fe  mirent  en  défenfe.  Mantoue  fur 
prife  l’année  fuivante.  Les  trois  au- 
tres fe  maintinrent  long-temps  con- 
tre toute  la  puiflance  des  Lombards,. 
& ne  furent  prifes  que  plus  de  trente 
ans  après  par  Agiluf. 

xxnr.  Dès  qn  Alboin  fe  vit  maître  du 
rrioul , il  en  donna  le  gouverne- 
chédeFfiouL  ment  à Grafulf  fon  neveu,  & fon. 

grand  écuyer  , avec  le  titre  de  duc, 
Grafulf  ne  confentit  à Taccepter,. 
qu’ après  que  le  Loi  lui^  eût  permis 
de  çhoifir  les  familles  qui  habite- 
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roient  ce  canton  ; & il  choifit  les 
plus  nobles  de  fanation.il  ôs! 

aulïi  les  cavales  de  la  meilleure  race, 
pour  peupler  fes  haras.  Le  duché 
de  Frioul  fut  le  premier  des  trois 
principaux,  que  les  Lombards  fondè- 
rent en  Italie.  Ces  Ducs  nétoient 
d’abord  que  de  (impies  gouverneurs , 
amovibles  à la  volonté  du  Prince. 

Nous  les  verrons  dans  la  fuite  de- 
venir plus  puiflfàns,  & ériger  leurs 
Duchés  en  Fiefs  héréditaires.  Tels 
furent  les  commencemens  d’un  royau- 
me qui  dura  plus  de  deux  Gécles , ôc 
qui  dut  fa  nailïànce  autant  à la  foi- 
blefle  des  Empereurs , qu’au  cou- 
rage d’Alboin.  Juftin  ne  fçut  oppo- 
fer  à ce  conquérant  qu’une  poignée 
de  mauvaifes  troupes,  êc  un  général 
incapable  de  les  commander.  Ce  gé- 
nie étroit  & frivole  , s’occupoit  pen- 
dant ce  temps- là  à bâtir  des  palais 
& des  églifes , & à pacifier  les  fac- 
tions du  Cirque  , que  toute  fon  au- 
torité avoit  peine  à contenir. 

On  rapporte  que  dans  Thiver  de  Divers  évev 
cette  année , les  plaines  de  Tltalie  ^emens. 

r ^ j>  I • Paul.  diac»H 

turent  couvertes  d autant  de  neige , i.  c.  lo.. 
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qui!  a coutume  d’en  tomber  fur  le 
^An  ^^68^*  Alçes  , & que  dans  l’été 

’Abh,  \iciàr^  fuivant , la  moiflbn  fut  plus  abon- 
Tâc.hijiA.^,  àmiQ  ^ quelle  navoit  été  de  mé- 
moire  d’homme.  Les  Garamantes  , 
peuples  de  l’intérieur  de  l’Afrique 
au  midi  de  la  Gétulie  j envoyèrent 
des  ambaffadeurs  à Conftantinople 
pour  négocier  un  traité  d’alliance  ; ils 
demandoient  auffi  des  Miffionnaires 
pour  fe  faire  inftruire  dans  la  religion 
Chrétienne.  Ils  obtinrent  l’un  & l’au- 
tre. On  ne  fçait  pourquoi  des  na- 
tions fî  éloignées,  & comme  perdues 
dans  les  fables  de  l’Afrique,  dont 
î’hiftoire  ne  parle  plus  depuis  le  rè- 
gne de  Vefpahen , s’aviferent  de  fe 
louvenir  des  Romains , dont  le  nom 
devenoit  de  jour  en  jour  moins  im- 
pofant , & la  décadence  plus  marquée» 
Il  eft  moins  étonnant  que  les  Mau- 
res , beaucoup  plus  voifins  de  Car- 
thage, ayent  repris  les  armes.  Ils  ve- 
noient  d’embrafler  le  Chriftianifme  ; 
mais  leur  converfîon  ne  put  étouffer 
îe  reffentiment , qu’avoit  laiffé  dans 
leur  cœur  la  mort  de  leur  roi  Cuzinas  j. 
indignement  maffacré  cinq  ans  aupa- 
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ravant.  Ils  fe  vengerent  fur  Théo- 
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dore  Exarque  d'Afrique,  qu’ils  Eir- 
prirent  Sc  maflacrerent.  Ils  défirent 
ênfuite  en  bataille  rangée,  & tuè- 
rent Theoélifte  général  des  troupes 
Romaines  dans  la  province.  Amabilis 
fuccefleur  de  Theodifte,  n’eut  pas 
un  fort  plus  heureux. 

Après  la  prife  de  Mantoue,  56^ 

boin  entra  en  Ligurie.  Lodi,  Corne 
Bc  les  autres  places  jufqu’aux  Alpes  Progrès d’Ai- 
Cottiennes  fe  rendirent  fans  réfif-  j-  ? 

. Paul.  diac.  L 

tance.  Prefque  tous  les  habitans  du  z.  c.  1^. 
pays  avoient  pris  la  fuite  ; les  uns  s’é- 
toient  retirés  à Gênes  avec  Honorât  Pratilli  pro- 
arcbevêque  de  Milan;  d’autres  dans 
rifle  de  Comacine  fur  le  lac  de  Cô-  Murat.  Amu 
me , 011  ils  fe  retranchèrent  ; la  plû- 
part  dans  les  ifles  d’un  autre  lac,  que  4*87^^* 
le  débordement  des  rivières  avoit 
formé  depuis  peu  entre  Crémone  & 

Lodi.  Comme  les  Lombards  n’a- 
voient  point  de  barques  , ces  fugitifs 
s’y  trouvant  en  sûreté , bâtirent  la 
ville  de  Crème;  qui  fubfifte  encore ^ 
mais  qui  n’eft  plus  dans  une  ifle  ^ 
parce  que  le  lac  fe  deffecha  dans  la 
fuite  ; lorfque  les  eaux  fe  furent  écou^ 
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lées.  Milan  rétabli  par  Narsès , mais 
• alors  prefque  abandonnée,  ouvrit  fes 
portes  le  y Septembre.  Alboin  fe 
voyant  maître  de  cette  ville  impor- 
tante 5 fe  fit  proclamer  roi  d’Italie. 
Déjà  les  Lombards  polfédoient  la 
Ligurie  entière  , à Texception  de  Pa- 
vie  & des  places  maritimes.  Pavie 
étoit  devenue  célébré,  depuis  que 
Milan  avoit  été  réduit  en  cendres 
par  Attila.  On  y voyoit  un  fuperbe 
palais,  ouvrage  de  Théodoric.  Elle 
étoit  forte  par  fes  remparts  & par 
le  Tefin  , qui  baignoit  fes  murailles. 
On  comprit  alors  que  la  rapidité 
des  conquêtes  des  Lombards  n’étoit 
due  qu  à la  terreur  de  leurs  armes  , 
& au  mauvais  état  où  la  difgrace  de 
Narsès  & la  négligence  du  gouver- 
nement impérial  avoit  réduit  flta- 
lie.  Ces  barbares  n’entendoient  rien 
aux  fiéges  ; une  feule  place  arrêta  ce 
torrent.  Alboin  ayant  été  repoulTé 
devant  Pavie  , prit  le  parti  de  l’af-^ 
fiéger  dans  les  formes.  Il  plaça  fon 
camp  du  côté  de  l’Occident,  & cette 
ville  tint  contre  fes  attaques  pen- 
dant trois  ans. 
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Pour  ne  pas  perdre  au  fiége  d’une 
feule  place  un  temps  précieux , Al- 
boin  laifla  devant  Pavie  une  partie 
de  fes  troupes , & ayant  pafle  le  Pô 
i avec  le  refte  , il  fe  rendit  maître  de 
l’Emilie  jufqu’à  Bologne.  Tortone  , 
Plaifance , Parme  , Berfeile  , Rége  , 
Modène  n’oferent  lui  réfifter.  11  ré- 
duifit  prefque  entièrement  fous  fa 
puifTance  la  Tofcane  & l’Ombrie. 
Spolece  capitale  de  cette  derniere 
province , ville  ancienne  & colo- 
nie Romaine  , ruinée  par  les  Goths  , 

I rétablie  par  Narsès , fut  érigée  en 
Duché.  Faroald  en  fut  le  premier 
duc.  Son  diftriâ:  s’étendoit  dans  tou- 
' te  rOmbrie,  & reçut  dans  la  fuite 
divers  accroiflemens.  La  famine  qui 
avoit  fuccédé  à l’abondance  de  l’an- 
née précédente  , faifoit  encore  en 
Italie  plus  de  ravage  que  les  Lom- 
bards , & contribuoic  à leurs  fuc- 
cès.  Cependant  Rome  fe  maintint 
dans  l’obéiffance  de  l’Empereur,  & 
Longin  conferva  Ravenne  & la 
FJaminie.  Pendant  le  cours  des 
conquêtes  d’AIboin  , & fous  le  rè- 
gne de  fes  fucceflèurs,  Rome  fut  fou- 
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ipo  Histoire  - 
vent  attaquée  fans  être  jamais  prife. 
Les  Lombards  s'avancèrent  plufieurs 
fois  jufqu’aux  portes  de  la  ville  ; ils 
ravageoient  les  fauxbourgs,  ils  dé- 
truifoient  les  églifes  dont  elle  étoit 
environnée , mais  ils  n’y  entrèrent  ja- 
mais. Les  Romains  ne  fe  flattant  pas 
de  pouvoir  fe  défendre  par  les  ar- 
mes , prenoient  toujours  le  parti  d’é- 
loigner les  Rois  Lombards  à force 
d’argent. 

L^année  fuivante  , une  maladie 
épidémique  affligea  l’Italie  & la  Gau- 
le. C’étoit  un  cours  de  ventre  avec 
des  pullules  enflammées , qui  fai- 
foient  périr  les  hommes  & les  ani- 
maux , fur-tout  les  bceufs.  Plus  Al- 
boin  s’éloignoit  de  Ravenne , moins 
il  trouvoit  de  réfiftance.  Après  avoir 
brûlé  Pétra-Pertufa  , forterefle  im- 
prénable  fituée  en  Ombrie  proche 
d’ürbin,  il  continua  fa  marche  par 
le  Picénum , & s’éloignant  de  Rome 
qu’il  laiflbit  fur  fa  droite  , il  pénétra 
' dans  le  Samnium  j^ufque  fur  les  fron- 
-tieres  delà  Campanie.  Zotton  étoit 
■ déjà  établi  à Bénévent  avec  une  trou- 
pe de  Lombards.  C’étoit  un  détache- 
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ment  de  ceux  qu  Alboin  avoit  en- 
voyés à Narsès  dix-neuf  ans  aupara- 
vant. Le  général  Romain  ayant  con- 
gédié les  autres  après  fa  viéloire  , 
comme  je  l’ai  déjà  dit , avoit  retenu 
les  plus  braves  & les  mieux  difcipli- 
nés , à deflfein  de  les  employer  dans 
fes  expéditions.  Il  leur  avoit  donné 
pour  demeure  la  ville  de  Bénévent, 
ruinée  par  les  Goths , à la  charge 
fans  doute  d’en  relever  les  murailles. 
Zotton  qu’ils  avoient  choifi  pour 
chef  , les  gouvernoit  depuis  dix 
ans,  lorfqu’Alboin  pénétra  dans  ce 
pays.  Le  rbi  Lombard  lui  confirma 
le  commandement , & érigea  Béné-c 
vent  en  duché;  il  y réunit  quelques 
villes  des  environs , dont  il  fe  ren^ 
dit  maître.  Des  trois  Duchés  princi- 
paux, établis  par  les  Lombards  en 
Italie , celui  de  Bénévent  devint  le 
plus  confidérable  par  l’étendue  de 
fes  limites  , & par  la  puilTance  de 
fes  Ducs,  qui  prirent  le  titre  de 
Princes  après  la  deftrudion  du  royaux 
me  de  Lombardie.  Le  duché  de 
Frioul  fer  voit  de  barrière  contre  les 
barbares  Septentrionaux  ; celui  de 
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— Spolete , placé  au  centre  de  Tltalie  g 
étoit  à portée  d’arrêter  les  entrepri- 
^ fes  des  garnirons  de  Rome  ôc  de  Ra- 
venne  ; Bénévent  devoir  tenir  en  bri- 
de la  partie  méridionale , ôc  fervir  de 
place  d’armes  aux  Lombards  pour 
achever  la  conquête.  En  effet , un 
fîécle  après  l’établiflement  de  ce  Du- 
ché, il  s’étendoit  d’une  mer  à l’aU' 
tre  5 depuis  l’embouchure  du  Liris  , 
aujourd’hui  le  Gariglian  , dans  la 
mer  de  Tofcane , jufqu’à  celle  du 
fleuve  Aterno  dans  le  golfe  Adria- 
tique. De-là  tout  le  pays  jufqu’à  Co- 
fenza  d’un  côté  , Ôc  de  l’autre  juf- 
qu’à Otrante  , dépendoit  du  duché 
de  Bénévent , à l’exception  de  Cu- 
mes  , de  Naples , de  Surrente  ôc  d’A- 
malfi  qui  demeurèrent  au  pouvoir  des 
Empereurs.  Les  Grecs  chaffés  de  tou- 
te part  fe  maintinrent  dans  les  deux 
extrémités  méridionales , depuis  Co- 
fenza  jufqu’au  détroit  duFare,  ce  qui 
commença  dès  lors  à porter  le  nom 
de  Calabre  ultérieure  j Ôc  depuis 
Otrante  jufqu’à  la  pointe  nommée 
le  promontoire  de  Salente  : enforte 
que  le  duché  de  Bénévent  compre- 

noit 
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noit  prefque  toutes  les  provinces  , 
qui  compofent  aifjourd’hui  le  royau- 
me  de  Naples.  C’eft  ce  qu  on  ap- 
pelloit  la  fécondé  Lombardie  ; la 
première  s’étendoit  depuis  les  Alpes , 
jufqu  au-delà  du  Pô.  Outre  ces  trois 
Duchés  5 les  rois  Lombards  en  éta- 
blirent d’abord  un  grand  nombre 
d’autres , qui  fe  bornoient  à une  ville 
avec  fon  territoire  : rnais  ayant  re- 
connu dans  la  fuite  que  ce  partage 
de  leur  puilTance  ne  contribuoit  qu’à 
l’afFoiblir , ils  les  fupprimerent  pref- 
que tous.  Il  n’eft  pas  inutile  de  re- 
marquer , qu'àfoccafion  des  conquê- 
tes des  Lombards , le  nom  de  Cala- 
bre pafTa  d’une  province  à l’autre. 
L’ancienne  Calabre  commènçoit  aux 
montagnes  qui  bornent  l’Apulie  au 
midi  ; & fe  renfermant  dans  la  pe- 
ninfule  où  font  les  villes  de  Brindes  , 
de  Tarente,  d’Otrante  & de  Galli- 
poli , elle  fe  terminoit  à la  .pointe 
méridionale.  Ce  pays  perdit  fon  nom, . 
qui  paffa  de  l’autre  côté  du  golfe  de 
Tarente  à la  contrée  nommée  aupa- 
ravant Brutium^  & qui  fe  divifa  en 
deux  parties  fous  la  dénomination  de 
Tome  XL  I 
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Calabre  citérieure  Sc  ultérieure.  Le 
fçavant  Camillo  Peregrini,  qui  écrb 
voit  vers  le  milieu  du  dernier  (iécle, 
efl:  le  premier  auteur  qui  ait  donné 
la  raifon  de  ce  changement.  Les 
Lombards  , dit*il , s’étant  rendu  maî- 
tres de  la  plus  grande  partie  de  l’I- 
talie, il  ne  reftoit  plus  aux  Empe- 
reurs que  les  places  maritimes  de  la 
Campanie  , le  Brutium , l’ancienne 
Calabre , & la  Sicile.  Ils  firent  de 
ces  contrées  deux  provinces,  qu’ils 
nommèrent  Thèmes , fuivant  le  lan- 
gage alors  reçu  dans  l’Empire  d’O- 
rient.  l/un  de  ces  Thèmes  compre- 
noit  la  Sicile  ; l’autre  tout  ce  que  l’Em- 
pire pbffédoit  encore  en  Italie  : & 
comme  la  Calabre  en  faifoit  la  prin- 
.cipale  partie  à caufe  des  villes  célé- 
brés de  Brindes , de  Tarente  & d’O- 
trante  , ce  Theme  fut  nommé  le  thè- 
me de  Calabre  , dans  lequel  étoit 
compris  le  Brutium,  Dans  la  fuite 
l’Empire  ayant  encore  perdu  l’an- 
cienne Calabre  jufqu’à  Otrante , ce 
nom  refta  au  feul  Brutium  , dont  une 
grande  partie  continuoit  d’étre  fou- 
mife  à l’Empire  de  Conftantinople. 
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La  pointe  de  l’ancienne  Calabre  ne  ^ 
méritant  plus  le  nom  de  province , ^ j* 

s’appella  feulement  terre  d!  O trame, 

Tandis  qu  Alboin  étendoit  fes  xxvin. 
conquêtes , Juftin  renfermé  dans  fon  , 
palais  , fe  livroit  à la  molefle  d’une  tioche  ** 
vie  voluptueufe.  Enflé  d’un  vain  or-  î- 
gueil,  ce  Prince  qui  laiffoit  perdre 
l’Italie  5 prétendoit  porter  la  majeflé 
du  diadème  plus  haut  qu’aucun  de 
fes  prédécefleurs  : il  ne  pouvoit  fouf-  ?agi  ai  Bar, 
frir  aucune  oppofîtion  à fes  volontés. 
Lorfqu’Anaftafe  avoir  été  élu  pa-  an,  zi. 
marché  d’Antioche , Juftin  lui  avoit 
demandé  une  fomme  d’argent  , pour 
lui  procurer  l’agrément  de  Juftinien 
qui  vivok  alors  : Anaftafe  n’avoit 
point  voulu  fe  prêter  à cette  horri- 
ble fimonie.  D’ailleurs  ce  Patriarche 
n’avoit  pas  approuvé  l’éledion  de 
Jean  le  Scholaftique  à la  place  d’Eu- 
tychius , que  Juftinien  avoit  dé- 
pouillé du  patriarchat  de  Conftanti- 
nople,  parce  que  ce  fçavant  8c  ver- 
tueux Prélat  combattoit  fes  erreurs. 

Lorfque  Juftin  fut  fur  le  trône,  Jean 
& les  autres  ennemis  d’ Anaftafe  , 
tâchèrent  d’aigrir  le  reflentiment  du 

lij 
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Prince.  Ce  falnt  Evêque  , refpe6î:é 
de  tout  rOrient,  ils  le  lui  dépeigni- 
rent comme  un  difïîpateur,  qui  rui- 
noit  FEglife  d’Antioche  par  fes  pro- 
fuhons  : c’eft  ainfi  qu’ils  nommoienc 
les  pieufes  libéralités  d’Anaftafe.  Ils 
lui  imputoient  même  des  paroles  in- 
jurieufes  contre  l’Empereur.  Ils  n’eu- 
rent pas  de  peine  à réuffir  dans  leur 
mauvais  delTein.  Anaflafe  fut  chaffé; 
on  lui  fubftitua  Grégoire  abbé  du 
mont  Sinaï  , qui  s’acquitta  fi  digne- 
mentdes  fondions  épifcopales,  qu’on 
ne  peut  lui  reprocher  que  d’avoir 
accepté  la  place  d’un  Prélat  injuf- 
tement  dépolTédé.  Anaftafe  ne  fut 
rétabli  dans  fon  fiége  que  vingt-trois 
ans  après , fous  le  règne  de  Maurice, 
après  la  mort  de  Grégoire. 

L’exil  d’Anadafe  affligeoit  l’E- 
Caufcs  de  glife , faos  caufer  aucun  trouble  dans 
rapture  encre  JV|ais  OU  vlt  daus  ce  même 

les  Pei-rcE.  temps  fe  rallumer  une  guerre  , qui 
Eva^.  i j0  cours  de  vingt  années  dé- 

éiimocat.  l.  5 . fola  les  plus  belles  provinces  de  l’O- 
1 rient.  La  paix  conclue  avec  les  Per- 

Ahh.  Bichr,  \ r . ^ 

TheopJu  Byi.  Ics , apres  une  longue  & penible  ne- 
gociation  , devoir  durer  cinquante 
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ans  : ‘elle  fut  rompue  la  dixième  an- 
née. Plufieurs  caufes  y concouru- 
rent; mais  elles  nauroienc  pas  ex- 
clu un  accommodement , fi  la  fierté 
de  Juftin  eût  pû  fe  foumettre  aux 
conditions  que  Juftinien  avoit  ac- 
ceptées. Pour  développer  Torigine 
de  cette  guerre , il  eft  néceffaire  d’ex- 
pofer  en  peu  de  mots  ce  qui  fie  paiToir 
depuis  quelque  tems  fur  les  fron- 
tières feptentrioriales  de  laPerfe.  Les 
Turcs  fortis  du  mont  Altaï  près  de 
la  fource  de  ITrtis , avoient  pouiïé 
leurs  conquêtes  vers  l’Occident. 
Après  avoir  chafle  les  Ogors,  ainfi 
que  je  l’ai  raconté , ils  avoient  fub- 
jugé  les  Nephthalites , & s’étoient 
établis  fur  les  bords  du  Jaxarte  dans 
la  contrée  qui  de  leur  nom  fut  ap- 
pellée  Turkeftan.  Ayant  enfuite  paflé 
le  Jaxarte , ils  s’écoient  rendu  maî- 
tres de  Pancienne  Sogdiane , fituée 
entre  ce  fleuve  & l’Oxus.  Ces  deux 
fleuves  font  aujourd’hui  connus  fous 
les  noms  de  Sihon  & de  Gibon  ; & 
le  vafte  pays  qu’ils  embraflent , fe 
nomm.e  le  Maûerennahar  & la  grande 
Bucharie.  L’année  même  qu’Alboia 

liij 


Justin  ÏL 
-An.  571. 

6*  ihi  notes 
L ah  b xi. 
Me:iani.-pû.[;, 
loC.  I 5 1 , 

108.  I 

Niceph.  CalL 

L 17.  r.  37, 
Z on.  T.  Z.  p. 
7J- 

Grog.  Tur.l. 
4-  c.  59- 
H\fl.  mife.  L 

1 S. 

Ti.eoph.  pûg, 
207. 

208. 

Suid.  in  voce 

Z'/jÇ. 

P agi  ad  Bar. 
M.  de  Cli- 
gnes hifl.  des 
linns.  l.  p. 
383.  b"  Juh. 


îp8  Histoikï 
— entra  en  Italie , les  Sogdiens  devc- 

^1*  fujets  des  Turcs  , obtinrent  du 
’ grand  Khan  la  permiffion  de  députer 
à la  cour  de  Perfe  , pour  y traiter 
du  commerce  de  la  foie,  dont  ils 
s’ofFroient  d’être  les  fadeurs.  Les 
Perfes , qui  tiroient  diredement  cette 
marchandife  de  la  Chine  par  les  ports 
qu’ils  âvoient  fur  la  mer  des  Indes  , 
ne  pouvoient  fans  une  perte  confi- 
dérable , la  recevoir  de  la  main  des 
Sogdiens.  Chofroës  amufa  long- 
temps les  députés;  enfin  prefle  de 
s’expliquer , il  ne  le  fit  qu’en  ache^ 
tant  toute  la  foie  dont  ils  avoîent 
apporté  une  grande  quantité,  & la 
faifant  brûler  en  leur  préfence. 
^?^*rcs  grand  Khan  nommé  Difabuî 

uakem  avec  par  les  hiftoriens  Grecs , de  Mo-Kan 
4is  Roiïiains.  p^j;  igg  Auteurs  orientaux , défiroit 
ardemment  de  fe  lier  d’amitié  avec 
le  roi  de  Perfe , pour  aïïurer  fes 
conquêtes.  Quoiqu’il  fût  mécontent 
du  procédé  de  Chofroës , il  lui  en- 
voya en  yéo  des  ambafladeurs , pour 
lui  propofer  un  traité  d’alliance. 
Chofroës  perfuadé  qu’il  ne  devoir 
former  aucune  liaifon  avec  des  bar- 
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bares , fur  la  foi  defquels  il  ne  pou-  ■"  ‘ 
voit  compter , entreprit  de  les  éloi- 
gner  pour  toujours  de  fes  Etats. 

Dans  ce  deffein  il  fit  fecrettement 
empoifonner  les  ambafiadeurs  , & 
répandre  le  bruit  que  les  Turcs  ac- 
coutumés à vivre  dans  un  pays  froid 
& humide  , n avoient  pu  foutenir  les 
ardeurs  du  climat  de  Perfe.  Le  grand 
Khan  ne  fe  laiflTa  pas  tromper  par  ce 
rapport  ; il  découvrit  la  vérité  ; & 
réfolut  de  fe  venger.  Pour  être  plus 
en  état  d’y  réufiir  , il  crut  devoir 
traiter  avec  les  Romains , ennemis 
naturels  des  Perfes.  Il  envoya  of- 
frir à Juftin  le  fecours  de  fes  armes 
contre  tous  ceux  qui  attaqueroient 
l’Empire , & lui  propofer  le  commer- 
ce de  la  foie.  L’alliance  fut  conclue 
& confirmée  par  des  fermens  : c’eft 
le  premier  traité  entre  les  Romains 
& les  Turcs.  - 

L’Empereur  pour  donner  au 
grand  Khan  les  dernieres  afTurances  de  J U (lin  au 
de  fon  amitié,  fit  accompagner  les 
ambaffadeurs  Turcs  à leur  retour 
par  Zemarque  comte  d’Orient , fuivi 
d’un  nombreux  cortège.  Zémarquo 
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200  Histoire 
après  un  long  voyage  arriva  dans  la 
Sogdlane  , où  il  trouva  fur  fa  route 
quantité  de  marchands  Turcs  qui 
vendoient  du  fer  : c’étoit  une  rufe 
de  cette  nation  , pour  perfuader  à 
l’envoyé  Romain  , que  loin  de  man- 
quer de  fer , comme  on  le  publioit 
avec  vérité,  ils  en  pofledoient  des 
mines  abondantes.  A fon  entrée 
dans  le  pays  , il  lui  fallut  eflfuyer'une 
cérémonie  bifarre  & incommode  , 
qui  fe  pratiquoit  encore  long-temps 
après  chez  les  Mogoîs.  Une  troupe 
de  fanatiques  fe  faifit  de  fa  perfonne  ; 
Sc  murmurant  des  paroles  magiques, 
dans  les.  tranfports  du  plus  violent 
enthouhafrne , avec  un  grand  bruit 
de  fonnettes  & de  timbales,  au  mi- 
lieu d’une  épaiflfe  fumée  d’encens  , 
ils  le  firent  palTer  entre  deux  feux 
lui  & toute  fa  fuite.  C’étoit , dlfoient- 
ils  , pour  le  purifier  & le  préferver 
de  tout  danger.  Il  continua  fon  voya- 
ge jufqu’au.  mont  Edag  ou  Altaï , 
demeure  ordinaire  du  grand  Khan  : 
ces  deux  mots  fignifient  l’un  & l’au- 
tre montagne  d*or.  Ils  trouvèrent  ce 
Prince  dans  un  vallon  fous  une  tente 


ru  Bâs-Empire.  Liv.  L.  20î 
de  foie.  Il  étoit  affis  fur  un  trône 
d'or  foutenu  fur  deux  roues  5 & * 

traîné  par  un  cheval.  Zémarque  après 
lui  avoir  mis  entre  les  mains  les  pré*» 
fens  de  FEmpereur , lui  parla  en  ces 
termes  : cc  Puiflant  chef  de  tant  de 
33  nations  3 notre  grand  Empereur 
33  voulant  répondre  à votre  amitié 
33  pour  les  Romains  , vous  fouhaite 
33  une  profpérité  inaltérable.  Puiflîez- 
33  vous  dompter  tous  vos  ennemis, 

33  & revenir  chargé  de  leurs  dé-- 
33  pouilles.  Que  la  jaloufie  3 ce  poi- 
33  fon  mortel  des  liaifons  les  plus 
33  étroites  , ne  défunifîe  jamais  les 
33  deux  Empires.  Nous  mettons  au 
33  rang  de  nos  frereSj  les  Turcs  & 

33  leurs  fujets  : prenez  envers  les  Ro- 
33  mains  les  mêmes  fentimens  33* 

Difabul  après  avoir  répondu  par  des 
vœux  & des  proteftations  fembla- 
blés  5 traita  Zémarque  & fa  fuite 
avec  magnificence.  Au  lieu  de  vin ,, 
que  les  Turcs  ne  connoiffbient  point , 
leur  pays  n’étant  pas  propre  à la  cul- 
ture de  la  vigne  5 ils  faifoient  ufage 
d’une  boifibn  que  les  Romains  trou- 
vèrent fort  agréable  : c’'étoit  appa- 
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remment  cette  efpece  de  breuvage  , 
nommé  Cofmos , dont  ufent  encore 
les  Tartares , qui  fe  fait  de  lait  de  ju- 
ment fermenté,  & qui  enivre  comme 
le  vin.  Le  lendemain  on  les  introdui- 
fît  dans  les  autres  tentes  du  Khan, 
où  tout  brilloit  d’or,  d’argent  & de 
pierreries.  L’art  égaloit  la  richeffe  ; 
on  y voyoit  des  flatues  d’argent  qui 
repréfentoient  diverfes  fortes  d’ani- 
maux ; & les  Romains  convenoient 


que  ces  ouvrages  n etoient  point  in- 
férieurs pour  la  beauté  du  travail  à 
ceux  qu’on  admiroit  dans  les  diffé- 
rentes villes  de  l’Empire.  C’étoient 
les  dépouilles  de  tous  les  pays  que 
les  Turcs  avoient  ravagés  depuis  le 
Tanaïs  jufque  bien  avant  dans  la 
Chine. 

xxxn.  Le  grand  Khan  fe  préparoi t à en-* 
trer  en  Perfe.  Dans  cette  expédition 
Khan  contre  youlut  être  accompagné  de  Zé- 
IcsPerfcj.  & de  vingt  hommes  de  fa 

fuite.  Il  congédia  les  autres  avec 
de  riches  préfens  , & leur  ordonna 
d’aller  attendre  l’ambaflàdeur  dans 
le  pays  des  Choliates , nommé  de- 
puis le  Captchac  ; au  nord  de  la  mer 
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Cafpienræ.  Pour  rendre  à Zémarque 
le  féjour  moins  ennuyeux  , il  lui  fit 
préfent  d’une  belle  prifonniere  de  la 
nation  des  Cerchis;  c^eft  ce  même 
peuple  qui  ayant  changé  de  demeu- 
re , porte  aujourd’hui  le  nom  de  Cir* 
cajjh  fur  les  frontières  de  la  Géor- 
gie 5 & où  les  femmes  font  encore 
renommées  pour  leur  beauté.  Difa- 
bul  s’étant  mis  en  marche  à la  tête 
de  fon  armée , vint  camper  à Taraz 
au  nord  du  wSihon.  Il  y reçut  un  am- 
baffadeur  de  Perfe  , quùl  renvoya 
après  lui  avoir  reproché  la  cruelle 
perfidie  de  fon  maître.  Il  renouvella 
le  traité  d’alliance  avec  l’Empereur, 
& permit  à Zémarque  de  retourner 
à Conffantinople.  Cette  expédition 
du  grand  Khan  , qui  fembloit  mena- 
cer la  Perfe  d’un  affreux  ravage  , ne 
fut  pas  d’un  grand  effet.  Il  entra  dans 
le  Maûerennahar  & battit  les  Huns 
Nephthalites  , qui  avoient  pris  dans 
cette  guerre  le  parti  des  Perfes,  Mais 
s’étant  avancé  jufqu’à  Samarcande  à 
deffein  de  fe  jetter  dans  le  Corafan  , 
première  province  de  la  Perfe  de  ce 
-côté-là , il  n’eut  pas  plutôt  appris 
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que  Chofroës  approchoit  à la  tête 
d’une  nombreufe  armée , qu’il  lui  fit 
faire  des  propofîtions  de  paix  qui  fu- 
rent acceptées.  Le  grand  Khan  don- 
na une  de  fes  filles  à Chofroës , & fe 
retira  à Kashgar  dans  la  petite  Bu- 
karie,  dont  les  Turcs  étoient  les 
maîtres. 

Zémarque  étoit  accompagné  de 
quelques  Turcs  & d’un  ambaffadeiir 
nommé  Tagma  , que  le  grand  Khan 
envoyoit  encore  à l’Empereur.  Ar- 
rivé dans  le  Captçhac , il  y retrouva 
les  gens  de  fa  fuite.  Après  qu’ils  eu- 
rent pafTé  le  Volga , qui  portoit  alors 
le  nom  d’Atel , ils  furent  avertis  par 
les  Ogors  habitans  du  pays  , qu’il  y 
avoit  quatre  mille  Perfes  cachés  dans 
les  forêts  voifines  du  fleuve  Cuban. 
Ces  Ogors  fujets  des  Turcs  leur  don- 
nèrent des  outres  remplis  d’eau , qui 
leur  furent  d’un  grand  fecours , pour 
traverfer  de  vaftes  déferts  de  fables 
arides.  S’éloignant  toujours  des  fo^ 
rets  où  les  Perfes  étoient  en  embuf- 
cade ils  fe  rendirent  en  hâte  dans 
le  pays  des  Alains , pour  éviter  la 
rencontre  des  Mofques , peuple  bar- 
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bare  qui  habitoit  les  montagnes. 

Chofroës  avoit  offert  à Saros  roi  des 
Alains  5 une  grande  fomme  d’argent , ^7 1» 

s’il  vouloir  faire  périr  les  ambafïa- 
deurs  Romains  , loiTqu’iîs  palîe- 
roient  par  fes  Etats.  Mais  ce  Prince 
eut  horreur  d’une  fi  noire  trahifon  r 
il  reçut  les  Romains  avec  bonté.  B 
ne  fit  pas  le  même  accueil  aux  Turcs 
qui  les  accompagnoient  : comme  il 
fe  défioit  de  ces  barbares,  il  ne  vou- 
lut leur  permettre  de  paroître  en  fa 
préfence  , qu’après  qu’ils  auroient 
quitté  leurs  armes  : ils  n’y  confen- 
tirent  qu’au  bout  de  trois  jours  de 
conteftation.  Le  chemin  le  plus  court 
& le  plus  facile’  étoit  par  le  pays  des 
Mifimiens  le  long  de  la  Suanie  ; mais 
Saros  avertit  Zémarque  qu’un  nom- 
breux parti  de  Perfes  l’attendoit  dans 
ce  palîager  Sur  cet  avis,  Zémarque 
prit  fur  la  droite  vers  le  Pont  Euxin , 

& ayant  traverfé  l’Apfilie  , il  s’em- 
barqua à l’embouchure  'du  Phafe , 
arriva  au  port  de  Trébizonde , & 
de- là  vint  par  terre  à Conftantino- 
ple.  Depuis  ces  ambalfades  , Juftin 
eut  foin  ^d’entretenir  la  paix  avec  les 


garde  contre  cette  nation  puifTante 
& guerriere.  Pour  arrêter  leurs  cour- 
fes  , il  fit  bâtir  ou  réparer  la  ville  de 
Derbend  , qui  fert  de  barrière  au 
royaume  de  Perfe  , dans  le  pafiage 
étroit  entre  la  mer  Cafpienne  & les 
montagnes  à l’occident  de  cette  mer. 
Ce  fut  dans  le  même  delTein  qu’il  fit 
conftruire  une  large  muraille  flan- 
quée de  tours  , qui  fermant  toutes 
les  gorges  du  mont  Caucafe , s’éten- 
doit  entre  les  deux  mers  dans  l’ef- 
pace  de  cinquante  lieues.  Selon  quel- 
ques Auteurs  3 cette  muraille  étoit 
beaucoup  plus  ancienne  ; elle  avoit 
été  bâtie  plus  de  mille  ans  aupara- 
vant par  Darius  fils  d’Hyftafpe  , 
pour  arrêter  les  courfes  des  Scythes 
dans  la  Médie.  Chofroes  ne  fit  que 
la  réparer.  Les  Voyageurs  en  trou- 
vent encore  des  reftes  dans  quelques 
vallées. 

XXXIV.  Cette  liaifon  des  Romains  & des 
ChofSs  Turcs  donnoit  de  l’inquiétude  à 
contre  les  Chofroës  v U la  regardoit  comme  une 
Homéntes.  jigug  formée  contre  lui.  Pour  ren- 
dre la  pareille  à l’Empereur,  il  f& 
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tourna  du  côté  du  midi , & voulut  — 
détacher  les  Homérites  de  leur 
liance  avec  l’Empire,  Ses  intrigues 
n’ayant  eu  aucun  fuccès , il  eut  re- 
cours aux  armes , & réfolut  de  fub- 
jufTuer  cette  nation.  Elle  avoit  pour 
roi  Sanaturcès , petit  de  corps  , mais 
d’un  grand  courage.  Ce  Prince  ren- 
fermé dans  un  coin  de  l’Arabie  , mé- 
ritoit  de  gouverner  les  plus  grands 
royaumes.  Jufte  , réglé  dans  fes 
mœurs  , religieux  & vraiment  phi- 
lofophe,  fans  fçavoir  peut-être  le 
nom  de  la  philofophie  , il  ne  s’oc- 
cupoit  qu’à  rendre  fes-  fujets  heu- 
reux. Chofroës , un  de  ces  conqué- 
rans  nés  pour  troubler  le  repos  de  la 
terre  , fit  palier  dans  fes  Etats  une 
armée  formidable.  Sanaturcès  com- 
battit ; mais  trop  inférieur  en  forces  , 
il  fut  fait  prifonnier  ; fa  capitale  fut 
pillée  & fes  fujets  réduits  en  efcla- 


vage. 

La  révolte  des  Perfarméniens  fut  xxxv. 


une  nouvelle  caufe  de  rupture  en- 
tre les  Romains  & les  Perfes.  Ces 
j peuples  faifoient  profefiîon  du  Chrif- 
1 tianifme , & un  article  du  dernier 


Les  Perfar- 
méniens &c 
les  Tbéiicüs 
fe  donnent 
aux  Ro- 
mains. 
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— — ■ traité  les  mettoit  à couvert  de  la  per- 

V*  y ftipulé  que  les 

Chrétiens  fujets  du  roi  de  Perfe  ne 
feroient  point  troublés  dans  Texer- 
cice  de  leur  religion.  Cependant 
Chofrocs , toujours  inquiet,  crai- 
gnant que  la  conformité  de  culte  ne 
les  tint  fecrettement  attachés  à l’Em- 
pire , leur  envoya  fon  principal  mi- 
nière , qu’on  nommoit  le  Suréna , 
pour  leur  déclarer  que  le  Roi  ne  fe 
tiendroit  jamais  afluré  de  leur  fidé- 
lité 5 tant  qu’ils  n’adoreroient  pas  ce 
qui!  adoroit  lui-même.  Les  Perfar- 
méniens  aflemblés  fe  récrient  fur 
une  propofiîion  fi  peu  attendue  ; ils 
proteftent  hautement  que  jamais  ils 
n’adoreront  le  feu  > St  comme  l’E- 
vêque prenant  la  parole  , faifoit 
voir  la  folie  de  ce  culte  , le  Suréna 
l’accablant  d’injures  , le  fait  chalfer 
de  fa  préfence  à coups  de  bâton.  Le 
peuple  indigné  fe  jette  furie  Suréna; 
on  le  met  en  pièces , & aufii  tôt  on 
députe  à l’Empereur , pour  implo- 
rer fa  proteélion  , & lui  déclarer  que 
la  Perfarménie  fe  donne  à l’Empire. 
Juflin  reçut  avec  joie  une  offre  fi 
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avantageufe  ; il  s’obligea  par  un  fer-  ss— 
ment  folemnel  à défendre  les  Per- 
farméniens  comme  fes  fujets.  Les 
Ibériens  fulvirent  leur  exemple.  On 
voit  par  les  Auteurs  de  ce  temps-là 
que  la  ville  de  Tiphlis , connue  par 
les  relations  des  voyageurs , écok 
dès  lors  capitale  de  Flbérie.  L’Em- 
pereur oublia  bien- tôt  fes  promef- 
fes  ; & fans  fonger  à aucun  prépara- 
tif de  guerre  3 il  ne.  s’occupa  que  de 
fes  plaifirs. 

Jamais  Chofroës  n’avoit  eu  une 
fi  jufte  raifon  de  prendre  les  armes  ; ^/xvi. 
mais  ce  Prince  avancé  en  âge  ne  Ariogan;e 

i ,r  ' f ’ - de  Juftm  , 

çLeliroit  piUs  que  oe  pciijci  çlgj.j^jgj.g  eau* 

fes  dernieres  années,  & de  laiiTer  àfedeiâgu®£« 
fes  enfans  un  royaume  tranquille* 

Il  comptoit  bien  faire  rentrer  dans 
Tobéiflànce  fans  beaucoup  de  peine 
la  Perfarménie  & Flbérie , pourvu 
que  la  révolte  ne  fût  pas  foutenue 
par  les  forces  Romaines.  Pour  fon- 
der les  difpofitions  de  FEmpereur, 
il  lui  envoya  un  feigneur  de  fa  cour 
I nommé  Sébochthès , avec  ordre  de 
i ne  rien  dire  de  ces  deux  provinces , 
de  de  rappelle!*  feulement  à Juftin 


Justin  IL 
An.  J7Z, 
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l’obligation  contractée  par  fon  pré- 
déceffeur  , de  payer  tous  les  ans  aux 
Perfes  trente  mille  pièces  d’or.  Juftin 
reçut  l’ambafladeur  avec  cette  fierté, 
dont  il  s’étoit  fait  un  fyftême  ; & 
comme  Sébochthès , en  fe  profter- 
nant  devant  lui , laiffa  tomber  par 
terre  l’ornement  de  fa  tête , les  cour- 
tifans  félicitèrent  l’Empereur  de  ce 
merveilleux  événement  ; à les  en- 
tendre, c’étoit  un  préfage  infaillible 
de  la  conquête  de  toute  la  Perfe* 
Enivré  de  ces  ridicules  flatteries , il 
répondit  fur  l’article  de  la  penfion 
dûe  aux  Perfes , qu'ii  étoit  bitn  ré- 
folii  de  n’en  rien  payer  ; que  fi  le  roi 
de  Perfe  voulait  être  fon  ami,  Va^ 
mitié  ne  devait  pas  entrer  en  trafic  : 
quil  ferait  également  honteux  à Chof- 
roës  de  la  vendre , à V Empereur  de 
V acheter.  Etonné  du  filence  de  l’am- 
bafladeur  fur  l’affaire  de  Perfarmé- 
nie , Juftin  lui  demanda  s’il  n’avoit 
rien  à dire  fur  ce  fiijet.  Le  Perfe  ré- 
pondit froidement  , qu^à  la  vérité 
le  Roi  lui  avoit  dit  qidil  était  furvenu 
dans  ce  pays  quelque  defordre  de  peu 
de  conféquence ^ mais  quil  y avoit 
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tnvoyé  un  officier  en  état  déappaifer  — ^ 

tes  troubles.  Alors  Juftin  élevant  la 
voix  : Sçache^  j lui  dit-il , que  je  prends 
les  Perfarméniens  fous  ma  prottElion  ; 
ils  profejfent  la  même  religion  que 
moi  : Jî  on  ofe  les  attaquer , je  fçaurai 
bien  Us  défendre,  Sébochthès  étoit 
homme  d’efprit  & Chrétien  dans  le 
coeur  ; il  fe  jetta  aux  pieds  du  Prince , 
le  fuppliant  de  ne  pas  rompre  la  bon- 
ne intelligence  qui  faifoit  fleurir  les 
deux  Empires.  Il  lui  repréfenta  , que 
les  fuccès  de  la  guerre  étoient  incer^ 
îains  ; que  fuppofé  même  que  les  R o- 
mains fujfent  vainqueurs , leur  vic- 
toire feroit  funejîe  à la  cauf  qiCiU 
prétendoient  défendre  .*  que  la  Perfe 
étoit  remplie  de  Chrétiens , qui  feroient  r 

enveloppés  dans  le  carnage,  Juftin 
fourd  à ces  raifons , protefta  quau 
premier  mouvement  de  Chofroes , il 
feroit  marcher  fes  armées  : il  ajoûta 
même  avec  arrogance , quil  s^atten- 
df^it  bien  à rabattre  Porgueil  de  Chof- 
ro'és  , Gr  à délivrer  la  Perfe  àéun  tyran 
perfécuteur.  xxxvn. 

Ces  paroles  outrageantes  rallume-  Marden  ca- 
lent toute  l’ardeur  guerricre  du  roi 


Justin  II. 
An.  572. 

Theoph.  Byi. 

pag.  il. 

Evag.  l.  5.  c. 
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de  Perfe.  Cependant  il  prit  le  temps 
nécelTaire  pour  faire  fes  préparatifs. 
Au  contraire  Juftin  crut  avoir  tout 
fait , quand  il  eut  nommé  un  géné- 
ral. C’étoit  Marcien  patrice  , cou- 
fin  de  l’Empereur , homme  de  mérite, 
mais  qui  n’avoit  d’autre  talent  mili- 
taire que  celui  de  fe  faire  aimer  des 
troupes.  Il  partit  fans  foldars,  fans 
armes  , fans  munition  de  guerre , ra- 
mafiant  fur  fon  palfage  les  payfans  & 
les  bergers.  Avec  cette  troupe  mal 
armée  & encore  plus  mal  difciplinée  , 
il  pafla  TEuphrate  & arriva  dans 
rOfrhoëne  à la  fin  de  l’été.  Comme 
les  Perfes  ne  s’^ttçndQknt  pas  à une 
irruption  fi  fubite  , leurs  frontières 
éîoient  fans  défenfe.  Marcien  déta- 
cha de  fon  armée  trois  mille  hom- 
mes qui  s’avancèrent  dans  l’Arza- 
nène,  où  ils  mirent  tout  à feu  & à 
fang.  Ce  fut  le  feul  exploit  de  cette 
année. 

En  Italie  Alboin  enlevoit  tous  les 
ans  quelque  province  à l’Empire. 
Pavie  afliégée  depuis  trois  ans , ré- 
duite enfin  à l’extrémité , fut  forcée 
de  fe  rendre  à difcrétion.  Le  vain- 
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queur  irrité  d'une  réfiftance  fi  opiniâ- "■ 

tre  , avoit  réfolu  de  pafler  les  habi~ 
tans  au  fil  de  l’épée.  Leur  foumiflîon 
défarma  fa  colere.  Il  entra  dans  la 
ville  non  en  conquérant,  mais  en  Roi 
pacifique , & défendit  le  meurtre  ôc 
le  pillage.  Le  peuple  d'abord  trem- 
blant & renfermé  dans  les  maifons  , 
où  il  n'attendoit  que  le  malTacre  Ôc 
l’incendie , ne  voyant  faire  aux  Lom- 
bards aucun  ade  d’hoftilité  , fe  raf-  * 
fura , fortit  en  foule  dan^  les  rues , 

& courut  en  pouffant  des  cris  de  joie 
au  palais  de  Théodoric  , où  s'étoit 
rendu  le  roi  Lombard.  Les  paroles 
du  Prince,  qui  ne  refpiroient  qu'hu- 
manité  , leur  firent  concevoir  les 
plus  douces  efpérances.  Alboin  char- 
mé de  la  fituation  de  cette  ville , de 
la  beauté  de  fes  édifices  ôc  de  la  force 
de  fes  remparts,  la  choifit  pour  la 
capitale  de  fes  Etats. 

Les  villes  affujetties  par  Alboin  fe 
félicitoient  d’avoir  changé  de  maître,  xxxix. 
Mais  ce  Prince  qui  réparoit  par 
( juftice  Ôc  par  fa  clémence  , la  vio-  Paul  diac.  i, 
I lence  ôc  l’injuftice  des  conquêtes , 

1 ne  jouit  pas  long-temps  de  fa  gloire  Ahh,  hiciar. 
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& de  Famour  des  peuples  conquis, 
douceur  naturelle  n'avoit  pü  ef- 
sî  on  ie  rè  entièrement  le  caradère  de 

gno  îtal.  1.  !..  barbarie  qu’il  tenoit  de  fa  nation,  A 
^ia\n^ m au  mois  de  Mars  de  Fannée 
Nag\  4:  c.  5*73  3 dans  un  grand  feftin  quil  don- 
noit  aux  Seigneurs  de  fa  cour , il  fe 
fit  apporter  la  coupe  faite  du  crâne 
de  Cunimond , enchalTé  dans  de  For , 
& après  y avoir  bû , échauffé  par  le 
vin  ^ il  la  préfenta  à la  Reine , en  Fin- 
vitant  à boire  , dit-il , avec  fon  pere. 
Eofemonde  faifie  d’horreur  , jura 
dans  fon  cœur  la  perte  de  fon  mari , 
& communiqua  fon  cruel  deffein  à 
Elmige  écuyer  & frere  de  lait  du 
Prince.  Elmige  lui  confeilla  d’en 
confier  l’exécution  à Péridée  , re- 
nommé entre  les  Lombards  pour  fa 
force  & fon  courage.  Péridée  fe  re^ 
fufant  à cet  horrible  parricide , la 
Princeffe  déterminée  à toutes  fortes 
de  crimes  pour  commettre  celui 
qu’elle  méditoit , engagea  une  de  fes 
femmes  qui  avoit  un  commerce  de 
galanterie  avec  Péridée , à lui  lailTer 
prendre  fa  place  dans  Fobfcurité  de 
la  nuit.  Ce  malheureux  trompé  par 
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cet  artifice , n’eut  pas  plutôt  fatif-  

fait  fa  paflîon  , que  la  Reine  fe  fai- 
lant  connoitre  : Lhoijis  maintenant^ 
lui  dit-elle;  entre  tuer  ou  mourir»  Si 
tu  laijfe  Alboin  échapper  à ma  ven^ 
geance , tu  n'échapperas  pas  à fa  co^ 
lere.  Péridée  forcé  d’ôter  la  vie  au 
Roi , pour  fauver  la  fienne  , confen- 
tit  à prêter  fon  bras.  Dès  le  lende- 
main Alboin  s’étant  jette  fur  fon  lit 
pour  prendre  quelque  repos  pendant 
la  chaleur  du  jour , Rofemonde  écarte 
tous  les  domeftiquesj  enleve  toutes 
les  armes  à la réferve de  l’épée  quelle 
attache  fortement  , & introduit  Pé- 
ridée qui  plonge  la  fienne  dans  le 
fein  du  Roi.  A ce  coup , Alboin  s’é- 
veille ; il  voit  le  fer  fanglant , Péridée 
en  fureur  , & la  Reine  encore  plus 
furieufe  qui  anime  le  meurtrier.  Il 
fe  jette  fur  fon  épée , & ne  pouvant 
la  tirer , il  faifit  un  efcabeau  avec  le- 
quel il  fe  défend.  Il  tombe  enfin  per- 
cé de  coups , & le  vainqueur  des  Gé- 
pides  & des  Romains  expire  aux  pi  eds 
d’une  femme. . Il  n’avoit  régné  que 
trois  ans  & demi  en  Italie.  Les  peu- 
: pies  vaincus  le  pleurèrent , les  Lom- 
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bards  inconfolables  Tenterrerent  avec 
^^'fon  épée  & fes  ornemens  royaux  au 
^^^*pied  d’un  efcalier  du  palais. 

Fiif 'mal-  Elmige  s’étoit  flatté  de  lui  fuccé- 

heureufe  de  dct  : il  fut  trop  heureux  d’échapper 
fcs  afla/Tins.  Lombards , qui  fe  doutant  du 
complot  , le  cherchoient  pour  l’im- 
moler à leur  jufte  vengeance.  Il  fe 
fauva  vers  la  côte  de  Gênes  avec 
Rofemonde , qui  écrivit  à Longin 
pour  lui  demander  afyle.  L’exarque 
délivré  d’une  continuelle  inquiétude 
par  la  mort  d’un  fi  redoutable  enne- 
mi 5 envoya  auffi-tôt  un  vaifTeau  , où 
Rofemonde  s’embarqua  avec  fa  fille 
Albfvinde , Elmige  devenu  fon  mari , 
Péridée  & tous  les  tréfors  du  Roi 
qu’elle  avoit  enlevés  dans  fa  fuite. 
Cette  Princeflê  étoit  aufïi  belle  que 
méchante  & perfide.  Longin,  hom^ 
me  fans  efprit  & fans  mœurs,  en  de- 
vint amoureux , & lui  promit  de  l’é- 
poufer , fi  elle  pouvoir  fe  défaire  de 
fon  nouveau  mari.  Le  crime  n’ef- 
frayoit  plus  Rofemonde  ; il  lui  cou- 
toit  peu  de  faire  périr  Elmige , après 
avoir  trempé  fes  mains  dans  le  fang 
d’Alboin.  Comme  il  fortoit  du  bain  , 

elle 
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«lie  lui  préfenta  un  breuvage  empoi- 
fonné.  A peine  en  eut-il  bu  une  par-  Justin  II, 
tie  , que  Tentant  dans  fes  entrailles 
Teuet  du  poifon  , il  força  Rofemonde 
l’épée  fur  la  gorge  de  boire  le  reflre  , 

Sc  tous  deux  expirèrent  en  même 
temps.  Longin  fut  peu  touché  de  cette 
fcene  tragique  ; il  fe  confola  en  dé- 
tournant une  partie  du  tréfor  des 
Lombards,  dont  il  envoya  le  refle 
à la  Cour  avec  Albfvinde  & Péridée, 

Jufcin  lui  en  fçut  tant  de  gré , qu’il 
augmenta  fon  autorité  Sc  fes  revenus, 

Péridée  pour  faire  montre  de  fa  for- 
ce , combattit  un  lion  d’une  gran- 
deur énorme  dans  un  fpeélacle  pu- 
blic en  préfence  de  l’Empereur  , de 
le  tua.  Il  en  attendoit  une  récom- 
penfe  ; mais  Juftin  craignant  qu’un 
E méchant  homme  n’abusât  de  fes 
forces,  lui  fit  crever  les  yeux.  Ce 
traitement  irrita  la  férocité  de  Pé- 
ridée. Il  réfolut  de  tuer  l’Empereur  ; 

6c  s’étant  armé  de  deux  poignards 
qu’il  tenoit  cachés  fcTlis  fa  robe , il 
fe  fit  conduire  au  palais , demandant 
à parler  au  Prince , à qui , difoit-  il , 
il  avoit  d’importans  fecrets  à révéler* 

Tome  XI,  K 


Justin  ÏL 
An,  ^71, 


XLî. 
Cîeph  lue- 
fCiie  à Al- 
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• Juftin  fe  défiant  de  ce  meurtrier» 
’ envoya  deux  Patrices  pour  l’écou- 
ter. Péridée  défefpéré  d’avoir  man- 
qué fon  coup , s’approche  comme 
pour  leur  parler  à l’oreille  j de  les 
perce  tous  deux  en  même  temps  de 
les  deux  poignards.  Ils  tombèrent 
morts  à fes  pieds.  L’hiftoire  ne  dit 
pas  quelle  fut  la  fin  de  ce  fcélérat. 

Après  la  mort  d’Alboin , les  fei- 
gneurs  Lombards  fe  rendirent  de 
toutes  parts  à Pavie  ; il  ne  laifToit 
point  d’enfant  mâle  j & l’intervalle 
de  cinq  mois , que  dura  l’interrègne , 
donne  lieu  de  foupçonner  qu’il  fe 
forma  beaucoup  d’intrigues  de  de  ca- 
bales pour  remplir  le  trône  vacant. 
Enfin  on  élut  Cleph  ^ des  plus  no- 
bles de  la  nation  , pay  en  de  religion , 
aufii  guerrier  qu’Alboin  , mais  avare 
de  fanguinaire.  Î1  traita  cruellement 
les  vaincus , chafTant  les  nobles  de 
leur  patrie  , faifant  mourir  les  riches 
pour  s’emparer  de  leurs  biens.  S’étant 
rendu  odieux  à fes  propres  fujets , il 
fut  afiafrmé  par  un  de  fes  domefilques 
après  dix-huit  mois  de  règne.  Ce 
Prince  ajouta  de  nouvelles  conquêtes 
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à celles  de  fon  prédéceiTeur.  Il  fe  - — 
rendit  maître  de  ‘l'anetum  entre  Par- 
me  & Modêne  ; ü reilerra  de  plus  ’ ^ 


près  Ravenne  par  la  prife  de  Rlmini, 

1 II  rétablit  Forum  CorncUi,  place  im- 
! portante  bâtie  par  Sylla  , ruinée  par 
^ Narsès.  Les  Lombards  éleverenc  au 
voifinage  le  château  dlmola , qui 
' donna  dans  la  fuite  fon  nom  à la  ' 

' ville. 

Dans  ce  même  temps  l’Empire  , 

/.  . . r 1 Guerre  de 

loutenoit  en  Alie  une  guerre  beau-  Perfe. 

; coup  plus  fangiante.  L’imprudente  '^>‘eoph.  Byi, 
j fierté  de  Juftin  l’avoit  allumée  ; l’in-  Evàg]i 
: capacité  de  fes  généraux  foutenoit  9. 10. 

. mal  l orgueil  de  leur  maître;  & les  simocat.i.i, 
\ Perfes  plus  puillâns  que  les  Lombards  c.  10. 1 1. 
mettoient  en  feu  la  Méfopotamie  & 
îa  Syrie.  Marcien  retiré  à Data  pen-  Ceir.p.  550. 
I dant  l’hiver  avoir  fait  lever  des  trou- 
pes  en  Arménie.  Les  Lazes , les 
Abafges , les  Alains  commandés  par 
leur  roi  Saros , étoient  venus  groffir 
fon  armée.  Se  voyant  fi  fupérieur 
en  forces,  il  attaqua  un  corps  de 
' Perfes  près  de  Nifibe , leur  tua  douze 
, cents  hommes  , en  fit  foixante  dix 
prifonnieijs,  fans  autre  perte  que  de 

Kij 
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fept  foldats.  Après  avoir  paffé  pia^ 
’îN  n.  Pleurs  jours  à Tattaque  d’une  fortes 
i'effe  dont  il  ne  put  fe  rendre  maître, 
il  reprit  fes  quartiers  d’hiver , & dès 
les  premiers  jours  du  printemps  il 
entreprit  le  hége  de  Nifibe  , félon 
les  ordres  qu’il  en  avoir  reçus  de 
l’Empereur.  Cette  ville  bien  forti- 
hée  5 malgré  la  vafte  étendue  de  fon 
enceinte  , & défendue  par  une  nom- 
breufe  garnifon  , ne  prit  point  l’ai- 
larme  à la  vue  de  l’armée  Romaine. 
Les  habitans  pleins  de  confiance  , 
laiiTerenc  leurs  portes  ouvertes , ac- 
cablant d’infuites  & éloignant  à for- 
ce de  traits  qui  partoient  d’une  infi- 
nité de  machines , une  armée  trop 
foible  & trop  mai  commandée  pour 
emporter  une  place  de  cette  confé- 
quence.  Sur  la  nouvelle  du  fiége  de 
INifîbe  5 Chpfroës  qui  avoir  pafïe 
l’année  précédente  à faire  fes  pré- 
paratifs , part  de  Ctéfîphon  à la  tête 
de  plus  de  cent  mille  hommes  de 
pied  & de  quarante  mille  chevaux. 
A-yant  pafTé  le  Tigre  un  peu  aui- 
peliUS  de  cette  ville,  au  lieu  de  pren? 
dre  if  chemin  de  Nifibe^  il  trayerfe 


DU  Bas  EMTiHb.  Lîv.-  L.  222 
les  déferts  de  la  Méfoporamie , pour 
, cacher  fa  marche  aux  Romains,  & An^^57^!i'* 
s’avance  jufqu’à  cinq  journées  de  ^ 

Circefe,  derniere  place  de  l’Empire 
fur  l’Euphrate.  De  - là  il  envoyé 
Adaarmane  à la  tête  de  fix  mille 
hommes  ravager  la  Syrie  ; & tour- 
nant  vers  le  nord,  il  marche  droit 
à Nifibe  pou? en  faire  lever  le  fiége.* 

Juifin  ayant  appris  que  Chofroës 
avoit  paflé  le  Tigre  ^ fe  laiffoit  endor-  M.ircien  laf- 
mir  par  fes  courtifans , qui  débiroient 
avec  alTurance  , les  uns  que  le  roi  de 
Perfe  periffoit  de  faim  avec  fon  ar- 
mée dans  les  déferts,  les  autres,  qu’il 
étoit  déjà  mort.  Audi  impatient  que 
, préfomptueux  , il  s’étonnoit  de  n’a- 
voir pas  encore  reçu  la  nouvelle  de 
la  prife  de  Nifibe  ; & il  dépêcha  des 
exprès , avec  ordre  de  lui  apporter 
au  plutôt  les  clefs  de  la  ville.  À peine 
étoient-ils  partis  , qu’il  reçut  une  let- 
tre de  Grégoire  patriarche  d’Antio- 
che, que  l’évêque  de  Nifibe  affec- 
tionné aux  Romains  par  intérêt  de 
i religion  , avoit  inftruit  de  l’état  d« 

1 fiége.  Grégoire  mandoit  à î’Empe- 
1 reur,  que  Marcien  ne  pouvoit,  ni 

K iij 
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preiidre  Nifibe  avant  l’arrivée  de 

JcisTiN  lî.  Chofroës  , ni  réfifter  à l’armée  des 
573-Perfes.  Juflin  , qui  félon  le  carac- 
tère des  Princes  iodoiens  ôc  volup- 
tueux 5 îi’étoit  pas  difpofé  à croire 
CS  qui  auroit  troublé  (es  plaiGrs , fit 
répondre  à Grégoire  , qu’il  pouvoir 
s’abileoir  de  donner  de  iauffes  aliar- 
mes  ; que  Chofroës  nîrriveroit  pas 
afiez-tôt  pour  prévenir  la  prife  de 
Niiîbe;  ou  que  s’il  la  prévenoit,  on 
en  feroit  quitte  pour  le  battre.  En 
même  temps  perfuadé  par  les  enne- 
mis de  Marcien , que  ce  général 
trahilFoit  FEmpire  , il  fait  partir 
Acace  , homme  iuperbe  & infolent^, 
pour  ôter  à Marcien  le  commande- 
ment de  l’armée , quand  même  il  fe- 
roit déjà  dans  la  ville.  Acace  trouva 
le  fiége  levé  aux  approches  de 
Chofroës,  & Marcien  ne  différa  pas 
un  moment  d’obéir  aux  ordres  de 
l’Empereur.  Pdais  cette  nouvelle  ne 
fut  pas  plutôt  répandue  dans  le  camp , 
que  toute  l’armée,  officiers  & fol- 
dats  5 comme’  de  concert  ^ fe  déban- 
de , fe  difperfe  dans  les  campagnes  ;; 
les  troupes  étrangères  reprennent 


DU  Bas*Empire.  LîV.  L.  2^^ 


le  chemin  de  leur  pays  ; tout  dif- 
paroîc  en  un  moment.  Acace  aban- 
donné & couvert  de  honte,  eft  obli- 
gé de  reprendre  le  chemin  de  Conf- 
tantinople. 

Cependant  Adaarmane  ayant  paffé 
l’Euphrate , & groili  fori  détache- 
ment d’un  grand  nombre  d’Arabes 
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Scénites , que  le  déhr  du  pillage  avoit 
attirés  fous  fes  étendarts  , faifoit  un 
horrible  dégât  dans  la  Syrie.  Le  pays 
-étoit  fans  défenfe  3 car  on  devoir 
compter  pour  rien  une  poignée  de 
mauvaifes  troupes  commandées  par 
Magnus  5 plus  inftruit  de  la  linance 
que  de  la  guerre  , & qui  de  banquier 
< étoit  devenu  intendant  d’un  des  pa- 
I lais  de  l’Empereur  , & enhn  général 
d’armée.  Aulli  dès  qif il  eut  nouvelle 
de  l’irruption  des  Perfes  ^ n’eut-ii 
I rien  de  plus  preffé  que  de  s’enfuir  3 
ce  qu’il  fit  même  avec  tant  de  mal- 
adreiïe,  qu’il  le  vit  fur  le  point  d’ê- 
tre enveloppé  avec  tous  fes  gens.^ 
Adaarmane  pillant  & brûlant  tout 
ce  qu’il  rencontroit  fur  fa  route  , ar- 
riva devant  Antioche.  Jamais  cette  ' 


ville  ne  s’étoit  vue  dans  un  fi  grand 
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danger.  Une  partie  des  murailles  étok 
Justin  H.  tombée,  & prefqiie  tous  les  habitans 
Ân.  J73.  pi-jg  Ig  fQlte  avec  TEvêque,’ 

qui  avoit  fauve  avec  lui  les  tréfors 
de  TEglife.  Ceux  qui  reftoient, 
étoient  divifés  eiuEeux  , la  plûpart 
voulant  fe  rendre  aux  Perfes , aux- 
quels on  ne  pouvoir , fans  la  témé- 
rité la  plus  aveugle , entreprendre  de 
réfiiler.  On  peut  dire  qu’en  cette 
occaiion  ^ le  nom  d’Antioche  fut 
fon  unique  défenfe.  Adaarmane  , 
faute  d’être  inftruit  de  l’état  où  fe 
îrouvoit  la  ville  5 n’ofa  l’attaquer  ; il 
fe  contenta  de  détruire  les  faux- 
bourgs  , & alla  brûler  Héraclée , 
qu’on  nommoit  alors  Gagalique.  Il 
marcha  enfuite  vers  Apamée,  dont 
les  murs  tomboient  en  ruine.  Les 
habitans  hors  d’état  de  fe  défendre, 
lui  envoyèrent  de  riches  préfens , 
& offrirent  de  payer  leur  rançon  , 
s’il  vouloir  épargner  leur  ville.  Le 
général  Perfe  reçut  leurs  préfens  , 
accepta  leurs  offres  , & par  une  in- 
figne  perfidie , trois  jours  après  il 
s’empara  d’Apamée^  v mit  le  feu , 
chargea  de  fers  les  habitans ,,  de  zq- 
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pafla  l’Euphrate  pour  aller  rejoindre  = 

Ch  O fr  O es.  ^ 

Ce  Prince  étoit  devant  Dara^ 
qu’il  affiégeoit  avec  toutes  fes  for-  chofiocs 
ces.  Il  avoir  coupé  les  aqueducs , dé-  prend 
tourné  le  cours  du  fleuve,  environné 
k ville  d’une  circonvallation , élevé 
une  terrafle  qui  joignoit  la  muraille. 

Les  catapultes  &;  les  baliftes,  dont 
k terrafle  étok  couverte  , fou- 
droyoient  les  habitans  ; & les  tours- 
roulantes , aufli  hautes  que  celles  de 
k ville,  portoient  de  tous  côtés  l’ef- 
froi & la  mort.  La  garnifon  & les  ha- 
bitans  fe  défendoient  avec  courage,, 
quoiqu’ils  ne  fuflent  pas  commandés. 

Le  gouverneur , foit  par  lâcheté ,, 
foit  qu’il  fût  d’intelligence  avec  les- 
ennemis , fe  tenoit  renfermé  dans  fa 
maifon , & ne  doonoit  aucun  ordre. 
L’arrivée  d’Adaarmane  mit  Chof- 
roës  en  état  de  redoubler  fes  eiforts  p 
& de  multiplier  les  aflauts.  Cepen- 
dant la  ville  tint  contre  toute  k puif- 
fance  des  Perfes  jufque  bien  avant 
dans  l’hiver;  & ce  ne  fut  qu  après  flx: 
mois  d’attaques  continuelles , quelle' 
fut  forcée  l’épée  à la  mam.  La  pfâ- 
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part  des  habkans  périrent  dans  le 
maffàcre  en  combattant  jufqu'à  la 
^^^'morr.  On  fit  prifonniers  ceux  qui 
mirent  bas  les  armes  : & Chofroës 
laiiTant  garnifoxU  dans  cette  place  im- 
portante, qui  depuis  foixante-fept  ans 
avoit  toujours  été  pour  les  Perfes  um 
objet  de  jaloufie  èc  d’inquiétude 
détourna  dans  les  Etats. 

XLYî.  L’Empereur  n’ avoit  gueres  moins 
Guca-e  des  ^ craindre  du  côté  de  rillyrie.  Les^ 
Menand.pag.  Abares  pour  achever  d etre  maîtres 
î 1 1 , 1 1 i , de.la  Pannonie , attaquoient  Sirmium , 
Il 5’  1^4 leur  Khan  nommé  Baïan  ^ avoir 
Evl<^  c guerre  par  violer  le 

iiE’  ’ droit  des  gens.  Ce  Prince  , qui  fai- 
réfidence  au-delà  du  Danube 
i.  avoit  fait  mettre  aux  fers  Vitalien  & 

Sv.id.^in  voce  Comltas  , que  Jufàn  lui  avoit  dépu- 
tés , pour  fe  plaindre  de  quelques 
hoftilités.  Bon  commandoit  dans 
Sirmium  , & défendoit  la  ville  avec 
tant  de  valeur , que  le  Khan  lui  pro- 
pofa  une  conférence  pour  traiter 
d’accommodement.  Le  Prince  bar- 
bare fe  pîaignoit  des  infultes  faites 
par  Juftin  à fes  ambafîadeurs , & diij 
refus  de  lui  contiauer  la  penGoîn 
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payée  par  Jaftinien.  Il  prétendoit  que  =========== 

Sirmium , appartenant  à la  Panno-  Justin  II,, 
nie,  cédée  à fa  nation  par  les  Lom- 
bards  , lui  devoir  être  remife.  Boa 
s’efforça  de  juftifier  la  conduite  de 
FEmpereur  : Mais , ajouta-t-il  y pour 
ee  qui  regarde  %’os  demandes  y il  nejî 
pas  en  mon  pouvoir  de  vous  rien  ac-- 
€order  ; adrejfei-vous  à Juftin  qui  eji- 
mon  maître  ^ le  votre.  Baïan  irrité 
de  cette  réponfe  , jura  qu’il  fe  feroit 
raifon  de  Finfolence  des  Romains  y. 

& fit  partir  fur  le  champ  dix  mill& 

Huns  Cutrigours , avec  ordre  de: 
paffer  la  Save , & de  porter  le  fer  ôc 
le  feu  dans  la  Dalmatie.  Il  envoyai 
cependant  en  même  temps  à ConB* 
tantinople  un  Ambaffadeur , dont  les^ 
propofîtions  fieres  Ôc  hautaines  fu- 
rent rejettées  avec  mépris.  Les  pré- 
tentions du  Khan  étoient  encore 
plus  exorbitantes  qu’auparavanr  ; iF 
demandait  qu’on  augmentât  fa  pen^ 
lion  de  celle  que  JuRinien  avoir  au- 
trefois payée  aux  Cutrigours  & aux^ 

Ütigours,  parce  qu’étant  vainqueur 
de  ces  deux  peuples,  il  étoit,  difoit-il  y. 

Eibffitué  à.  tous  leurs  droits.  Juifia: 
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répondit,  qu’il  enverroit  Tibere  fort 
général,  pour  traiter  avec  le  Khan^ 
Après  plüfieurs  conférences  inutiles, 
Tibere  confentit  à céder  aux  Aba- 
reS  une  certaine  étendue  de  pays  , 
pourvû  que  leurs  principaux  chefs 
donnafient  leurs  enfans  en  ôtage^  Le 
Khan  exigeoit  des  Romains  la  mê^ 
me  condition,  mais  Tibere  la refufai 
& l’Empereur  trancha  la  contefta- 
îion , en  déclarant  qu’il  ne  voulois 
point  de  paix.  Il  mandoit  à fon  gé- 
rai qu’iZ  étoït  homtux  de  traiter  d’é- 
gal  à égal  avec  des  barbares , aves 
iefquels  des  Romains  ne  dévoient  faira 
ufage  que  de  leurs  épées, 

Tibere  avoir  quelque  expérience 
de  l'a  guerre , & Juftln’  le  chargea 
de  la  conduite  de  celle  qu’on  alioie 
faire  aux  Abares.  La  négociation 
étant  rompue  , le  général  afTembîa 
des  milices , & donna  ordre  à Bon 
de  garder  les  paiTages  du  Danube, , 
pour  empêcher  les  Abares  d’au-delà 
de  venir  fe  joindre  à ceux  de  la 
Pannonie.  Malgré  cette  précaution 
il  en  palTaun  grand  nombre,  & leur 
armée  fe  trouva  fort  fupérieure  à 
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celle  des  Romains.  C'étoit  la  couru- 
me  de  ces  barbares  de  marcher  au 
combat  en  poufïant  des  cris  affreux^ 
& de  faire  un  grand  bruit  de  tim- 
bales pour  effrayer  les  ennemis.  Ti- 
bère en  prévint  fes  foldats , & leur 
ordonna  de  répondre  à ces  vaines 
menaces  par  un  bruit  égal,  en  cho- 
quant enfemble  leurs  boucliers , 5c 
poufïant  le  cri  de  guerre  avec  plus 
de  force  que  jamais.  Ses  avis  furent 
inutiles^  Au  premier  afpeâ;  de  cette 
nation  féroce  „ les  nouvelles  milices, 
e&rayées  prirent  la  fuît-e  fans  com- 
battre , 5c  Tibere  lui-même  auroit 
été  pris  5 fi  la  providence  ne  l’eûr 
fauvé,  pour  donner  à:  ce  malheureux 
fiécle  un  exemple  d’un  Empereur^ 
fage  5c  vertueux.  Cet  échet  rendir 
Jufiin  plus  traitable.  On  convint  d’a- 
bord d’une  trêve , qui  fut  bien-tôr. 
fuivie  de  la  paix.  On  en  ignore  les 
conditions  ; mais  Sirmium  refia  aux: 
Romains,  Les  députés  des  Abares  3,. 
qui  étoient  venus  conclure  le  traité- 
à Conftantinople  , furent  attaqués  h 
leur  retour  par  des  brigands  nom- 
més Scamarcs  qui  leuj:  enlevexenii 


230  Histoire 

Justin  IL  leur  argent  ^ leurs  chevaux  Bc  tour 
573*  leur  équipage.  Sur  les  plaintes  quils 
en  firent  porter  à l’Empereur , on 
donna  la.  chafTe  à ces  voleurs,  & ce 
qui  avoir  été  pris  aux  Abares  leuî 
fut  fidèlement  reftitué. 
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E P U I S quelque  temps  l’Empe- 


reur étoit  affligé  d’une  goutte  cruel-  Justin  IÎ. 
le;  jufte  punition  de  fes  débauches.  5 
Mais  la  levée  du  liège  de  Nihbe , la  Juftin  tombe 
prife  de  Data  & le  rava.ge  de  la  Sy-  ciemencv. 
ne,  en  rabattant  la  nerte  , nrent  lur  ns.  ijd. 
lui  une  fi  vive  imprelîioiij  qu’il  de- 
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vint  füjet  à des  accès  de  démence,- 
JusTiN  ésiarement  d’efprlt  éclata  d’a- 

Simocat  l 3 traitement  indigne  qu  li 

c.  ii.ii.  fit  à foii  frere  Baduaire.  II  mépri- 
Prince  ? & Tavoit  obligé  de 
Corfp.  /.  I.  fe  contenter  de  la  charge  de  Conné- 
Gr%  ^^Tur  3 tandis  qu’il  avoit  honoré  de 

hifi.  Franc,  i Celle  de  grand  maître  du  palais , pre» 
4- 3 9* 5 niiere  dienité  de  l’Empire,  un  au- 

€.  to.  Æ • ’ 

Paul.  diac.  L tre  oiiîcier  ûe  meme  nom  ^ qu  il 
prit  pour  gendre  en  lui  donnant  fa 
fille  Arabia.  Irrité  contre  fon  frere 
pour  un  fujeî  aOfez  léger  ,11  le  fit 
battre  à coups  de  poing  par  fes  charnu 
bellans  en  plein  confell.  Enfuite  fur 
les  reproches  de  fa  femme  Sophie  » 
il  fe  repentit  de  cette  brutalité , alla 
Mc'ept!  cb/.  chercher  fon  frere  ^ rembralTa  , le 
Lij.c.iS)- ^ retint  à dîner,  & lui  demanda  pardon 
en  préfence  du  confeil,  témoin  de 

3-Ô9.  yÿo.  r 

35>i  ion  emportement. 

Mana(f.j>.68.  fréquentes  rechutes  de  Juftiii 

Vu  Cange  le  tenoieiit  preique  toujours  renier- 
fam.  Byi.  p.  palals  : inaccelnble  aux 

II.  opprimés  > il  laifToit , fans  le  vouloir  > 
libre  carrière  à la  violence  des  hom- 
mes pLiiflants.  La  force  feule  déci- 
doit  ; les  tribunaux  étaient  fans  pou? 


Zon.  T.  1.  p. 
70.  71.  7Z. 
Anaji.  hijl. 
p,  70. 

Eîjt.  Mïfc,  L 
16.  17. 
Tlieoph.  pag. 

Z08.  zo$. 
iio« 


DU  Bas-Empire.  Lïv.  L.  235* 
Voir  , 6c  l’Etat  éprouvoit  tous  les 
idérordres  de  l’anarchie  ; fi  PEmpe- 
re&r  paroifToit  en  public,  il  étoit  ob- 
fédé  d’une  foule  de  malheureux  qui 
lcrioient,  juftice,  juftice.  Après  avoir 
plufieurs  fois  affemblé  les  magiftrats 
& tous  les  grands  de  fa  Cour  , pour 
trouver  les  moyens  de  remédier  à 
ces  excès  ; après  avoir  inutilement 
prodigué  les  remontrances  & les  me- 
naces 5 il  établit  préfet  de  la  ville  un 
magiftrat  intègre,  plein  de  fermeté 
& de  vigueur  , qu’il  revêtit  de  toute 
jfon  autorité  , pour  punir  les  coupa- 
bles fans  diftinélion  d’état  ni  de  rang  : 
il  déclara  que  les  fentences  du  préfet 
i feroient  exécutées  fans  appel , 6c  que 
le  Souverain  ne  feroit  grâce  à per- 
fonne.  Cette  déclaration  fi  terrible 
' effraya  tous  les  tyrans  ; hormis  un 
feul  qui  fe  crut  au-delTus  de  toutes 
les  loix.  Une  pauvre  veuve  vint  fe 
jetter  aux  pieds  du  Préfet , fe  plai- 
gnant d’un  officier  général , qui  l’a- 
voit  dépouillée  de  tous  fes  biens.  Le 
Magiftrat  par  ménagement  pour  ce 
feigneur,  qui  étoit  parent  du  Prince , 
lui  écrivit  ^our  le  prier  de  rendre: 
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= juftice , & lui  fit  préfenter  fa  lettre 
• par  la  perfoune  ofenfée.  Pour  toute 
fatisfadion  , elle  ne  reçut  que  des 
outrages  & de  mauvais  traitemensd 
Indigné  de  cette  infulte  5 le  Préfet 
cite  l’accufé  devant  fon  tribunal; 
celui-ci  ne  répond  que  par  des  rail- 
leries Sc  des  injures  contre  le  juge  & 
le  jugement.  Au  lieu  de  comparoître , 
il  va  diner  au  palais , où  il  étoit  in- 
vité avec  un  grand  nombre  de  cour-^ 
îifans.  Le  Préfet  ayant  appris  qu’il 
étoit  à la  table  avec  le  Prince,  entre 
dans  la  falle  du  feftin , & adreifant  la 
parole  au  Prince  : Seigneur , lui  dit-il , 
Jî  vous  perfijîei  dans  la  réfolution  que 
vous  avei  annoncée^  de  châtier  les 
riolences , je  continuerai  dd exécuter 
vos  ordres  : mais  Jî  vous  renonce^  à 
ce  deff'ein  Ji  digne  de  vous , s'il  faut 
que  les  plus  méchans  des  hommes  foient 
honorés  de  votre  faveur  Gr  reçus  à 
votre  table,  accepte^  la  démifjîon  d^u^ 
ne  charge  inutile  à vos  fujets^  & qui 
ne  peut  que  vous  déplaire.  Juftin  frap- 
pé d’une  remontrance  fi  hardie  : Je 
nai  point  change  , répondit-il , pour-- 
fuivei  par-^tout  Vinjiijike  : je  vous 
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iVabandonne  : fàt-elk  ajjlfi  avec  moi  ^ 

\fir  le  trône,  j en  defcendr ois  pour 
livrer  au  châtiment.  Le  Magiftrat  ar-  ’ * 

me  de  cette  réponfe,  fait  faifir  le 
coupable  au  milieu  des  convives  5 
le  traîne  au  tribunal  ; écoute  la  plain- 
te de  la  veuve  ; & comme  cet  hom- 
me, auparavant  fi  fuperbe,  alors  in- 
'terdit  èc  tremblant , ne  pouvoir  allé- 
guer aucun  moyen  de  défenfe,  il  le 
fait  dépouiller  , battre  de  verges , 3c 
promener  fur  un  âne  , la  face  tour- 
née en  arriéré  , par  toutes  les  places 
ide  la  ville.  Ses  biens  furent  faifis  au 
'profit  de  la  veuve  , $c  cet  exemple 
arrêta  pour  quelque  temps  1 ufurpa- 
ition  & la  violence.  L’Empereur  ré- 
compenfa  la  fermeté  du  préfet  en 
îe  créant  patrice , & lui  affurant  fa 
.charge  pour  tout  le  temps  de  fa  vie. 

Tandis  que  ce  Pvlagiftrat  incorrup^  IIL 
tlble  veilloit  au  maintien  de  la  tran- 
quilîité  publique,  Timpératrice  So- 
phie prenoit  foin  des  affaires  du  gou- 
vernement. Chofroës  fe  préparoiç 
à rentrer  en  campagne  ; elle  lui  fit 
porter  quarante -cinq  mille  pièces 
d’or  pour  obtenir  une  trêve.  Elle 
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efpérolt  profiter  de  cet  intervalîe 

Ji]STîî4  ÎI.  confentir  le  roi  de  Perfe 

An,  574-t^  V V V 

a un  congres , ou  Ion  pourroïc  ac- 
corder les  différends  des  deux  na- 
tions 5 & parvenir  à une  paix  fo- 
iide  & durable.  Le  patrice  Trajan, 
quefieur  du  palais  , vieillard  très- 
efiimé  pour  fa  prudence , fut  em- 
ployé à cette  négociation  conjoin- 
tement avec  le  médecin  Zacharie, 
Ils  éîoient  chargés  d’une  lettre  de 
l’Impératrice , qui  écrivoit  en  fon 
propre  nom  au  roi  de  Perfe.  Elle 
lui  repréfentoit  le  trifie  état  de  l’Em- 
pereur : Souvene^-foiis  , lui  difoit- 
elle , que  dans  la  maladie  dont  vous 
fûtes  autrefois  accablé f non  comens 
d’épargner  vos  frontières , nous  e??!- 
plojâmes  nos  bons  offices  pour^  vous 
procurer  la  guérifon  , en  vous  envoyant 
nos  rnédecins  les  plus  habiles,  Chof- 
ro€S  crut  faire  beaucoup  pour  les 
Romains  , en  leur  accordant  une 
trêve  d’un  an  , qu’il  fe  faifoit  chère- 
ment payer. 

ïV.  Cette  fufpenfion  d’hoftilités  étoit 
Tibere  eft  à l’Empereur.  Son  efpric 

s’aifolbliffant  de  plus  en  plus , il  eut  le 


I 
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\ bonheur  de  fentir  lui-même  qu’il  étoit 
j hors  d’état  de  foutenir  le  poids  des 
; affaires,  &:  qu’il  avoit  befoin  d’un 
i lieutenant.  Il  regardoit  & fes  deux 
freres  & fort  gendre  comme  inca- 
i pables  d’une  fonélion  fi  importante, 

; Sophie  lui  confeilla  de  jetter  les  yeux 
I fur  Tibere.  Il  étoit  de  Thrace  , hom- 
, me  de  fortune  , dont  la  naiffance  efl 
1,  inconnue.  Juftin  favoit  élevé  .auprès 
I de  lui  dès  fon  enfance  ; il  le  chérif- 

ffoit  comme  fon  fils,  & après  l’avoir 
éprouvé  dans  les  emplois  du  palais 
& dans  les  divers  grades  du  fer  vice 
jp  militaire , il  le  fit  commandant  de 
i la  garde  Impériale.  La  valeur  de  cet 
ç.  officier,  fon  zele  pour  la  juftice  , 
1 tempéré  par  la  douceur  de  fon 
i caraélère , fa  générofité , fa  piété 
i nourrie  des  maximes  du  Chriftianif- 
c me  au  milieu  d’une  cour  très-cor- 
j rompue,  lui  attiroient  reftime  uni- 
i verfelle.  Tant  de  qualités  étoient 
encore  relevées  aux  yeux  de  ITm- 
- pératrice  par  une  figure  aimable  , 
/ noble  & majeffueufe*;  c’étoit  l’hom- 
r me  le  mieux  fait  de  l’Empire-,  & Ton 
: eût  dit  qu’il  étoit  né  pour  comman- 
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der  aux  autres  hommes.  Elle  réfolut 
donc  de  le  placer  fur  le  trône , à def- 
fein  de,  le  partager  avec  lui  après  la 
mort  de  fon  mari,  dont  les  infirmités 

I ^ ^ 

annonçoient  une  fin  prochaine.  Il 
paroit  que  Tibere  tout  religieux  qu’il 
étoit , ne  manquoit  pas  de  dextérité 
pour  avancer  fa  fortune.  Il  pénétra 
le  projet  de  l’Impératrice  ; il  eut 
l’adrefTe  d’en  profiter  & de  lui  ca- 
cher un  fecret  important,  dont  la 
connoifTance  auroit  infailliblement 
refroidi  le  2ele  de  la  PrincefTe  en  fa 
faveur.  L’empereur  qui  n’avoit  point 
d’enfant  mâle  fe  détermina  fans  peine 
à l’adopter  pour  fon  fils , ôc  à lui 
conférer  te  titre  de  -Céfar , fe  repo- 
fant  entièrement  fur  lui  de  tous  les 
foins  du  gouvernement.  Ayant  donc 
• fait  affembler  dans  la  cour  du  palais 
le  Sénat  Ôc  le  Clergé  de  Conffanti- 
nopîe  5 il  monta  fur  un  tribunal  éle- 
vé 5 où  il  fit  monter  avec  lui  Tibere. 
Alors  après  l’avoir  revêtu  de  la  tu- 
nique & de  la  robe  Impériale  , il  joi- 
gnit au  nom  de  Tibere  le  furnom  de 
Conftantin  5 & déclara  qu’il  le  choi- 
£ffoit  pour  tenir  fa  place , 3c  qu’il 

lui 
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lui  faifoit  part  de  l’autorité  fouverai-  — . ' '.it 
ne.  Il  ordonna  aux  ailiflans  & en  leur  II, 

perfonne  à tous  fes  fujets  de  le  ref- 
pecler  & de  lui  obéir  comme  à l’Em- 
pereur même.  Enfuite  fe^  tournant 
vers  le  nouveau  Céfar , il  ]üi  parla 
en  ces  termes , qu’un  Auteur  con- 
temporain cit  avoir  exa(5lement  re- 
cueillis : ce  Ce  n’eft  pas  Juftin  qui 
>3  vous  couronne , c’eft  Dieu  même  i 
33  c’ell  de  fa  main  que  vous  recevez 
33  ces  ornemens  de  la  Majefté  fu^ 

33  prême  : honorez-les , afin  qu’ils 
93  vous  honorent;  honorez  l’Impé-- 
33  ratrice  ; elle  a été  votre  Souve- 
33  raine , elle  devient  aujourd’hui  vo-- 
33  tre  mere.  Que  vos  mains  foient 
33  pures  ; ne  les  trempez  jamais  dans 
33  le  fang  de  vos  fujets.  Je  ne  me 
33  fuis  rendu  que  trop  odieux;  ne 
33  me  reflemblez  pas.  J’étois  foible; 

33  mes  chutes  ont  été  fréquentes  ; 

33  j’en  port»  la  peine  ; mais  ceux  dont 
33  les  mauvais  confeils  m’ont  plongé 
33  dans  ces  malheurs,  en  rendront 
33  compte  au  tribunal  de  Jéfus- 
33  Chrift.  Ne  vous  laiffez  pas  éblouir 
39  comme  moi , par  cet  éclat  exté^. 

Tome  XL  L 
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rieur.  Occupez-vous  de  tous  vos 
33  fujets  ; nul  d’entr’eux  ne  doit  être 
33  méprifable  à vos  yeux.  Ne  per- 
33  dez  jamais  de  vue  ce  que  vous 
33  avez  été  ni  ce  que  vous  êtes.  Veil- 
33  lez  fur  vos  foldats.  Fermez  l’o- 
33  reille  aux  délateurs.  Ne  permettez 
33  pas  quon  vous  féduife,  en  vous 
33  citant  l’exemple  de  votre  prédé- 
33  ceiïeur  : je  vous  le  dis  parce  que 
33  j’y  ai  été  trompé  : à combien  d’in- 
33  novations  des  courtifans  intéreffés 
53  & menteurs  m’ont-ils  engagé  , 
33  fous  le  faux  prétexte  de  l’ufage  ? 
33  Laiflcz-les  riches  jouir  de  leurs 
33  biens  ; donnez-en  aux  pauvres  3>. 
Lorfqu’il  eut  ceffé  de  parler,  le  Pa- 
triarche prononça  une  formule  de 
priere , qui  fut  fuivie  des  vœux  de 
tous  les  aflîftans.  Le  Céfar  fe  prof- 
terna  aux  pieds  de  l’Empereur , qui 
lui  dit  en  le  relevant , Je  fens  bien 
que  dans  Vétat  où  je  fuis,  partager  avec 
vous  ma  puijfahce,  c^eft  vous  la  don- 
ner toute  entière.  Ma  vie  mime  va  dé- 
pendre de  vous,  Qwe  Dieu  mette  dans 
votre  cœur  , ce  que  fai  oublié  de  vous 
dire.  Cette  augufte  cérémonie  fe  fit 
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un  Vendredi  du  mois  de  Décembre. 
Elle  fut  accompagnée  des  acclama- 
tions du  peuple , ravi  de  joie  de  voir 
la  couronne  fur  la  tête  d’un  Prince 
Il  capable  de  la  foutenir. 

Les  progrès  des  Lombards  en  Ita- 
lie affligeoient  Tibere  : mais  le  mau- 
vais état  des  affaires  de  lEmpire  ne 
lui  permettoit  pas  de  faire  de  grands 
efforts  pour  la  fecourir.  Cleph  ve- 
noit  de  mourir  affaffiné  par  un  de 
fes  domeftiques  ; il  lailfoit  un  fils 'en 
bas  âge.  Cette  raifon  jointe  à l’a- 
mour de  la  liberté , & à l’averfion 
que  la  cruauté  du  dernier  Roi  avoir 
infpirée  pour  la  Monarchie  , déter- 
mina les  feigneurs  Lombards  à fe 
rendre  indcpendans.  L’Empire  con- 
fervoit  Ravenne  & les  villes  voifines 
qui  formoient  l’Exarquat.  Padoue  , 
Monfelicé , Crémone,  Gênes  & la 
côte  de  la  Ligurie , vSufe  & les  places 
des  Alpes  Cottiennes , Rome  & les 
villes  d’alentour  , Naples  & les  au- 
tres ports  de  la  Campanie  & de  la 
Lucanie,  étoient  occupées  par  des 
garnifons  Impériales.  Les  Lombards 
étoient  maîtres  du  Frioul , de  la 

Lij 
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Vénétie,  de  la  Ligurie  prefque  en- 
• tiere  , de  l’Ombrie  & d une  grande 
partie  de  la  Tofcane.  Ils  avolent 
pouffé  leurs  conquêtes  jufque  dans 
îa  Campanie  & dans  l’Apulie.  Cette 
étendue  de  pays  étoit  gouvernée  par 
trente-fix  Ducs.  Chacun  d’eux  s’é- 
rigea en  fouverain  dans  fon  duché. 
Ils  établirent  des  Comtes  dans  les 
grandes  villes  ; dans  les  moindres  des 
Châtelains  nommés  Gaftaldes  , pour 
commander  dans  l’ordre  civil  & mi- 
litaire. Cette  forme  de  gouverne- 
ment fubfifta  pendant  dix  années. 
Pour  ne  pas  interrompre  trop  fou- 
vent  le  récit  des  autres  affaires  de 
l’Empire , je  vais  expofer  ici  tout 
de  fuite  ce  qui  fe  palîà  de  mémora- 
ble en  Italie  dans  le  cours  de  cet 
interrègne. 

Alboin  avoit  traité  les  vaihcus 
avec  douceur  ; fun  fucceffeur  daris 
la  courte  durée  d’un  règne  de  dix- 
huit  mois  s’étoit  rendu  odieux  mê- 
me à fes  fujets.  Mais  fi  un  bon  Roi 
eft  un  rare  préfent  du  ciel , que  pou- 
voit-on  attendre  de  trente-fix  bar- 
bares 3 nourris  dans  les  horreurs  de 
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la  guerre,  & qui  ne  prenoient  la 
loi  que  de  leur  épée  f Devenus  ty- 
rans  auüi  tôt  que  louverains,  ils  com- 
mencèrent par  exterminer  ce  qui 
reftoit  de  riches  habitans  ; ils  ré- 
duifirent  les  autres  à l’indigence. 

Bien-tôt  on  ne  vit  autour  d’eux  que 
des  villes  ruinées , des  forterelTes 
abbatues,  des  églifes  3c  des  monaf- 
tères  réduits  en  cendres,  des  cam^ 
pagnes  abandonnées  : ce  beau  pays 
n’étoit  plus  qu’un  défère  ; les  bourgs 
& les  villages , auparavant  fi  peuplés , 
ne  fervoient  plus , dit  faint  Grégoire, 
que  de  retraites  aux  bêtes  féroces. 

Plufieurs  de  ces  Ducs  étoient  payens  -, 
ils  malTacrolent  ceux  qui  refufoient 
de  participer  à leurs  fuperftitions 
facriléges  ; les  Chrétiens  qui  leur 
échappoient , fe  réfugioient  dans  les 
ifles  de  la  mer  de  Tofeane. 

Ces  Princes  indépendans  l’un  de  vit. 
l’autre,  au  lieu  d’agir  de  concert 
pour  achever  la  conquête  de  Tltalie,  contre  Jes 
ne  fongerent  qu  à s’aggrandir  à l’en- 
vi  chacun  en  particulier.  Plufieurs  nifi-  Franc.  L 
d’entr’eux,  voifins  des  Alpes,  réu- 
nirent  leurs  forces  ^ 3c  fe  jetterent  Marms  Av» 

L iij 
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i_- (Jans  la  Bourgogne  , qui  s'étenddît 

Justin  II.  jQfqu  en  Dauphiné  & en  Savoie. 

Aimon  i ^o^tran  roi  cie  ce  pays  envoya  con- 
£.17,  tre  eux  le  patrice  Ame,  qui  fut 
Taui  diac.  i.  yaincu  dans  un  grand  combat  où  il 
î.  6, 7. 8. 9,  perdit  la  vie.  Les  Lombards  chargés 
Pæçz  ai  Bar  çjg  butin  rctournercnt  en  Italie. 

Mura\  awi  ^ ^ r • «i  1 

Itai  T î,  p.  L annee  luivante  ils  m-archerent  vers 
454’ 45>^  Embrun;  mais  ils  ne  furent  pas  fi 
heureux.  Mummol  général  des  trou- 
pes de  Contran  , ayant  fait  rompre 
les  chemins , les  enferma  entre  des 
abbattis  d’arbres  & les  défit  entiè- 
rement. On  vit  dans  cette  bataille 
Salone  & Sagittaire  freres  & évê-^ 
ques  l’un  d’Embrun,  l’autre  de  Gap, 
combattre  armés  de  toutes  pièces. 
Ces  deux  Prélats  déjà  condamnés  dans 
le  fécond  concile  de  Lyon  ; rétablis 
enfuite  par  le  pape  Jean  III , fu- 
rent enfin  dépofés  pour  leurs  mau- 
vaifes  moeurs  dans  le  concile  de  Châ- 
îons  fur  Saône  en  5*79.  D’un  autre 
autre  côté  les  Saxons  venus  en  Italie 
à la  fuite  d’Alboin  au  nombre  de 
vingt  mille  , mécontens  de  la  fierté 
des  Lombards  qui  prétendoient  les 
traiter  comme  leurs  fujets , s’unirent 
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en  un  corps , Se  tentèrent  de  fe 
faire  un  établilTement  en  France.  Ils 
vinrent  camper  près  de  Riez  en  Pro- 
vence,  & commencèrent  à ravager 
le  pays.  Mummol  alla  encore  fon- 
dre fur  eux  & les  tailla  en  pièces  ; 
la  nuit  feule  mit  fin  au  carnage.  Le 
lendemain  les  Saxons,  fans  fe  rebu- 
ter de  leur  perte , fe  préparoient  à 
combattre  de  nouveau  : le  général 
François  auflî  fage  que  vaillant , ne 
jugea  pas  à propos  de  forcer  des  dé- 
fefpérés  ; il  leur  permit  de  fe  retirer 
en  abandonnant  leurs  prifonniers  Sc 
leur  butin  , outre  une  fomme  d’ar- 
gent qu’ils  payèrent  en  dédomma- 
gement de  leurs  ravages.  Ils  ne  fu- 
rent pas  plutôt  arrivés  en  Italie, 
qu’ils  fe  féparerent  des  Lombards, 
éc  prenant  avec  eux  leurs  femmes , 
leurs  enfans  Sc  tout  leur  bagage  , 
ils  retournèrent  en  Germanie.  Une 
troup^e  de  Lombards  entre  dans  le 
Valais,  s'empare  de  Clufe  au  bord 
du  Rhône,  Sc  féjourne  dans  le  mo- 
naftère  d’Agaune.  Ils  font  entière- 
ment défaits  par  les  François.  Une 
entreprife  faite  par  trois  Ducs  fur 
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— - --  --  la  Provence  & le  Dauphiné , n’eut 
^A™  meilleur  fuccès  : battus  par 

ijg  fuj-ent  obligés  de  re- 
payer les  Alpes,  & reçurent  encore 
un  nouvel  échec  de  Sifinnius  , qui 
commandoit  dans  Sufe  pour  TEm- 
pereur.  A peine  furent-ils  retirés , 
que  Chramnichis  à la  tête  d’une  ar- 
mée de  François  Auftraliens  vint 
ravager  le  territoire  de  Trente.  Ka- 
gilon  comte  Lombard  ayant  ofé  mar- 
cher à fa  rencontre  , fut  défait  & tué  : 
mais  le  vainqueur  furpris  à fon  tour 
•dans  fa  retraite  par  Evin  duc  de 
Trente,  périt  avec  la  plus  grande 
partie  de  fon  armée. 

^ , J Pendant  que  les  princes  Lom- 

Lombards  en  bards  , qui  commandoient  aux  en- 

’^Mmâni  a,  ^ Alpes , per- 

doient  leur  temps  & leurs  forces  à 
Mb.  BuJar.  contre  les  François,  les  ducs 

Spolete  & de  Bénévent  travail- 
ao./.  4 c.  t8.  lolent  utilement  à étendre  leurs 
Mifc.  h ^ rOmbrie  & du  côté 

Mail,  in  Br-  de  Rome  5 l’autre  dans  la  Campanie, 
Peifgio  Ti.  <^ans  la  Calabre  & dans  le  pays  des 
Sigeh.  chron.  Bruîiens.  Le  pape  Benoît  qui  avoir 
Recédé  à Jean  III , ayant  obtenu 
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un  fecours  de  Tibere  alors  Céfar , 

Badualre  gendre  de  l’Empereur  '^An  ^575^ * 
en  Italie  avec  quelques  troupes  ; *. 

mais  il  fut  défait,  & mourut  bien- epi/L  ? i. 
tôt  après.  La  famine  ne  faifoit  pas 
moins  de  ravage  que  les  armes  des 'jfmom.l.  5, 
Lombards  : elle  contribuoit  même 
à leurs  progrès.  Plufieurs  places  fe  gno  liai.  l.  I. 
rendirent  faute  de  vivres  ; Rome 
fans  chef,  fans  garnifon  ni  fubfif-  c7mm'.  ’pt* 
tance , étoit  dans  le  plus  grand  pé-  ^ 

ril  : les  barbares  après  avoir  ravagé  le  p.  172,.’ 
territoire  , vinrent  mettre  le  üégQ 


abbat.  CaJJin, 
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devant  la  ville.  Tibere  devenu  Em- 
pereur , prefle  par  les  vives  inftan-  Mahui  sn- 

‘ 1 x)  ^ BeneiiSi, 

ces  du  Pape,  envoya  par  mer  un  jg 
convoi  conhdérabîe  de  bled,  qu’il  c/iro».  Caj.  L 
fit  venir  d’Egypte  , & qui  étant  heu- 
reufement  arrivé  au  port  d’Oftie , Murat. 
remonta  le  Tibre  maîçré  les  Lom- 
bards.  Ce  fecours  rendit  le  courage  -jos. 
aux  habitans , dont  plufieurs  étoient 
déjà  morts  de  faim  , & fit  perdre  aux  1. 1 1. 
barbares  l’efpérance  de  s’emparer  ^}r 

,15  Tir-  ^ de  Vhifl.  d ït 

de  -Dome.  Ils  le  retirèrent  emmenant  T.  i.  p.  155 
avec  eux  grand  nombre  de  prifon- 
niers , qu’ils  traitèrent  cruellement , 
faifant  mourir  par  divers  fupplices 
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ceux  qui  refufoient  de  prendre  part 
à leur  idolâtrie.  Ce  fut  pendant  ce 
fiége  5 que  le  pape  Benoît  étant  mort , 
Pelage  II  fut  élu  après  une  vacance 
de  quatre  mois.  L’état  de  la  ville  ne 
permit  pas  de  confulter  l’Empereur  : 
mais  après  la  retraite  des  Lombards, 
le  Pape  écrivit  à Tibere  pour  lui  ren- 
dre compte  des  raifons  qui  avoient 
empêché  d’attendre  fon  agrément, 
& pour  le  prier  d'approuver  la  pof- 
felîîon  qu’il  avoit  prife  du  faint  fiége. 
Les  Papes  avoient  alors  deux  Apo- 
crifiaires,  (on  nommoit  ainfi  ceux  que 
l’on  nomme  aujourd’hui  Nonces)^  l’un 
à Ravenne , l’autre  à Conftantinople , 
pour  veiller  aux  intérêts  de  l’Eglife 
de  Rome.  Grégoire  alors  diacre  de 
cette  Egîife  , ôc  qui  fuccéda  dans  la 
fuite  à Pelage,  fut  député  à Tibere 
avec  pluheurs  Sénateurs.  Ce  Prince 
occupé  de  la  guerre  de  Perfe  , ne 
put  envoyer  que  quelques  troupes 
êc  une  fomme  d’argent , pour  en- 
gager les  Lombards  à refter  en  paix. 
Avec  un  fi  foible  fecours,  Longin 
ne  fe  crut  pas  en  état  de  rien  en- 
treprendre : mais  l’argent  fervit  à 
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faire  lever  le  fiége  de  Rome  attaquée 
de  nouveau,  Ôc  à gagner  quelques II. 
capitaines  Lombards , qui  s’engage- 
rent  fous  les  étendarts  de  l’Empire , 

& paflerent  en  Orient  pour  y fervir 
contre  les  .Perfes.  Faroald  duc  de 
Spolete  s’avança  jufqu’à  Ravenne  , 
défendue  par  fa  fituation  & par  une 
forte  garnifon.  N’ofant  l’attaquer  , il 
bloqua  la  ville  de  Clafle , dont  il  ne 
put  s’emparer  qu’au  bout  de  deux 
ans  ; c’étoit  k port  de  Ravenne  & 
l’entrepôt  de  toutes  les  marchan- 
difes  qui  venoient  par  le  golfe  Adria- 
tique. La  prife  de  cette  place  tenoit 
Longin  en  échec , & réduifoit  Ra- 
venne à de  grandes  extrémités;  ce 
qui  donna  aux  ennemis  le  temps 
d’achever  la  conquête  de  la  Tofcane. 

Ce  fut  alors  qu’Aquilée  prefque  dé- 
truite, fut  abandonnée  aux  Lom- 
bards. Elie  archevêque  de  cette  ville , 
retiré  dans  l’ifle  de  Grado , à l’exem- 
ple de  Paulin  fon  prédécefleur , fit 
déclarer  dans  un  concile  que  le  fiége 
d’Aquilée  demeureroit  transféré  dans 
cette  ifle , qui  par  cette  tranflation 
devint  métropole  de  l’Iftrie  & de 

Lvj 
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— — la  Vénétie.  D’un  autre  côté  Zotton 
de  Bénévent  affiégeoit  Naples  ; 
il  fut  obligé  de  le  retiter  ; & 
cette  ville  importante  , plus  d’une 
fois  attaquée  par  les  Lombards,  fe 
défendit  toujours  avec  fuccès.  Ce- 
pendant les  barbares  faifoient  tous 
les  ans  de  nouveaux  progrès.  Les 
Romains  n’attendoient  leur  falut  que 
de  Conftantinople;  ils  ne  manquoient 
pas  d’argent,  mais  de  foldats  ; & 
comme  ils  penfoient  que  la  guerre 
de  Perfe  pouvoir  épuifer  les  tréfors 
de  l’Empereur  , ils  lui  firent  porter 
trois  mille  livres  d’or  , em  le  fup- 
pliant  de  leur  envoyer  un  renfort  de 
troupes.  Le  patrice  Pamphronius 
chargé  de  cette  commilîîon , n’ou- 
blia rien  pour  toucher  le  cœur  du 
Prince.  Mais  ce  n’étoit  plus  le  temps 
oii  l’Empire  pouvoir  porter  fes  ar- 
mes aux  deux  extrémités  du  monde 
à la  fois , & couvrir  la  terre  de  fes 
foldats.  La  guerre  de  Perfe  occupoit 
toutes  fes  forces  ; & Tibere , quoi- 
que fenlible  aux  maux  de  fe^:  fujets , 
ne  put  faire  autre  chofe  pour  Rome  , 
-que  de  lui  renvoyer  les  trois  mille 
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livres  d’or;  il  confeilloit  aux  Rb- 
mains  d’employer  cet  argent  à ga- 
gner les  officiers  & les  foldats  Lom- 
bards ; ou  5 s’ils  n’y  pouvoientréuffir, 
à foudoyer  des  troupes  Françoifes. 
Le  monaftere  du  mont  Caffin  étoit 
célébré  par  la  réputation  de  faint 
Benoît  fon  fondateur , & déjà  enri- 
chi des  libéralités  de  plufieuf’s  Prin- 
ces. Ce  fut  un  attrait  pourZotton; 
' il  vint  Fattaquer  pendant  la  nuit , 
enleva  les  tréfors  de  l’Eglife , & fit 
rafer  le  bâtiment.  Les  moines  s’é- 
tant fauvés  pendant  le  pillage , fe 
réfugièrent  à Rome  , où  le  pape  Pe- 
lage leur  donna  un  afyle  près  de 
faint  Jean  de  Latran.  Ils  y demeu- 
rèrent jufqu’à  l’abbé  Pétronax  , qui 
commença  en  720,  & releva  le  mo- 
naftère.  Je  fuis  ici  le  fentiment  du 
P.  jMabillon,  qui  place  en  5*82  la 
deftruéfion  du  mont  Caffin  : les  au- 
tres Auteurs  retardent  cet  événe- 
ment de  plufieui-s  années.  Voilà  ce 
qui  fe  paflà  de  plus  remarquable 
fous  le  gouvernement  des  ducs  Lom- 
bards , qui  fubfifia  jufqu’à  la  troi- 
fieme  année  de  l’Empereur  Maurice. 
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2^4  M I S T O r K E 
Je  vais  reprendre  l’hiftolre  des  der- 
nières années  de  Juftin. 

La  trêve  d’un  an  accordée  par  le 
roi  de  Perfe , étoit  près  d’expirer , 
Ôc  Tibere  chargé  depuis  peu  du  foin 
des  affaires,  n’avoit  pas  encore  eu 
le  temps , ni  de  lever  des  troupes , 
ni  de  faire  les  préparatifs  néceflaires 
pour  une  -guerre  fi  importante.  Il 
balançoit  fur  le  parti  qu’il  avoit  à 
prendre.  Il  défîroit  la  paix  ; mais  il 
penfoit  que  de  la  demander , ce  fe- 
roit  deshonorer  fon  avènement  à 
l’Empire.  Chofroës  le  tira  de  cet  em- 
barras , en  lui  envoyant  le  premier 
un  ambaffadeur.  Il  offroit  la  paix , 
mais  à des  conditions  fi  dures,  qu’il 
eût  été  honteux  de  l’accepter.  Sa 
lettre  pleine  d’arrogance  étoit  adref- 
fée  à Sophie  ; elle  répondit  qu’on 
enverroit  inceflamment  des  députés 
pour  traiter  avec  le  Roi.  L’intention 
de  Tibere  étoit  de  ne  faire  la  paix 
que  pour  deux  ou  trois  ans,  dans 
l’efpérance  que  cet  intervalle  lui 
fuffiroit  pour  rétablir  les  forces  de 
l’Empire  , & fe  mettre  en  état  de 
rabattre  l’orgueil  de  Chofroës.  Mais 
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le  Roi  qui  pénétroit  fon  deflein , - ■ ~ 

vouloir  aduellement  la  guerre  , ou 
une  paix  de  plus  longue  durée , à 
condition  que  les  Romains  lui  paye- 
roient  chaque  année  trente  mille 
pièces  d'or.  Sur  le  refus  des  députés , 

Mébodès  qui  étoit  venu  traiter  avec 
eux  fur  la  frontière  près  de  Dara  5 
fit  partir  Tamchofroës  général 
des  troupes  de  Perfe  , qui  alla  faire 
le  ravage  fur  les  terres  de  l’Empire. 

Une  fi  prompte  incurfion  fit  can- 
fentir  les  députés  Romains  au  paye- 
ment annuel  des  trente  mille  pièces 
d’or  ; ils  obtinrent  que  la  paix  ne 
feroit  conclue  que  pour  trois  ans. 

Chofroës  de  fon  côté  en  excepta 
l’Arménie  , où  il  fe  réferva  la  liberté 
de  porter  fes  armes. 

Cette  exception  mettoit  les  Ro-  x. 
mains  en  droit  d’agir  dans  ces  me- 
mes  contrées.  L iberie  & la  reriar-  & des  Sabin. 
ménie  , que  Chofroës  vouloir  reti- 
rer  des  mains  de  l’Empereur,  al-  15/.  ^ 
loient  être  le  théâtre  de  la  guerre. 

Pour  s’alTurer  des  pays  voifins  , Curs 
& Théodore  qui  commandoient 
dans  ces  provinces , firent  des  cour- 
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fes  dans  l’Albanie,  & forcèrent  les 
’ habitans  de  leur  donner  des  otages. 
‘Ils  réduifîrent  les  Sabirs  à la  même 
néceflité  ; & ces  deux  nations  voyant 
leurs  enfans  au  pouvoir  des  Romains, 
fe  déterminèrent  à fe  donner  tout- 
à-fait  à l’Empire.  Leurs  députés  fu- 
rent bien  reçus  de  Juftin  , qui  fe 
mêloit  encore  du  gouvernement 
dans  les  intervalles  que  lui  lailToit  fa 
maladie  : il  leur  promit  un  traite- 
ment favorable  , ajoutant  avec  fa 
vanité  ordinaire,  qu’ils  prenoient  le 
bon  parti  en  fe  foumettant  volon- 
tairement , & qu’il  fçauroit  bien 
forcer  par  les  armes , ceux  qui  refu- 
feroient  de  lui  obéir.  Abir  chef  de 
ces  peuples  étoit  alors  abfent  ; dès 
qu’il  fut  revenu  il  changea  la  difpo- 
Ëtion  des  efprits  ; & fans  égard  aux 
otages  , il  engagea  la  plus  grande 
partie  des  Sabirs  & des  Albaniens 
à rentrer  fous  l’obéiflance  du  roi  de 
Perfe.  Aufli-tôt  Curs  & Théodore 
retournèrent  en  Albanie  ; ils  rava- 
gèrent le  pays  ; & pour  s’afTurer  de 
ceux  qui  n’avoient  pas  encore  aban- 
donné le  parti  des  Romains , ils  les 
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firent  pafler  en-deçà  du  fleuve  Cyrus 
avec  toutes  leurs  familles  , pour  les 
établir  fur  les  terres  de  l’Empire. 
Juftin  ne  fut  pas  content  de  cette 
conduite  modérée,  il  auroit  voulu 
qu’on  exterminât  entièrement  & les 
Albaniens  & les  Sabirs  ; il  menaçoit 
de  punir  les  généraux  & l’armée 
entière  employée  à cette  expédi- 
tion. Ces  menaces  du  Prince  , qui 
• étoient  un  eflet  de  fa  démence  , fi- 
rent tant  de  peur  aux  foldats , qu’ils 
déferterent  tous  & abandonnèrent 
leurs  généraux  ; enforte  que  le  pays 
demeura  fans  troupes  & fans  dé- 
fenfe. 

Chofrocs  profita  de  ce  défordre  ; 
& quoique  la  coutume  des  rois  de 
Perfe  fût  de  ne  fe  mettre  en  cam- 
pagne que  bien  avant  dans  l’été,  il 
pafla  le  Tigre  dans  les  premiers  jours 
du  printemps  à la  tête  d’une  nom- 
breufe  armée  , & marcha  vers  l’Ar- 
ménie. Tibere  n’ayant  point  encore 
de  troupes  à lui  oppofer,  elfaya  de 
l’arrêter  par  une  négociation.  Il  lui 
fit  fçavoir  par  Théodore , qu’il  étoît 
prêt  d’envoyer  des  plénipotentiaires 
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îaifla  Théodore  à Dara  pour  y at- 
tendre fa  réponfe,  & continua  fa 
route.  Cependant  Tibere  levoit  des 
troupes  ; il  nomma  pour  comman- 
der l’armée,  Juftinien  fils  de  Ger- 
main , & frere  de  Juftin  aflafîîné  dans 
Alexandrie.  C’étolt  un  guerrier  ha- 
bile & renommé  pour  fa  valeur. 
Mais  la  lenteur  des  préparatifs  , join- 
te au  défaut  d’argent  pour  payer  les 
troupes , donna  le  temps  à Chofroës 
de  faire  des  conquêtes.  Il  entra  fans 
réfi fiance  en  Perfarménie  ; on  eût 
dit  que  les  habitans  n’avoient  pas 
ceflTé  de  lui  obéir;  loin  de  s’enfuir  & 
d’abandonner  leurs  campagnes  , ils 
venoient  en  foule  apporter  des  vivres 
à fon  armée.  Il  remit  à un  autre 
temps  la  punition  de  leur  révolte. 
Mais  lorfqu’il  eut  pénétré  dans  l’Ar- 
ménie Romaine  , il  ne  trouva  plus 
qu’un  vafte  défert  : tous  les  habi- 
tans avoient  pris  la  fuite  avec  leurs 
troupeaux.  Théodore  impatient  de 
l’attendre  à Dara,  vint  le  trouver 


pour  terminer  le  différend  furvenù 
au  fujet  de  la  Perfarménie.  Chofroës 
voulant  tenir  les  Romains  enfufpens. 
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en  ce  pays.  Chofroës  Tamufa  par 
de  belles  paroles  & par  un  air  de 
bienveillance  , qu  il  ne  Içavoit  jamais 
mieux  prendre,  que  lorfqu'il  en  man^ 
quoic  dans  le  cœur.  Il  lui  protefta 
quil  aimoit  tendrement  Tcbere,  ù* 
qu^il  ne  défiroit  rien  tant , que  de  fe 
lier  avec  lui  de  V amitié  la  plus  étroite  : 
quil  mettoit  grande  différence  entre 
ce  Prince  Gr  Jujîin  : que  cétoit  Jujîin 
qui  avait  violé  U traité  de  paix , Gf 
commencé  une  guerre  injufie.  Suive^-^ 
moi  , lui  dit-il  ; Gr  Ji  vous  voye'{  vos 
provinces  inondées  de  fang , Jonge^ 
que  ceft  la  perfidie  de  Jufiin  , qui 
me  force  à le  répandre.  Il  prit  en 
même  temps  la  route  de  Théodo- 
fîopolis  ; & étant  arrivé  à la  vûe  de 
cette  place,  il  rangea  lui -même  Ton 
armée  en  bataille  , courant  à cheval 
entre  les  rangs  ^ pour  faire  voir  à 
Théodore , que  malgré  fon  grand 
âge , il  étoit  encore  vigoureux  & in« 
fatigable.  Un  corps  de  troupes  Ro- 
maines qui  s’étoit  ralTemblé  au  bruit 
de  fa  marche  , pofté  fur  le  penchant 
d’une  montagne  peu  élognée,  fem- 
bloit  ne  fe  montrer  que  pour  con- 
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— templer  Tarmée  des  Perles.  Théo^ 
J^TiN  II.  dofîopolis  étoit  la  clef  de  l’Armé- 
nie;  fa  fituation  avamageufe  & fes 
fortifications  la  mettoient  en  état  de 
tenir  en  bride  tout  le  pays.  Chof- 
roës  comptoit  bien  s’en  rendre  maî- 
tre en  peu  de  temps , & en  faire  fa 
place  d’armes  pour  achever  la  ré- 
duélion  de  l’Arménie  & de  fibérie. 
Dans  la  joie  que  lui  infpiroit  cette 
flatteufe  idée,  il  fit  venir  Théodore , 
& lui  montrant  Théodofiopolis  , 
lacjuAle  dey  deux,  lui  dit-il , 
plus  dijficile  à prendre  , de  cette  for-^ 
terejje  ou  de  Dura  ? Il  vouloir  lui  faire 
entendre  , que  s’il  avoir  pris  Dara, 
place  beaucoup  plus  forte, il  viendrois 
aifément  à bout  de  forcer  Théo- 
dofiopolis. Piince,  lui  répondit  le 
député  , la  plus  imprenable  Jera  celle  , 
dont  Dieu  aura  voulu  prendre  la  dé^ 
fen  e,  La  fagelTe  de  cette  réponfe 
fut  confirmée  par  l’évenement.  Après 
plufieurs  attaques  inutiles , le  Roi 
fut  obligé  de  renoncer  à fon  entre- 
prife.  La  ville  pouvoir  faire  une 
longue  réfifiance  ; & l’armée  com- 
mandée par  Juftinien  étoit  en  mai- 


DU  Bas-Empire.  Liv.  LL  261 
che.  Chofroës  renvoya  Théodore 
à Conftanrinople  avec  une  letcre 
adreflee  à Tibere  ; il  lui  mandoic 
qu"il  ne  déjîroit  que  la  paix  géné- 
rale , ër  que  Jî  Théodore  étoit  ar- 
rivé avant  quil  fe  mit  en  campa- 
gne , il  ne  feroit  pas  forti  de  fes  Etats  ; 
mais  qu  ayant  fait  marcher  fon  ar- 
mée, U ne  pouvoit  reculer  fans  honte  : 
que  dès  qu’il  feroit  retourné  en  Perfe  , 
il  enverroit  des  plénipotentiaires  fur 
la  frontière  pour  conférer  avec  ceux 
que  Tibere  auroit  choifis.  Comme 
Théodore  le  fupplioit  de  s’abftenir 
de  toute  hoftilité  en  attendant  la  ré- 
ponfe  de  Tibere  , il  promit  de  fe 
tenir  en  repos  pendant  quarante 
jours  , & leva  le  fiége  de  Théodo- 
fiopolis. 

Il  lui  eût  été  difficile  de  tenir  pa- 
role. Juftinien  à la  tête  d’une  ar- 
mée nombreufe,  étoit  près  d’entrer 
en  Cappadoce.  A cette  nouvelle  , 
Chofroës  réfolut  d’aller  au-devant 
de  lui , efpérant  le  rencontrer  avant 
qu’il  fût  arrivé  à Céfarée,  vers  la- 
quelle il  dirigea  fa  marche  après 
avoir  paffé  l’Euphrate.  Comme  il  ap- 


JuSTlM  tl. 
An.  576* 


XIT. 

Bataille  tie 
Mélitine. 
EujiatrAus  îa 
vira  fancii 
Eutychn. 
Evag,  1.  5.  c, 
14.  15. 

Abh.  Biclar, 
Niceph.  Call. 
I.  iS.  c.  1. 
SAnocat.l. 
c.  i i.  13. 14. 
lî- 


^62 


Histoire 


prochoit  de  Sébafte  dans  le  Pont , 
'^An™76^*  habitans  des  villes  & des 

^ V * campagnes  voifines  fe  réfugièrent 
îiz.  dans  Amalee , comme  dans  la  plus 
im  Mif/'i  place  du  pays.  Eutychius  pa- 
* ’ triarche  de  Conftantinople  , alors 
exilé  dans  cette  ville  , donna  en  cette 
occafion  des  marques  d’une  charité 
inépuifable.  Une  extrême  famine  dé- 
foloit  toute  la  province  ; il  fe  dé- 
pouilla généreufement  de  tous  Tes 
biens  pour  nourrir  cette  multitude 
de  fugitifs  5 tant  que  les  Perfes  de- 
meurèrent en-deçà  de  l’Euphrate. 
Juftinien  faifoit  plus  de  diligence  , 
que  n’avoit  penfé  Chofroës  ; il  avoit 
déjà  pafTé  Céfarée  ; & le  roi  de  Perfe 
defcendit  dans  les  plaines  de  la  pe- 
tite Arménie  vers  Mélitine , pour  lui 
livrer  bataille.  Il  rangea  fon  armée 
fur  beaucoup  de  hauteurs , pour  lui 
donner  plus  de  force  dans  le  choc. 
Les  Romains  au  contraire , préfen- 
toient  un  front  très- étendu  ; ce  qui , 
vu  leur  grand  nombre , n’empêchoit 
pas  que  leurs  rangs  ne  fuflent  ferrés 
& leurs  files  profondes.  Les  deux 
Hâtions  fe  redoutoienc  mutuelle- 
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ment  : la  préfence  de  Chofroës  , — 

fameux  par  tant  d’exploits , intimi-  II. 

doit  les  Romains  ; & pour  ranimer 
leur  courage  , Juftinien  eut  befoin 
de  cette  éloquence  guerriere , dont 
les  anciens  généraux  fçavoient  faire 
ufage  avec  tant  de  fuccès.Les  Perles 
de  leur  côté  ne  pouvoient  voir  lans 
terreur,  cette  épaiffe  foret  de  lan- 
ces & de  cafques  , dont  les  vaftes 
plaines  de  l’Arménie  paroiflbient  hé- 
riffées  aulïi  loin  que  leur  vue  pou- 
voir s’étendre.  C’étoit  le  plus  grand 
effort  que  l’Empire  eut  fait  depuis 
plufieurs  fiécles.  Tibere  avoir  épuifé 
de  foldats  tous  les  pays  de  fon  obéiC- 
fance;  il  avoit  attiré  fous  fes  dra- 
peaux des  bords  du  Rhin  , du  Da- 
nube , du  Pont-Euxin,  & du  nord 
de  la  mer  Cafpienne  , un  nombre  in- 
fini de  ces  avanturiers  barbares , qui 
n’avoient  de  reffource  que  dans  le 
pillage  & la  guerre.  Cent  cinquante 
mille  hommes  , tant  cavalerie  qu’in- 
fanterie  , s’avançoient  en  bon  ordre  ; 
de  le  fon  de  tant  de  clairons  & de 
trompettes , les  cris  divers  de  tant 
de  nations  , mêlés  au  henniffement 
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des  chevaux,  jettoieut  refFroi  dans 
tous  les  cœurs.  Chofroës  lui-même 
fentlt  la  peur  pour  la  première  fois  , 
& différant  de  faire  funner  la  charge , 
il  amufoit  les  Romains  par  des  dé- 
fis & des  combats  finguliers.  Dans 
cet  état  d’incertitude  , où  fembloient 
flutter  les  deux  armées  , Curs  Scy- 
the de  nation , renommé  pour  fa 
valeur,  à qui  Juftinien  avoir  confié 
le  commandement  de  l’aile  droite , 
s’élance  à la  tête  de  fes  efcadrons  ; 
il  renverfe  tout  ce  qu’il  rencontre  ; 
& ayant  détruit  l’aîle  gauche  des 
Perfes,  il  pénétre  jufqu’à  la  queue 
de  leur  armée  ; il  s’empare  de  la 
tente  du  Roi  & de  tous  les  équipa- 
ges, à la  vue  même  de  Chofroës, 
que  le  refte  de  l’armée  Romaine  te- 
noiî  tellement  en  échec  , qu’il  n’o-. 
foit  détacher  aucune  partie  de  la 
fienne.  Enfin'  Curs  fulvi  de  fes  trou- 
pes viéèorieufes , chaflant  devant  lui 
les  bêtes  de  fomme  chargées  d’ar- 
gent & de  dépouilles,  avec  le  char 
3c  l’autel  ou  brûloir  le  feu  facré, 
objet  de  l’adoration  des  T erfe; , vint 
fur  le  foir  rejoindre  E n gé  réral , 

remportant 
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remportant  tout  l’honneur  de  cette  - - --- 
journée.  La  nuit  étant  venue,  comme 
les  deux  armées  fe  féparoient , Chof-  * ^ 
roës  à la  lueur  d’un  grand  nombre 
de  torches  & de  flambeaux , tomba 
fur  un  corps  avancé  de  troupes  Ro- 
maines, le  tailla  en  pièces  & gagna 
Mélitine  qu’il  trouva  abandonnée, 

Il  y mit  le  feu  & fe  difpofoit  à re- 
palTer  l’Euphrate , lorfqu’il  fut  averti 
que  les  Romains  marchoient  &:  qu’ils 
étoient  prêts  de  l’atteindre.  Auflî- 
tôt  faifi  d'épouvante , il  monte  fur 
un' éléphant,  pafle  le  fleuve  & laifTe 
derrière  lui  toute  fon  armée,  dont 
la  plus  grande  partie  fut  engloutie 
dans  les  eaux.  Ce  Prince  fier,  cou- 
vert de  honte , fe  retira  au  fond  de 
fes  Etats  ; & voulant  épargner  à fes 
fucceflhurs  l’alFront  qu’il  venoit  d’ef- 
fuyer  lui-même,  il  fit  une  loi  auflî 
honteufe  que  fa  défaite , dont  elle 
éternifoit  la  mémoire  : elle  défen- 
dait aux  rois  de  Perfe  de  jamais  mar- 
cher en  perfonne  à la  tête  de  leurs 
armées , quand  il  s’agiroit  de  com- 
battre les  Romains.  xttl 

Conftantinople  attendoit  avec  in- 
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quiétude  des  nouvelles  de  la  bataille  » 
^^‘lorfquon  y vit  arriver  les  témoias 
’ les  plus  afturés  de  la  viéloire.  Cé- 
toient  vingt-quatre  éléphans  chargés 
du  tréfor  de  Chofroës  & des  dé- 
pouilles les  plus  précieufes  enlevées 
aux  Perfes.  Ce  fut  pour  toute  la 
ville  un  magnifique  fpedacle  , & un 
beau  füjet  de  triomphe  pour  l’Em- 
pereur 5 à qui  Juftinien  envoyoit 
ces  glorieux  préfens.  Ce  général  pro- 
fitant de  la  terreur  que  la  défaite 
avoit  répandue,  palTa  l’Euphrate  Bc 
le  Tigre  , & pénétra  dans  l’intérieur 
de  la  Perfe  fans  trouver  de  réfiftan- 
ce.  Tout  fuyoit  devant  lui;  & la 
confternation  avoit  tellement  glacé 
tous  les  cœurs  , que  les  Romains 
portant  de  toutes  parts  le  fer  & le 
feu  5 s’avancèrent  jufqu’aux  bords  de 
la  mer  d Hyrcanie.  Ils  s’empareront 
des  vaiffeaux  qu’ils  y trouvèrent  , 
coururent  toute  la  côte  méridionale 
pillèrent  & brûleront  les  villes  ma- 
ritimes, Sc  pafferent  l’hiver  entier 
dans  le  cœur  de  ce  royaume  opu- 
lent , dont  les  armées  Romaines  n’a- 
voient  jamais  impunément  infulté  la 
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frontière.  Ils  ne  revinrent  fur  les  ter- 
res de  TLmpire , qu  au  folftice  d’été 
de  Tannée  fuivante,  & ramenèrent 
avec  eux  une  fi  grande  multitude  de 
prifonniers  , qu*un  Perfe  n’étoit  ven- 
du qu’une  pièce  d’or  de  la  valeur  de 
treize  à quatorze  francs  de  notre 
monnoie.  Tant  de  difgraces  déta- 
chèrent de  Chofroës  la  plus  puif- 
fante  tribu  des  Sarrafins.  Le  prince 
de  Hira,  nommé  Monder  ou  Ala- 
mondare  , comme  fes  prédécelTeurs  9 
vint  offrir  fes  fervices  à Tibere  , qui 
le  renvoya  chargé  de  préfens. 

Les  Perfes  eux-mêmes  n’étolent 
pas  mieux  difpofés  à Tégard  de  leur 
Roi.  Chofroës  n’étoit  plus  à leurs 
yeux  qu’un  vieillard  imbécille , in- 
capable de  les  défendre;  -tout  re- 
tentiffoit  de  murmures  ; on  ofoit 
même  l’infulter  ouvertement;  & ce 
puiflant  Monarque  , refpeélé  de  tout 
rOrient , redouté  de  l'Empire  de- 
puis tant  d’années , étoit  devenu 
dans  fes  derniers  jours  l’objet  du 
mépris  de  fes  propres  fujets.  Ce  fut 
dans  la  crainte  de  quelque  fouleve- 
ment , qu’il  fe  détermina  enfin  à fe 
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mettre  en  fureté  du  côté  des  Ro- 
mains par  une  paix  générale.  Il  en 
fit  faire  l’ouverture  à Tibere , qui 
pour  ne  pas  marquer  trop  d’empref- 
fement , répondit  avec  gaieté  : QiCil 
fe  ferait  honneur  de  fuivre  V exemple 
du  roi  de  Perfe  y plus  fage  fans  doute, 
comme  plus  âgé  que  lui;  èf  quil  était 
également  dij  'pofé  à accepter  la  paix  ou 
la  guerre.  Les  deux  Princes  envoyè- 
rent donc  des  plénipotentiaires , fur 
la  frontière  des  deux  Etats.  Entre 
les  prifonniers  Romains  détenus  en 
Perfe , étoit  un  fécrétaire  de  l’Em- 
pereur, nommé  Aftérius  : on  inter- 
cepta une  de  fes  lettres  , par  laquelle 
il  exhortoit  Tibere  à ne  point  faire 
de  paix  , &:  à tirer  avantage  de  la 
foibleffe  où.  fe  trouvoit  Chofroës  , 
pour  entamer  fes'  Etats  ; il  fut  mis 
à mort.  Les  conférences  commen- 
cèrent par  l’examen  de  cette  quef- 
tion  , lequel  des  deux  Princes  avoït 
rompu  le  traité  de  paix  en  prenant  les 
armes  k premier.  Après  bien  des 
conteftations  inutiles  & intermina- 
bles fur  cet  article  , on  convint  de 
part  & d’autre  qu’on  ne  parleroijt 
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plus  du  paffé , & qu’on  fongeroit 
, feulement  à prendre  des  mefurés 
pour  établir  à l’avenir  une  paix  fo- 
lide.  Les  députés  mirent  en  œuvre 
tout  le  jeu  de  la  politique  des  né- 
gociations ; propofitions  captieufes', 
didîmulation  , équivoques  pour  fe 
furprendre  les  uns  les  autres.  Enfin 
ils  convinrent  que  les  Romains  ren- 
droient  aux  Perfes  l’iberie  & la  Per- 
farménie , & que  Chofroës  remet- 
troit  aux  Romains  la  ville  de  Dara, 
Il  ne  s’agiflbit  plus  que  de  déci' 
der  laquelle  des  deux  nations  com- 
menceroit  la  première  à faire  la  ref- 
titution  réciproque,  & l’on  difpu- 
toit  vivement  fur  ce  point , lorf- 
qu’une  bataille  donnée  en  Arménie  , 
changea  la  face  des  affaires.  Tam- 
chofroës  le  plus  grand  guerrier  de 
la  Perfe , étoit  venu  à bout  de  le- 
ver une  nouvelle  armée.  Au  lieu  de 
traîner  à fa  fuite  une  multitude  d’é- 
léphans , de  chariots , de  payfans 
mal  armés  & tout  l’attirail  embar- 
raffant  du  fafte  & de  la  magnificence 
Perfanne,  il  avoit  choifi  les  foldats 
les  plus  vaillans  & les  plus  expérf 
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mentes  ; il  les  avoit  pourvûs  de  bon- 
nés  armes;  & à la  tête  de  cette 
troupe  pleine  de  vigueur,  il  étoit 
aHé  attaquer  Juftinien  en  Arménie, 
où  par  une  éclatante  viéèoire  5 il 
avoit  pris  la  revanche  de  la  défaite  de 
Chofroës.  Cet  heureux  événement 
releva  le  courage  du  roi  de  Perfe , & 
lit  haulTer  le  ton  de  fes  plénipoten- 
tiaires. Le  Roi  leur  manda  qu’il  ne 
conlentiroit  jamais  à rendre  Dara; 
3c  quoique  Mébodes  chef  des  dépu- 
tés de  Perfe  fît  entendre  fecrette- 
ment  à Zacharie  , que  le  Roi  fe  re- 
lâcheroit  fur  ce  point  pour  une  fom- 
me  d’argent,  les  Romains  rebutés 
de  tant  de  délais  , de  tant  de  chi- 
cannes , de  variations  , rompirent 
les  conférences  3c  s’en  retournèrent 
à Conftantinopîe. 

Eutychius  étoit  alors  rétabli  fur 
le  fifge  de  cette  ville.  Juftin  l’avoit 
lailfé  dans  fon  exil  jufqu  à la  mort 
de  Jean  le  Schoîaftique.  Tout  le  peu- 
ple demanda  fon  retour,  3c  le  reçut 
comme  en  triomphe  avec  les  plus 
vives  démonflrations  de  joie.  Jean 
moins  célébré  que  lui  par  la  fain- 
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teté,  le  fut  davantage  par  la  fcience  — ' ■■■ 

du  droit  Eccléfiaftique.  Il  fit  une 
nouvelle  colledion  de  canons.  Au 
lieu  de  ranger  de  fuite  les  décrets  de 
chaque  concile  , il  réduifit  fous  un 
même  titre  ceux  des  divers  conciles, 
qui  appartenoient  à la  même  ma- 
tière , & difpofa  ainfi  prefque  tous 
les  canons  fous  cinquante  titres.  Il 
compofa  aufiî  le  Nomocanon  , dans 
lequel  il  compare  les  loix  de  i’E- 
glife  avec  celles  des  Empereurs , & ^ 

fur- tout  avec  les  novelles  de  Jufti- 
nien  : preuve  évidente  de  Terreur 
de  ceux  qui  ont  attribué  cet  ouvrage 
à Théodoret. 

L’année  s’étoit  paffée  en  négo- 

dations  inutiles  , & la^  guerre  alloit 

fe  rallumer  avec  plus  de  vigueur.  Maur  ce  en- 

Tibere  mécontent  de  Jufiinien  , qui 

venoit  de  perdre  par  fa  défaite  tout  Evag,  i,  y.  c. 

le  fruit  des  fuccès  précédens  , le 

rappella,  & choifit  pour  le  rempla- 

cer  Maurice  commandant  de  la  gar-  ^^mocav.  1. 3, 

de  Impériale.  Maurice  étoit  né 

Arabifîe  en  Cappadoce , d’une  fa-  ^^db. 

mille  originaire  de  Rome.  Elevé 

dans  les  emplois  du  palais  , il  n’avoit 
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pas  encore  fait  la  guerre;  mais  fotî 
génie  étendu , fage  , folide  , égale- 
ment capable  de  grandes  vûes  & de 
détails , de  fe  déterminer  par  lui- 
méme  ôc  de  prendre  confeil , le  fai- 
foit  regarder  comme  un  homme 
d’un  mérite  univerfel.  Réglé  dans 
fes  mœurs  , il  ne  donnoit  rien  au 
plaifir  ; & les  progrès  de  fa  fortune , 
uniquement  due  à fa  vertu , n’a- 
voient  rien  diminué  de  la  première 
aufférité  de  fa  vie.  Sa  conduite  dès 
fa  première  campagne  juftifia  le  choix 
de  Tibere.  Dans  les  fiécles  où  la 
difcipline  Romaine  étoit  en  vigueur  , 
jamais  les  Romains  ne  campoient 
fans  fe  retrancher  : le  premier  ou- 
vrage du  foîdat,  lorfqu’il  étoit  ar- 
rivé au  lieu  du  campement  , étoit  de 
creufer  un  fofTé  & de  planter  la 
palifTade..  Le  relâchement  & la  pa- 
refle  avoient  aboli  cet  ufage.  Mau- 
rice le  rétablit , & jamais  il  ne  cam- 
pa fans  cette  précaution  qui  met- 
toit  l’armée  à couvert  des  furprifes  , 
êt  qui  épargnoit  le  nombre  des  gar- 
des avancées , toujours  moins  fures 
que  de  bons  recranchemens» 
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La  trêve  de  trois  ans , conclue 
pour  rOrient  entre  Chofrocs  & 
Tibere  . n étoit  pas  encore  expirée  ; 
& les  Romains  fideles  à la  conven- 
tion , ne  formoient  point  d’entre- 
prifes  hors  de  l’Arménie.  Mais  le 
roi  de  Perfe , moins  fcrupuleux  fur 
Tobfervation  des  traités  » donna  or- 
dre à fes  généraux  de  ne  faire  au- 
cune diftinélion  entre  les  provinces, 
& de  ne  rien  épargner  du  domaine 
de  l’Empire.  Maurice  n’avoit  pas  en- 
core ralTemblé  fes  troupes,  lorfque 
les  Perfes  s’emparèrent  de  la  forte- 
relTe  de  Thomane  qu’ils  trouvèrent 
dépourvûe  de  garnifon  , Ôc  ravagè- 
rent les  environs  de  Théodofiopolis , 
de  Conftantine  & d’Amide.  Tam- 
chofroës  apprenant  que  Maurice  ap- 
prochoit  avec  une  armée  beaucoup 
plus  forte  que  la  fîenne , ne  jugea 
pas  à propos  de  l’attendre  ; il  fit  fa 
retraite  au  travers  de  TArzanène. 
Maurice  le  fuivit  à grandes  journées 
& l’auroit  atteint , s’il  n’eût  été  ar- 
rêté par  une  fievre  ardente  que  lui 
cauferent  les  grandes  chaleurs  du 
climat.  Dès  qu’il  fut  revenu  en  fanté , 
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il  fit  le  dégât  dans  TArzanène,  oà 
il  ne  trouva  point  de  réfiftance  ; il 
s’empara  d’une  place  forte  nommée 
Aphumes , ruina  plufieurs  autres  for- 
tereffés , & fit  un  nombre  infini  de 
prifonniers , qui  furent  envoyés  à 
Tibere.  On  en  tranfporta  dix  mille 
dans  rifle  de  Cypre,  qui  manquoit 
d’habitans. 

Il  s’arrêta  quelque  temps  devant 
Chlomare  ; c’étoit  une  place  de  dé- 
fenfe  , où  commandoit  un  brave  & 
fidele  capitaine  Perfe  , nommé  Bi- 
gane,  bien  réfolu  de  périr  plutôt 
que  de  fe  rendre.  Cependant  lorf- 
qu’il  vit  mettre  les  machines  en  bat- 
terie & ouvrir  les  fouterreins , il 
députà  l’Evêque  pour  dire  à Mau- 
rice , Ja  place  était  peuplée  de 
Chrétiens  dmt  il  allait  caujerla  perte , 
s’il  s^obflinoit  aux  attaques  ; que  s'il 
roulait  fe  retirer^  il  était  prit  de  lui 
mettre  entre  les  mains  tout  ce  qudl 
J aurait  d’or  & d argent  dans  la  ville; 
que  pour  lui  il  ne  fe  rendrait  iamais  ^ 
tant  quil  lui  referait  un  foujfle  de 
rie  ; que  c'^étoit  à Maurice  à décider 
préférait  la  pojfefjion  d’un  mon- 
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ccau  de  pierres  à la  confçrvation  de 
tant  de  malheureux  ^ qui  adoroient 
le  meme  Dieu  que  lui.  Maurice  reçut 
TEvéque  avec  honneur , & après  la- 
voir  long-temps  entretenu  , pour 
chercher  les  moyens  de  gagner  Bi- 
gane , il  le  chargea  de  lui  dire , que 
s^il  ouvroit  [es  portes  aux  Romains , 
il  trouveroit  auprès  de  l Empereur  des 
emplois  plus  honorables  ù’  beaucoup 
plus  de  richejjes  quil  n^en  pojjédoit 
fous  la  domination  de  ChoJ'roës.  Mais 
les  offres  les  plus  brillantes  n’étoient 
pas  capables  d’éblouir  une  ame  gé- 
néreufe , qui  n’envifageoit  que  fon 
devoir.  Bigane  répondit , quil  n^ac-^ 
cepteroit  pas  meme  une  couronne  y pour 
manquer  de  foi  à fon  maître  légitime  ^ 
& avec  cette  réponfe , il  fit  porter 
à Maurice  les  vafes  facrés  & tous* 
les  ornemens  précieux  de  l’églife  de 
Chlomare  , le  priant  de  les  accepter 
comme  la  rançon  de  la  ville.  Le  gé- 
néral Romain  rejettant  ces  préfens 
avec  indignation  : Je  ne  fuis  pas  venu 
ici  y dit-ir,  pour  piller  les  églifes;  mais 
pour  les  affranchir  de  la  fervitude  ou 
elles  gémifent fous  VEmpire  d’une  na- 
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tion  impie.  Après  un  entretien  fe- 
cret  avùc  i’ Evêque  , il  le  congédia. 
Eigane  aullî  prudent  j qu’il  étoit  fer- 
me & incoiruptible,  en  conçut  du 
foupçon;  il  fit  arrêter  le  Prélat,  & 
le  tint  étroitement  enfermé,  tant  que 
dura  le  fiége.  Les  efforts  des  Ro- 
mains furent  inutiles  : après  de  vives 
attaques  & des  alfauts  réitérés,  ils 
fe  virent  forcés  d’abandonner  leur 
entreprife.  Maurice  s’avança  vers 
Nilibe  & ravagea  tout  Je  pays  juf- 
qu’au  Tigre.  Il  fit  paffer  au-delà  de 
ce  fleuve  un  détachement  de  fon 
armée  fous  la  "conduite  de  Curs  de 
de  Romain , qui  firent  le  dégât  dans 
les  contrées  voifines  ; il  prit  la  for- 
tereffe  de  Singare  ; & aux  approches 
de  l’hiver  il  donna  des  quartiers  à 
fes  troupes  en  Méfopotamie. 

La  fage  conduite  de  Tibere  rele- 
voit  en  Orient  la  réputation  de  l’Em- 
pire ; tandis  que  fa  bonté , fon  équité , 
fon  application  aux  affaires  foula- 
geoit  les  peuples  de  ramenoit  le  bon 
ordre  dans  l’intérieur  de  l’Etat  ; fon 
affabilité  le  faifoit  aimer.  Il  étoit  li- 
béral avec  magnificence,  perfuadé 
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que  les  bienfaits  ne  doivent  pas  feu- 
lement  fe  mefurer  fur  les  befoins  de 
celui  qui  reçoit , mais  auiîî  fur  la 
grandeur  de  celui  qui  donne.  Loin  hijî.  Franc.  U 
de  ravir  d’une  main  ce  quil  auroit 
prodigué  de  l’autre,  il  déteftoit  com-  Tt^eopV pag, 
me  un  tribut  homicide,  l’or  & 

, J , Cedr.  p.  3 91. 

gent  qui  auroit  ete  trempe  des  lar- 3^3,.  3^^. 
mes  des  fujets.  Il  remit  les  redevan-  Manajf.  pag, 
ces  d’une  année  entière.  Il  répara  T.  i.  p. 
les  ravages  qu’Adaarmane  avoit  faits  7a. 
en  Syrie,  Sc  dédommagea 
avec  ufure  les  propriétaires  des  per- Joê7.  p.  r/î* 
tes  qu’ils  avoient  efluyées.  Il  répri- 
ma  par  des  loix  féveres , les  concul-  Suid.  vocz 
fions,  qu’un  abus  criminel  fembloit , 
avoir  rendues  légitimés;  les  magii-  3.  c.  n.  n. 
trats  fe  croyant  en  droit  de  repren-  » ^ 
dre  fur  les  peuples  les  fommes  qu’ils  * 
avoient  débourfées  pour  acheter 
leurs  charges.  Il  ne  connoiflbit  de 
bonheur  que  celui  de  fes  fujets  ; il 
vouloir  qu’ils  régnaffent  avec  lui  ; 
l’Etat  faifoit  fa  famille,  & le  nom 
de  pere  de  fes  peuples  le  flattoit 
bien  plus  que  celui  de  maître.  Il 
trouvoit  toutes  fes  reflburces  pour 
la  guerre  dans  la  noble  fimplicité 
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de  fa  tabîe , de  fon  cortège  , de  fes 

Justin  II»  équipages  > & dans  le  retranchement 
de  tout  cet  appareil  de  luxe,  que 
la  vanité  infinue  à la  grandeur  com- 
me une  décoration  nécefTaire.  So- 
phie qui  s'attendoit  à partager  bien- 
tôt avec  lui  les  richelTes  de  l’Em- 
pire , lui  reprochoit  fans  celTe  d’é- 
puifer  par  fes  largefles  les  fonds  de 
l’épargne  ; il  ne  lui  répondoit  que 
par  ces  paroles  de  TEvangile  : Amaf 
Jfe^^t/ous  des  tréfors  dans  le  ciel,  oîi 
ils  ne  peuvent  ttre  détruits  par  la 
rouille  , par  les  vers , ni  enlevés  par 
les  voleurs.  Cette  confiance  dans  la 
providence  divine  fut  fi  abondam- 
ment récompenfée  , que  le  bruit  cou- 
rut qu  il  avoit  trouvé  des  tréfors  im- 
menfes  ; de  l’on  débita  meme  fur  ce 
point  des  fables  p'.eufes , adopties 
par  le  peuple  fuperftltieux  , & re- 
cueilles par  des  Hiffjriens  crédules. 
Tel  étuit  depuis  quatre  ans  le  gou- 
vernement de  Tibere  , lorfque  Juftin 
confumé  par  fes  maladies  conti- 
nuelles , fe  fentant  près  de  fa  fin  , 
déclara  Tibere  Empereur  le  26  Sep- 
tembre , en  préfence  du  Sénat  & du 
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Clergé  de  Conftantinople  afTemblés  ■ 
dans  le  palais.  Le  patriarche  Eu- 
tychius  lui  ceignit  le  diadème  au  mi- 
lieu des  acclamations  ; & le  nouvel 
Augufte  fit  diftribuer  au  peuple  de 
grandes  fommes  d’argent  félon  Fu- 
fage.  Le  y Odobre  fui  vaut  Juftia 
mourut  après  un  règne  de  douze  ans 
dix  mois  & vingt  & un  jours , fans 
avoir  rendu  d’autre  fervice  à l’Em- 
pire , que  d’avoir  choifi  un  Empe- 
reur plus  digne  que  lui  de  regner. 
Son  corps  fut  porté  au  maufolée^de 
Juftinien  , où  il  fut  mis  dans  un, tom- 
beau de  marbre  de  Proconèfe.  Sa 
femme  fut  dans  la  fuite  inhumée  au- 
près de  lui.  Il  ne  laifibit  d’enfans 
qu’Arabia  veuve  de  Baduaire.  Avant 
que  de  monter  fur  le  trône , il  avoit 
eu  un  fils  nommé  Jufte,  qui  étoit 
mort  au  berceau. 

Après  les  funérailles  de  Juftin  , 
Tibere  fe  rendit  au  Cirque,  où  le 
peuple  l’attendoit,  félon  la  coutume  : 
telle  étoit  alors  la  prife  de  poflètîion 
de  la  dignité  Impériale.  Dès  qu’il  pa- 
rut , ceint  du  diadème , revêtu  de 
la  pourpre,  bc  allis  furie  trône,  toute 
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rafTemblée  s’écria  : Viv'e  VEmpereuf 
^ Impératrice  ; montrei-nous  Vlm^ 

* pératrice^  Tibere  étoit  marié  fecret- 
tement , & il  devoir  la  couronne  au 
foin  qu’il  avoir  pris  de  cacher  cet 
engagemenr.  Sophie  donr  il  éroit 
aimé,  avoir  moins  fongé  à fervir 
l’Empire  en  lui  procuranr  un  maî- 
tre digne  de  commander  , qu’à  fe 
mainrenir  elle-même  fur  le  trône, 
en  y plaçant  celui  qu’elle  fe  defti- 
noit  pour  fécond  mari.  Sa,  furprife 
fut  extrême , lorfqu’elle  vit  arriver 
au  Cirque  l’époufe  du  nouvel  Em- 
pereur, nommée  Anaftafîe^,  accom- 
pagnée de  deux  jeunes  princefles , 
qu’elle  avoir  déjà  de  fon  mariage. 
Tibere  embralTa  tendrejflent  fa  fem- 
me ; il  lui  mit  la  couronne  fur  la 
tête  , & fit  jetter  de  l’argent  au  peu- 
ple. 

xxiT.  Toute  l’afiemblée  fut  attendrie 

Çonfpiration  jg  cette  entrevue  , à l’exception  de 

de  Sophie  \ ^ r r n ^ 

contre  Ti-  Sophie.  Qu  on  le  figure  I ctonnement, 
la  confufion  , le  défefpoir  d’une  fem- 
me hautaine  , qui  fe  voit  dupe  de  fa 
confiance , & qui  croyant  travailler 
pour  elle-même^  n’a  rien  fait  que  • 
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pour  l’élévation  d’une  rivale  incon-  ^ 
nue.  En  vain  Tibere  s’efforça  de  la 
confoler,  en  la  comblant  d’honneurs  : 
il  lui  ht  conftruire  un  Palais  fur  le  porc 
de  Julien,  dans  le  plus  bel  endroit  de 
la  ville  ; il  y ajoûta  des  bains  magni- 
fiques; il  lui  conferva  tout  l’appareil 
de  la  majefté  Impériale  ; il  lui  rendit 
& lui  fit  rendre  les  mêmes  refpeds  , 
que  fi  elle  eût  été  fa  mere.  Mais  tout 
cet  éclat , toutes  ces  déférences  ne , 
pouvoient  dédommager  cette  ambi- 
tieufe  princeffe  de  la  perte  d'une  cou- 
ronne. Les  attentions  de  Tibere  lui 
fembloient  être  autant  d’outrages  3c 
ne  faifoient  qu’aigrir  fon  reffenti- 
ment  : elle  rougiffoit  de  rien  devoir  à 
un  homme  qui  lui  devoir  tout.  Enfin 
réfolue  d’abattre  celui  qu’elle  fe  re- 
pentoit  d’avoir  élevé  , elle  prit  le 
tems  que  l’Empereur  partoit  pour 
une  maifon  de  campagne , ou  il  de- 
voir, félon  la  coutume,  paifer  le  tems 
des  vendanges.  La  fortune  de  Tibere 
lui  avoir  attire  des  envieux;  Sophie 
ménagea  ces  jaloufies  3c  ces  haines 
fecrettes , & f^rma  un  parti  pour  pla- 
cer Juftinien  fur  le  trône.  Le  corn- 
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! plot  alloit  éclatter , lorfque  Tlbera 
en  fut  averti.  Il  revient  fur  le  champ 
à Conftantinople  , & fon  premier 
foin  eft  d'aller  à l’églife  , remercier 
Dieu  de  cette  importante  découver- 
te , de  réclamer  fa  protedion  contre 
d'injuftes  ennemis,  Enfuite  il  mande 
au  palais  , le  patriarche  Ôc  les  grands , 
qu’il  iriftruit  de  la  conjuration.  Ce 
Prince  rempli  de  clémence  , étoit 
bien  aife  de  donner  aux  coupables 
le  tems  de  fe  fauver  : ils  n'étoient 
plus  à craindre , depuis  qu’ils  étoient 
découverts.  Il  leur  permet  donc  de 
prendre  la  fuite.  Mais  il  fait  arrêter 
Sophie  , & s'empare  de  fes  tréfors  , 
ne  lui  laiffant  que  le  nécelTaire.  Ses 
anciens  domeftiques  ont  défenfe  d'ap-  î 
proçher  d’elle  : Tibere  lui  en  donne  1 
d’autres  dont  il  eft  sûr.  Sous  un  au-  I 
tre  prince 5 Juftinien  n’eût  pas  évité  1 
la  mort  ; plein  de  confiance  dans  la  ^ 
bonté  de  Tibere , il  vient  au  palais  , 
fe  profterne  fondant  en  larmes  devant 
l'Empereur,  fans  pouvoir  prononcer  ; 
une  parole;  & fait  apporter  à fes  ^ 
pieds  tout  ce  qu  il  a d’or  & d’argent , | 
fe  condamnant  lui-même  à perdre  | 
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toutes  fes  richeffes,  Tibere  auffi  at-  — ' ■■ 
tendri , que  Juftinlen  étolt  affligé , le  3* 

releva  , îui  reprocha  avec  douceur  ^ 
fon  infidélité,  rembrafle  & lui  rend 
fes  tréfors.  Juftinien  méritoit  le  der- 
nier fupplice , & c’étoitpour  l’Empe- 
reur la  voie  la  plus  sûre  de  s’affran- 
chir d’inquiétude.  Tibere  aima  mieux 
le  gagner , que  de  le  faire  périr.  Il 
comptoir  fur  la  bonté  naturelle  de  ce 
guerrier  , qui  n’avoit  cédé  qu’aux 
féduifantes  follicitations  de  Sophie  ; 

& il  n’y  fut  pas  trompé.  Juftinien 
n’oublia  jamais  qu’il  lui  étoit  redeva- 
ble de  la  vie. 

Tibere  ménageoit  l’alliance  des 

. J-,  . ri  AmbaiïaHe 

rois  V rançois  , pour  oppoier  leurs  chiiperie 
forces  à celles  des  Lombards,  qu’il  ne  à Tibere. 
■pouvoir  chaffer  d’Italie.  Chilpéric 
roi  d’une  partie  de  la  France,  l’en- ^ c i- 
voya  féliciter  de  fon  avènement  à 
l’Empire;  il  lui  fit  porter  un  baflîn  ^i>77oi/i. / 
d’or,  du  poids  de  cinquante  livres 
enrichi  de  pierreries..  Les  ambafla- 
deurs  François  ne  revinrent  que  trois 
ans  après.  En’-re  les  préfens  qu’ils 
reçurent  pour  Chilpéric  , étoient  des 
pièces  d’or  du  poids  d’une  livre,  por- 
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■ tant  d®un  coté , rimage  de  rEmpereuf 
avec  cette  légende  en  Latin , Fibere 
Conjlantin  toujours  Augujie  ; Ôc  de 
Fautre  un  quadrige  avec  ces  mots  , 
gloire  des  Romains, 

Quoique  l’Empereur  fût  fort  éloi- 
gné de  ces  difputes  théologiques  , 
où  Juftinien  s’étoit  égaré , il  étoit 
inftruit , & ne  traitoit  pas  la  religion 
avec  une  indifférence  politique.  Le 
patriarche  Eutychius  avoit  avancé  , 
qu  après  la  réfurredion  les  corps  fe- 
roient  impalpables  comme  de  purs 
efprits.  Le  diacre  Grégoire  , alors 
apocrifiaire  de  Rome  àConftantino- 
pie , s’étoit  élevé  contre  cette  opi- 
nion , contraire  à la  dodrine  catholi- 
que. Tiberepritle  parti  de  Grégoire  j 
il  difputa  même  contre  Eutychius  , 
& comme  celui-ci  étoit  un  faint , 6c 
qu’il  foutenoit  fon  fentiment  de  bon- 
ne foi  & fans  opiniâtreté , il  ne  fut 
pas  difficile  à l’Empereur  de  le  con- 
vaincre , & de  l’engager  même  à brû- 
ler le  livre  , dans  lequel  il  enfeignoit 
cette  erreur. 

La  guerre  de  Perfe  tenoit  en  échec 
toutes  les  forces  Romaines.  Les  Ef- 
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’i  clavons  en  prirent  occaGon  de  rava-  ! 

ger  la  Thrace.  Ils  pafferent  le  Danu- 
be  prirent  & faccagerent  les  places 
quils  trouvèrent  fans  dérenie  , & 114,  117. 
marchant  vers  la  longue  muraille  , ils  , . 

' menaçoient  meme  la  ville  Impériale, 

Tibere  n’ayant  pas  de  troupes  à leur 
' oppofer,  eut  recours  à Baïan  , chef 
! des  Abares.  Il  lui  dépêcha  Jean  pré- 
fet d’Illyrie  , pour  l’engager  à fe  jet- 
ter  fur  les  terres  des  Efclavons , & les 
obliger  , par  cette  diverGon , à quit- 
I ter  la  Thrace.  Baïan  étoit  alors  dans 
' des  difpoGtions  favorables  ; il  deman- 
' doit  pour  fes  peuples  le  droit  de  com- 
I merce , & tous  les  privilèges  dont 
jouilïbient  les  fujets  de  l’Empire.  Uno 
: injure  perfonnelle  l’irritoit  contre  les 
! Efclavons  , qui  fommés  de  lui  payer 
tribut , avoient  pour  toute  réponfe 
mis  à mort  fes  députés.  D’ailleurs  ii 
. cfpéroit  de  trouver  dans  leur  pays 
d’immenfes  richeffes , qu’ils  dévoient 
avoir  accumulées  parleurs  fréquentes 
incurGons  fur  les  terres  des  Romains. 

1 II  y entra  donc  à la  tête  de  quinze 
mille  chevaux,  portant  par-tout  le- 
j ravage.  Les  Efclavons  qui  étoient 
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demeurés  dans  le  pays , fe  réfugié-  , 

Anf^57*8.  forêts  & dans  les 

vernes , abandonnant  leurs  biens , qui 
furent  la  proie  des  Abares.  A cette 
nouvelle  ceux  qui  pilloient  la  Thrace, 
repaflêrent  le  Danube  pour  défendre 
leurs  terres  ; mais  les  Abares  s’étant 
déjà  retirés  avec  leur  butin  , ils  ne 
trouvèrent  plus  que  les  débris  & les 
cendres  de  leurs  habitations.  Eaïan 
, renvoya  dans  l’Empire  un  grand 
nombre  de  prifonniers  Romains,  qu’il 
avoit  trouvés  dans  le  pays  des  Ef- 
clavons. 

La  fanté  de  Cliofrocs  s’affoiblif- 
tous  les  jours.  Plongé  dans  une 
Mort  de  fombre  mélancolie  depuis  la  bataille 
Chofroes.  J Mélitine,  les  pertes  de  la  derniere 

Menand.pag  f 

léS,  campagne  aigruloient  encore  les  cha- 
Eva^<^^'l  s’étoit  avancé  jufqu’aux 

1 5. 1^.'  frontières  de  l’Arzanène , & ce  Prince 
accoutumé  à porter  le  fer  & le  feu 
€edr!p.  355  fur  les  terres  de  l’Empire,  avoit  vu 
de  loin  les  flammes  qui  dévoroient 
fes  Provinces.  Couvert  de  honte,  & 
réduit  au  défefpoir,  il  s’étoit  retiré 
à Ctéfiphon  avec  autant  de  précipi- 
tation , que  s’il  eût  été  pourfuivi  par 
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ies  Romains.  Tibere  crut  Toccafion 
j favorable  pour  renouer  la  négocia- 
jtion  ; il  rendoit  la  Perfarménie  , l’I- 
bérie , TArzanène , & Chofroës  con- 
fentoit  enfin  à la  reftitution  de  Dara, 
Lapaixétoit  fur  le  point  de  fe  con- 
clure, lorfque  le  roi  de  Perfe  mou- 
rut après  quarante-huit  ans  de  règne. 

Hormifdas  fon  fils  & fon  fuccelTeur 
ralluma  le  flambeau  de  la  guerre , prêt 
à s’éteindre.  Il  traita  avec  le  dernier 
mépris  les  ambalTadeurs  Romains  , & 
rejetta  leurs  propofitions  , quelque 
avantageufes  qu  elles  fuffent  à la  Per- 
fe. Ce  Prince  fameux  par  les  malheurs 
que  lui  attira  fon  infolent  orgueil , 
efl:  un  exemple  du  peu  de  fruit  que 
peut  produire  dans  un  mauvais  natu- 
rel , la  meilleure  éducation.  Chofroës 
avoit  confié  celle  de  fon  fils  à fon 
Vifir  Buzurge  Mihir  , le  perfonnage 
le  plus  fçavant  & le  plus  vertueux  de 
la  Perfe.  Les  hiftoriens  Orientaux 
racontent , que  ce  fage  Gouverneur 
voyant  que  fon  éleve , après  avoir 
paflé  les  nuits  à fe  divertir , donnoit 
au  fommeil  les  matinées  entières  , ne 
ceflbit  de  lui  recommander  la  dili- 
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• gence , comme  une  qualité  nécef- 
faire  à un  Souverain , pour  vacquer 
aux  aitaires  de  fon  Ktat.  Le  jeune 
Prince  , fatigué  de  Tes  remontrances, 
commanda  un  jour  à des  gens  affidés, 
d’alier  attendre  Buzurge  de  grand 
matin,  lorfqu'il  fortiroit  de  chez  lui 
pour  venir  au  Palais,  & de  le  dépouil- 
ler. Cet  ordre  ayant  été  exécuté  , 
le  Gouverneur  vint  fe  préfenter  au 
Prince  dans  Tétât  où  il  fe  trou  voit. 
Vous  auriez  évité  cette  trijîe  aventure, 
lui  dit  Hormifdas  ^Ji  vous  avie\  été 
moins  diligent,  f aurois  encore  moins 
rencontré  ces  voleurs , repartit  Buzur- 
gQyfi  je  méétois  levé  plus  matin  queux„ 
Chofroës , comme  je  Tai  dit  ailleurs, 
fe  piquoit  de  Philofophie  ; il  aimoit 
à entendre  difcourir  fur  les  matières 
de  morale.  Un  jour  dans  une  confé- 
rence , il  propofa  cette  queftion  ; 
quelle  étoit  la  chofe  la  plus  fâcheufe 
en  ce  monde.  Un*  philofophe  Grec 
prétendit , que  c’étoit  une  vieillefîe 
caduque  jointe  à la  pauvreté.  Un  In« 
dien  foutint  que  le  comble  des  maux, 
étoit  la  maladie  du  corps  accompa- 
gnée d’une  grande  peine  d’efprir. 
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Vcus  vous  trompe^  tous  deux  , reprit 
Buzurge;  le  plus  grand  des  maux 
que  Vhomme  puijfe  rejfentir  en  ce  mon- 
de,  eji  de  Je  voir  proche  du  terme  de 
fa  vie , fans  avoir  pratiqué  la  vertu , 
& les  deux  Philofophes  revinrent  à 
fon  fentiment.  Les  fentences  que  les 
Mufulmans  citent  encore  de  ce  grand 
homme , & dont  ils  confervent  le 
recueil , refpirent  la  morale  même  du 
Chriftianifme.  Aufli  Tavoit-il  fecret- 
tement  embraffé;  & malgré  ce  qu’il 
avoit  à craindre  de  Chofroës,  enne- 
mi mortel  de  la  ^religion  Chrétienne  » 
il  en  ofa  donner  des  leçons  à Hor- 
, mifdas , qui  avoit  alTez  de  bon  fens 
pour  les  écouter  & trop  peu  pour  les 
. mettre  en  pratique, 
i Ce  Prince  déguifa  d’abord  fon  mé- 
i chant  naturel  ; mais  bientôt  tous  fes 
I vices  éclatèrent.  Plus  impie  que  fon 
I pere  , violent  jufqu’à  la  fureur , d’une 
k avarice  infatiable  , il  ne  connoilToit 
i de  politique  ^que  la  fourberie  & le 
û menfonge.  Ne  tenant  aucun  compre 
1 de  la  juftice,  il  prétendit  juger  en 
( perfonne  les  caufes  de  fes  fujets  ; il 
calTa  tous  les  Tribunaux , & le  fien 
Tome  XI,  N 
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devint  bientôt  un  théâtre  d’horreur» 
Les  fautes  les  plus  légères  étoient  pu- 
nies de  mort  ; fa  cruauté  s’acharnoit 
par  préférence  fur  les  Nobles  ; heu- 
reux ceux  qu  il  ne  condamnoit  qu’à 
finir  leurs  jours  dans  un'  cachot  ; quel- 
ques-uns périffoient  par  Tépée  ; la 
plûpart  étoient  noyés  dans  le  Tigre  , 
devenu  le  tombeau  des  Grands  de 
la  Perfe.  Quelques  hiftoriens  font 
monter  jufqu  à treize- mille  le  nom- 
bre de  ceux  quil  fit  noyer.  Une 
prédiélion  de  fes  aftrologues  embra- 
foit  encore  fon  humeur  fanguinaire  ; 
ils  Tavoient  averti  qu’il  feroit  détrô- 
né par  une  révolte  de  fes  fujets. 
Il  arriva  pour  lors,  ce  qu’on  a vû 
plus  d’une  fois , que  les  vaines  pro- 
phéties de  ces  impofteurs  produifent 
elles-mêmes  les  maux  qu’elles  annon- 
cent. La  crainte  d’un  foulevement  le 
rendit  cruel , & fa  cruauté  fouleva 
la  Perfe.  En  même  temps  que  fon 
avarice  retranchoit  fur  la  paie  & 
fur  la  fubfiftance  de  fes  troupes , il 
prodiguoit  leur  fang  en  les  expo- 
îant  aux  plus  grands  périls  ; il  crai- 
gnoit  fes  loldats  comme  des  fédi- 
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tleux , toujours  prêts  à tourner  leurs  ’ 

armes  contre  lui , ôc  croyoit  afFer- 
mir  fa  puilTance  en  afFoibliflant  les 
armées. 

Quoiqu’Hormifdas  , par  un  effet  xxix. 
de  Ion  orgueil  naturel,  neut  pas  paix, 
fuivi  fufage  de  députer  à l’Empe- 
reur pour  lui  notifier  fon  avènement 
à la  couronne  , Tibere  réfolut  de 
continuer  avec  lui  la  négociation 
commencée , dont  la  mort  de  Chof- 
roës  avoit  feule  retardé  la  conclu - 
fion.  Il  ordonna  donc  à fes  plénipo- 
tentiaires  d’aller  trouver  le  nouveau 
Roi , & de  lui  préfenter  une  lettre , 
par  laquelle  TErripereur  l’affuroit  de 
la  difpofition  Cncere  où  il  étoit  de 
faire  la  paix  aux  conditions  dont  fon 
pere  étoit  convenu.  Pour  fe  conci- 
lier fon  amitié  , il  lui  renvoya  un 
grand  nombre  de  prifonniers  Perfes, 
qu’il  avoit  raffemblés  à Conftantino- 
pie.  Il  avoit  porté  la  libéralité  juf- 
qu  à leur  fournir  des  habits  & toutes 
les  commodités  du  voyage.  Les  dé- 
putés Romains  arrivèrent  à Nifibe  , 
perfuadés  qu’un  préfent  de  fi  grand 
prix  alloit  leur  procurer  l’accueil  le 
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plus  favorable.  En  effet,  les  PerfeSj 
ôc  fur-tout  les  parens  de  ces  pri- 
fonniers  les  combloient  d’honneurs , 
& ne  pouvoient  affez  admirer  la  gé- 
nérofité  Romaine.  Mais  Hormifdas 
eftimoit  trop  peu  fes  fujets  , pour 
fçavoir  gré  à l’Empereur  de  les  lui 
rendre.  Il  méprifoit  Tibere,  & at- 
tribuoit  à timidité  , les  démarches 
de  ce  Prince  en  faveur  de  la  paix. 
Pendant  que  les  députés  étoicnt  en 
chemin  pour  Ctéfiphon  , un  fécré- 
taire  du  Prince  vint  au  devant  d’eux, 
& leur  demanda  quel  étoit  le  fujet 
de  leur  voyage.  Zacharie  & Théo- 
dore lui  répondirent , qu’ils  ne  dé- 
voient en  rendre  compte  qu’à  fon 
maître.  Le  lendemain  vint  un  autre 
Perfe , chargé , difoit-il , de  les  con- 
duire. Ce  guide  ne  travailla  qu’à  les 
retarder , à les  égarer , à les  fatiguer 
par  des  détours  qui  les  éloignoient 
de  leur  route  ; il  les  traitoit  fans  ref- 
peél  & fans  aucun  égard  , comme 
s’ils  n’euffent  été  que  des  meflagers. 
Il  fuivoit  en  cela  les  ordres  du  Roi , 
qui  vouloir  avoir  le  temps  de  faire 
fes  préparatifs  de  guerre , & de  for- 
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mer  des  magafins  de  vivres  dans  Ni- 
fibe  5 dans  Dara  , & dans  les  autres 
places  au-delà  du’  Tigre  ; tout  le 
pays  ayant  été  ravagé  d'abord  par 
les  Romains , & enfuite  par  une  mul- 
titude de  fauterelles.  Arrivés  enfin 
à Ctéfiphon , les  députés  furent  fort 
mal  re^us  des  miniflres,  & plus  mal 
encore  du  Prince.  Après  la  ledure 
de  la  lettre  de  l'Empereur  , remplie 
de  témoignages  de  bîenvieillance , 
il  répondit  brufquement  : que  jamais 
il  ne  rendrait  Dura  , non  plus  que 
Nijïbe  ; que  fan  pere  en  ayant  fait  la 
conquête,  était  en  droit  de  s\n  def* 
faijir , s'il  le  jugeait  à propos;  mais 
que  pour  lui , ce  ferait  fe  deshonorer 
que  de  laijfer  perdre  aucune  portion 
de  l'héritage  paternel.  Son  premier 
miniftre  parla  après  lui  d'un  ton 
encore  plus  humiliant  pour  les  Ro- 
mains , dont  il  rabaiflbit  les  vic- 
toires en  relevant  la  puifTance  des 
Perfes.  Théodore  & Zacharie  furent 
retentis  pendant  trois  mois,  & gar- 
dés comme  des  prifonniers  dans  une 
maifon  ténébreufe  qui  reffembloit  à 
un  cachot , fi  çe  n'efl:  quelle  étoit 
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- — ouverte  à tous  les  vents , & expofée 

Tibere.  injures  de  l’air.  On  les  coneédia 
enhn  ; mais  ce  lut  encore  pour  leur 
rendre  le  voyage  plus  fâcheux  que 
leur  féjour.  On  leur  refufoit  le  né- 
celTaire  ; on  les  conduifoit  par  les 
chemins  les  plus  difficiles  ; fouvent 
après  une  marche  longue  & pénible , 
ils  fe  retrouvoient  au  même  endroit 
d’où  ils  étoient  partis 'deux  jours  au- 
paravant. L’un  des  deux  tomba  ma- 
lade d’épuifement  & de  fatigue;  & 
ils  ne  fortirent  de  la  Perfe , qu’a- 
près  avoir  éprouvé  tous  les  mauvais 
traitemens  , qu’une  malice  barbare 
peut  inventer. 

xxx.  Tibere  ne  comptoir  pas  tellement 
Maunce  ra-  fuccès  de  cette  négociation  , 

Menani.pag.  qu  il  ne  le  mit  en  état  de  continuer 
la  guerre.  Dès  le  commencement  du 

Simoc.Lî.c.  P -1  • 'Tilt  • 

J 7.  printemps  il  avoir  renvoyé  Maurice 

Tkeoph.  pag.  Méfopotamie , & lui  avoir  don- 
cJ/r.  p.  J54.  né  pour  lieutenant  Narsès,  un  de 
Zon,T.  x,p.  {qs  chambellans  5 grand  homme  de 
guerre,  & que  cette  double  reffiem- 
blance  a fait  mal-à-propos  confon- 
dre avec  le  fameux  Narsès  vainqueur 
des  Goths.  Outre  les  anciennes  trou- 
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pes  5 il  avoit  levé  parmi  les  barbares , 
fujets  ou  alliés  de  l’Empire , un  nou- 
veau  corps  de  quinze  mille  hommes  , 
donc  les  foldats  furent  appellés  li- 
bériens, Maurice  avoit  ordre  de  fe 
tenir  prêt  à tout  événement,  d’ob- 
ferver  les  mouvemens  des  Perfes , 

& de  pouffer  la  guerre  avec  vigueur  , 
fl  Hormifdas  refufoit  de  faire  la  paix. 

Ces  fages  précautions  eurent  leur 
effet.  Dès  que  Maurice  eut  appris  le 
peu  de  fuccès  de  l’ambaffade , il  palTa 
le  Tigre  , campa  fur  les  bords  du 
fleuve  ; Sc  fit  avancer  un  gros  dé- 
tachement, qui  ravagea  la  Médie. 

Aux  approches  de  l’hiver,  Maurice 
fe  retira  à Céfarée  en  Cappadoce. 

Au  printemps , il  fe  rapprocha  de  ~ — “ 
l’Euphrate  vint  paffer  ce  fleuve  xxxi^^* 
à Circèfe.  Son  defîei'n  étoit  de  tra-  BacaiUe*  de 
verfer  les  défères  qui  terminent  la 
Méfopotamie  au  midi  & qui  ne  font  10. 
habités  que  par  des  Arabes  Nomades,  5« 

C’étoit  la  route  la  plus  courte  pour  jv/cepk.  Caii, 
marcher  à Ctéfiphon.  Mais  un  chefdes  ^ 

Sarrafins  qui  accompagnoit  Maurice,  p. 
Alamondare  inconftant  & perfide 
comme  fa  nation,  après  avoir  in- 
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formé  fecrettement  le  roi  de  Perfe 
de  la  marche  des  Romains  , refufa 
de  fuivre  Tarmée  , & s*en  détacha 
avec  fes  gens  ^ fous  prétexte  qu  il 
ne  vouloir  pas  combattre  les  Ara- 
bes fes  amis  & fes  alliés.  Sur  l’avis 
qu’il  avoir  donné , une  armée  de 
Perfes  commandée  par  Adaarmane 
approchoit  déjà  de  Callinique  , me- 
naçant de  palTer  l’Euphrate  & de 
porter  en  Syrie  le  même  ravage  que 
ce  général  y avoir  fait  fept  ans  au- 
paravant. Maurice  allarmé  de  cette 
nouvelle,  brûla  les  vaiffeaux  char- 
gés de  bled , qui  le  fui  voient  fur 
l’Euphrate  ; & prenant  avec  lui  ce 
qu’il  avoir  de  troupes  légères,  il  cou* 
rut  en  diligence  à Callinique  , arrêta 
la  marche  des  ennemis  , & ayant 
donné  au  refte  de  fes  troupes  le 
temps  de  le  joindre,  il  les  rangea 
en  bataille.  Dans  l’armée  des  Perfes 
étoit  un  grand  nombre  de  ces 
Arabes , regardés  comme  invincibles 
à caufe  de  la  vîtelTe  de  leurs  che- 
vaux ; ils  fondoient  fur  l’ennemi 
avec  la  rapidité  d’un  oifeau  de 
proie  , & perçant  les  bataillons, 
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après  un  horrible  carnage  , ils  échap- 
poient  avec  la  même  légèreté.  La 
vue  de  cette  redoutable  milice  ef- 
fraya Théodoric,  qui  commandoit 
ce  corps  de  barbares  nommés  les 
Tibériens  : il  ne  voulut  jamais  avan- 
cer à la  portée  du  trait  ; & foit  tra- 
hifon , foit  lâcheté , il  s’enfuit  avec 
toute  fa  troupe , fans  même  atten- 
dre le  combat.  Ce  fâcheux  contre- 
temps ne  fit  pas  perdre  courage  aux 
Romains.  Maurice  abandonné  d’une 
partie  fi  confidérable  de  fon  armée , 
mais  plein  de  confiatïce  dans  le  fe- 
cours  du  ciel , chargea  fi  vivement 
les  ennemis , qu’il  les  rompit  & les 
mit  en  fuite.  Adaarmane  fe  fauva 
au-delà  du  Tigre,  lailTant  à la  merci 
des  vainqueurs  toute  la  Méfopota- 
mie , où  les  Romains  reprirent  plu- 
fieurs  places , qu’ils  avoient  perdues 
fous  les  deux  règnes  précédens. 

En  Afrique  l’exarque  Gennadius 
faifoit  une  rude  guerre  aux  Maures. 
Depuis  quelques  années  leur  roi 
Gafmul  renommé  pour  fa  valeur , 
avoir  battu  fuccefiîvement  & fait 
périr  Théodore , Théoélifte  & Ama- 
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bilis.  Il  fut  défait  & pris  dans  un 
grand  combat,  Gennadius,  pour  ven- 
ger  la  mort  des  trois  généraux  Ro- 
mains , lui  fit  trancher  la  tête. 

L’alliance  contraétée  avec  les 
Turcs  fous  le  règne  de  Juftin  II , 
n’avoit  été  fuivie  d’aucun  effet.  Ti- 
bere fit  une  nouvelle  tentative  pour 
armer  contre  les  Perfes  cette  for- 
midable nation.  Il  leur  envoya  en 
ambaflade  Valentin  , un  de  fes  gar- 
des , accompagné  de  plus  de  cent 
Turcs  J qui  fe  trou  voient  alors  à 
Conftantinopk,  où  ils  s’étoient  éta- 
blis en  diflerentes  occafions.  Valen- 
tin prit  la  route  de  la  mer  ; il  fe  ren- 
dit à Sinope  , traverfa  le  Pont-Eu- 
xin  , & alla  débarquer  à Cherfone 
dans  la  Taurique.  De-là  il  fit  le  tour 
des  Palus  Méotides , & pafla  par  une 
-contrée  où  régnoit  une  femme  nom- 
mée Accagas.  Anancai  chef  des  Ou- 
tigours  fournis  aux  Turcs , l’a  voit 
établie  Reine  de  ce  pays.  Après 
un  long  & pénible  voyage , Valen- 
tin arriva  fur  les  terres  de  Tour- 
xenth  J fils  de  Difabul  , dernier 
Khan  des  Turcs , qui  s’étoic  ligué 
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avec  Juftin  contre  Chofroës.  Di- 
fabul  venolt  de  mourir;  & le  titre 
de  grand  Khan  étant  paffé  dans  une 
autre  famille,  Tourxenth  étoit  chef 
d’une  des  huit  tribus  qui  com- 
pofoient  la  nation  Turque.  L’am- 
bafTadeur  lui  expofa  le  fujet  de  fon 
voyage  : il  avoit , difoit-il , traverfé 
le  Caucafe  pour  faire  part  aux  Turcs 
de  l’avenement  de  Tibere  à l’Em- 
pire , & pour  leur  demander  la  conti- 
nuation de  leur  alliance,  & du  fe- 
cours  contre  les  Perfes.  Lorfqu’il 
eut  ceffé  de  parler  : Vous  êtes  donc , 
reprit  le  Turc , ces  Romains , ce  peu-- 
pie  trompeur , qui  en  impofe  â toute 
la  terre  ? Alors  mettant  fes  doigts 
dans  fa  bouche  & les  retirant  aulîi- 
tôt  : ce  C’eft  ainfi , dit-il  , que  vous 
33  donnez  & que  vous  retirez  votre 
33  parole.  Lorfqu’une  nation  féduite 
33  par  vos  feintes  carelTes , fe  jette 
33  tête  baiffée  dans  le  péril  pour  fer- 
33  vir  vos  delTeins  ambitieux , vous 
33  l’abandonnez , & vous  profitez  de 
33  fes  travaux.  Vous  ne  cherchez  , 
33  vous  & votre  maître,  qu’à  nous 
33  tromper.  Je  n’uferai  pas  à votre 
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« égard  du  même  artifice  ; les  Turcs 
33  n’ont  pas  encore  appris  à faire 
33  ufage  du  menfonge.  Je  vous  le  dé- 
33  clare  franchement  ; je  ferai  repen- 
33  tir  votre  maître  de  fa  mauvaife  ^ 
33  foi.  Dans  le  temps  même  qu’il  trai- 
33  toit  avec  nous , il  fe  liguoit  avec  les 
35  Abares  , nos  efclaves  révoltés. 
33  Qu’il  fe  maintienne  dans  cette  al- 
33  liance.  Nous  fçaurons  bien  ré- 
33  duire  les  Abares  à coups  de  fouet, 
33  comme  il  convient  à des  maîtres 
33  outragés  de  châtier  leurs  efclaves  ; 

33  & s’ils  ofent  foutenir  notre  vue, 

33  ils  feront  écrafés  comme  des  four» 
33  mis  fous  les  pieds  de  nos  chevaux. 

33  Et  vous , Romains , quelle  eft  vo- 
33  tre  impudence,  de  nous  dire  que 
33  vous  avez  franchi  le  Caucafe  pour 
33  vous  rendre  ici;  comme  s’il  n’y 
33  avoit  point  d’autre  route  entre  nos 
33  terres  & celles  de  l’Empire  ? Vous 
33  prétendez  fans  doute  nous  effrayer 
33  par  la  difficulté  des  chemins , & 
s3  nous  faire  perdre  l’envie  de  vous 
33  attaquer.  Croyez-vous  donc  que 
33  le  Niefter,  le  Danube , l’Hebre, 

33  foient  pour  nous  des  fleuves  in- 
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5a  connus  ? Croyez- vous  que  nous  • 

aa  ignorions  la  route  qu'ont  prife  les 
aa  Abares  pour  entrer  dans  votre 
aa  pays?  Je  connois  vos  forces;  les 
aa  nôtres  s’étendent  auffi  loin  que  la 
aa  courfe  du  foleil.  Les  Alains , les 
aa  Huns  étoient  plus  puiflans  que 
aa  vous  ; ils  vous  ont  battus  ; ils  ont 
aa  ofé  nous  combattrs  & font  deve- 
aa  nus  nos  fujets  aa. 

Cette  rudelTe  barbare  ne  décon-  xxpv, 
certa  pas  Valentin,  ce  Prince,  répon- 
aa  dit-il , fi  ce  n'étoit  pas  vous  fou- 
aa  haiter  un  deshonneur,  qui  vous 
aa  rendroit  à jamais  exécrable  dans 
aa  la  mémoire  des  hommes,  je  défi- 
aa  rerois  périr  ici  par  votre  épée  , 
aa  plutôt  que  d’entendre  taxer  notre 
aa  Empereur  & notre  nation  de  mau- 
aa  vaife  foi  & de  menfonge.  Daignez 
aa  modérer  votre  colere  : & faire  ré- 
aa  flexion  que  des  ambafladeurs  font 
aa  les  miniflres  de  la  paix , & les 
aa  dépofitaires  de  la  foi  des  nations, 
aa  Vous  fuccédez  à votre  pere;fon- 
aa  gez  que  les  alliances  qu’il  a con- 
aa  tradées , font  la  plus  noble  por- 
aa  tion  de  fon  héritage.  Il  a prévenu 
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I 35  nos  défirs  en  demandant  notre 
33  amitié;  il  l’a  préférée  à celle  des 
33  Perfes.  Nous  n’avons  rien  fait  pour 
33  perdre  la  vôtre  ; il  feroit  injufte 
33  de  nous  la  ravir.  Entre  deux  amis  , 
33  celui-là  fe  rend  coupable , qui 
33  rompt  le  premier  le  lien  facré  qui 
33  les  unit  3j.  Ces  paroles  adoucirent 
un  peu  la  férocité  du  barbare.  « Eh  ! 
33  bien  , dit-il , puifque  vous  êtes 
33  mes  amis  , Ôc  que  vous  arrivez 
33  dans  le  moment  où  je  pleure  la 
33  mort  récente  de  mon  pere , vous 
33  devez  prendre  part  à ma  douleur  , 
33  & me  donner  des  marques  de  la 
33  vôtre.  C’eft  avec  le  fang  de  non 
33  avec  des  larmes  que  les  Turcs  pleu- 
33  rent  la  perte  de  leurs  parens  & 
33  de  leurs  Princes  35.  Aufïi-tôt  Va- 
lentin de  ceux  de  fa  fuite  tirant  leurs 
épées , fe  tailladèrent  le  vifage  à l’i- 
mitation des  Turcs.  Dans  la  céré- 
monie des  funérailles , ils  virent  jet- 
ter  dans  une  fofle  profonde  quatre 
prifonniers  Huns , avec  autant  de 
chevaux  des  écuries  de  Difabul. 
Avant  que  de  les  faire  égorger , 
Tourxenth  leur  ordonna  d’un  ton 
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terrible  de  rendre  compte  à fon  pere 
de  la  conduite  qu’il  tenoit  dans  le 
gouvernement  de  fes  Etats.  Après 
s’être  entretenu  avec  Valentin  pen- 
dant plufieurs  jours,  il  lui  permit  de 
palTer  plus  avant  , & d’aller  au  mont 
Altaï  trouver  Tardou-Rhan  fon  pa- 
rent & le  fouverain  de  toute  la  na- 
tion Turque.  A fon  départ , il  lui 
déclara  qu’il  alloit*  attaquer  la  ville 
de  Bofphore.  En  effet,  pendant  le 
voyage  de  Valentin  , le  général  Bo- 
khan  fécondé  d’Anancai  chef  des 
Outigours , prit  cette  ville , & s’em- 
para d’une  partie  de  la  Cherfonnèfe 
Taurique.  On  ignore  ce  qui  fe  pafïâ 
au  mont  Altaï;  mais  il  ne  paroît  pas 
que  l’ambaffade  y ait  eu  un  meilleur 
fuccès.  Valentin  à fon  retour  , fut 
retenu  parTourxenth,  qui  ne  lelaifîa 
partir  qu’après  fa  conquête. 

Dans  le  temps  que  Tibere  folli- 

• • 1 -r  J r r t • 

citoit  les  iurcs  de  le  liguer  avec  lui  ks  Abares 
contre  les  Perfes,  les  Abares  enle- 
verent  à l’Empire  Sirmium  , place 
impo'rtante  & la  feule  qui  reftât  aux 
Romains  dans  la  Pannonie.  Leur 
Khan  ne  pouvoit  voir  fans  regret 
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entre  les  mains  de  l’Empereur , une 
ville  qu’il  regardoit  comme  faifant 
partie  de  fa  conquête.  Réfolu  de 
faire  les  derniers  efforts  5 pour  s’en 
emparer  , il  vint  camper  au  confluent 
de  la  Save  & du  Danube , près  de 
Singidon  , aujourd’hui  Belgrade  , à 
deffein  de  jetter  un  pont  fur  la  Save, 
pour  affamer  Sirmium  en  lui  cou- 
pant la  communication  avec  la  Mé- 
fie. Seth  gouverneur  de  Singidon  , 
le  voyant  arriver  avec  un  grand  nom- 
bre de  bateaux , qu’il  avoir  raffem- 
blés  dans  fa  marche  le  long  du  Da- 
nube , lui  fit  dire , « que  dans  un 
33  temps  où  les  deux  nations  étoient 
33  en  paix  , il  ne  concevoir  pas  ce 
33  que  les  Abares  venoient  faire  fur 
33  la  Save  ; que  s’ils  entreprenoient 
33  de  jetter  un  pont  fur  ce  fleuve , 
33  il  s’y  oppoferoit  de  toutes  fes  for- 
33  ces.  Bayan  répondit,  qu’étant  ami 
33  de  l’Empire  , il  n’avoit  d’autre 
33  deffein  que  d’établir  une  commu- 
33  nication  par  la  Save  entre  lui  & 
33  les  Romains  : qu’il  efpéroit  que 
33  Seth  voudroit  bien  donner  paffa- 
33  ge  à fes  bateaux  ; ainfi  qu’aux  dé- 
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33  putes  qu  il  envoyoit  à l’Empereur  : 
33  qu’il  n’avoit  aucune  intention  de 
» rompre  avec  l’Empire  ; mais  que 
33  fi  les  Romains  s’oppofoient  à Pé- 
33  tablilTement  du  pont  fur  la  Save , 
33  ils  ne  pourroient  s’en  prendre  qu’à 
33  eux-memes  de  tous  les  maux  qui 
33  fuivroient  la  rupture  de  la  paix  33. 
Pour  confirmer  ces  paroles  , il  tira 
fon  épée  : « Je  jure,  dit- il , que  je 
33  n’ai  nul  defTein  de  rien  faire  au 
33  préjudice  des  Romains  ; fi  je  penfe 
33  autrement , que  je  périfie  moi  & 
33  toute  ma  nation  ; que  le  Dieu  qui 
33  habite  dans  le  ciel  fafie  fondre  fur 
33  nos  têtes  le  ciel  même  ôc  tous  fes 
-33  feux  : que  les  montagnes  & les  fo- 
33  rêts  qui  nous  environnent , tom- 
33  bent  & nous  écrafent  ; que  la  Save 
33  fouleve  toutes  fes  eaux  & nous 
33  engloutiffe  ».  Après  ces  impré- 
cations barbares  , il  demanda  s’il 
y avoit  chez  les  Romains  quelque 
chofe  de  facré , qu’ils  eulTent  coutume 
de  prendre  à témoin  de  la  vérité  de 
leurs  paroles  ; on  lui  apporta  le-  li- 
vre des  évangiles  j aufii-tôt  il  fe  leve 
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de  fon  fiége,  s’approche  comme  en 
tremblant  du  livre  que  l’évêque  de 
Singidon  tenoit  entre  fes  mains , fe 
profterne  & s’écrie  : Je,  jure  par  le 
Dieu  qui  parle  dans  ce  faint  livre, 
que  je  rd  ai  rien  dit  qui  ne  J oit  confor- 
me à la  vérité.  Le  gouverneur  trom- 
pé par  des  fermens  fi  terribles , laifla 
entrer  les  bateaux  dans  la  Save,  & 
donna  pafiage  aux  députés  que 
Bayan  envoyoit  à Conftantinople. 
C’eux-ci  étant  arrivés  , efiayerent 
de  tromper  l’Empereur  par  des  pro- 
teftations  d’une  amitié  inviolable; 
ils  lui  demandèrent  des  vailTeaux 
pour  aller  au-delà  du  Danube  atta- 
quer de  nouveau  les  Efclavons'  en- 
nemis de  l’Empire.  Mais  Tibere  ne 
fut  pas  dupe  de  leur  artifice  ; il  de- 
vina aifément  que  l’unique  delfein 
du  Khan  , étoit  de  s’emparer  de  Sir- 
mium.  Il  difiimula  cependant , & 
répondit , qu^il  remercioit  les  Abares 
de  leur  bonne  volonté  ; mais  qu  il  les 
prioit  déen  réferver  Veffet  pour  un  au- 
tre temps  : que  les  Turcs  attaquoient 
aUuelhmentlaCherfonnèfe  ; que  peut- 
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! erre  voudroient-’ils  poujjer  plus  loin  ■ ' 

' leurs  conquêtes;  Gr  que  les  Ab  ares  au- 
I roient  befoin  de  toutes  leurs  forces  pour  ’ ■ 

|i  leur  réjîjîer  ; quil  feroit  bien-têt  inf- 
I truit  des  projets  de  cette  nation  re- 
doutable 5 èf  qu^il  en  inflruirou 
‘ le  Khan.  Les  députés  fentirent 
I bien  que  Tibere  vouloit  les  intimi- 
i der , pour  les  détourner  de  rien  en- 
; treprendre  contre  l’Empire  : ils  fei- 
I gnirent  aufïi  d’ajoûter  foi  à ce  qu’il 
I leur  difoit  des  Turcs , & prirent 
: congé  de  lui , après  en  avoir  reçu  des 
1 préfens.  En  palïànt  par  l’illyrie  , ils 
j furent  rencontrés  & maffacrés  par 
i un  parti  d’Efclavons. 

Pendant  leur  voyage , Bayan  avoir  xxxvL 
’ fait  travailler  en  diligence  toute  fon 

!:  armée  à la  conftruélion  du  pont  ; & Abares. 

comme  ces  barbares  s’entendoient 
1 peu  à ces  fortes  d’ouvrages , il  avoir 
C forcé  au  travail  des  ouvriers  Ro- 
f mains  , que  l’Empereur  lui  avoit  en- 
) voyés  quelque  temps  auparavant 
< pour  lui  conftruire  des  bains.  Dès 
H que  le  pont  fut  achevé , il  leva  le 
niafque  , de  fans  égard  aux  horribles 
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fermens  par  lefquels  il  s*étoît  enga- 
gé , il  envoya  dire  à l’Empereur , 
ce  que  fi  Ton  vouloit  éviter  la  guerre, 
33  il  falloir  lui  remettre  Sirmium  ; que 
33  cette  ville  bloquée  de  toutes  parts 
33  ne  pouvoit  lui  échapper  ; que  fi 
33  elle  fe  rendoit  fans  attendre  les 
33  attaques , il  lailTeroit  fortir  la  gar- 
33  nifon  & les  habitans  avec  tous  leurs 
33  effets  ; que  c’étoit  une  barrière 
33  dont  ilavoit  befoin  en  cas  de  rup- 
33  ture  avec  l’Empire  ; que  cette 
33  place  fervoit  de  retraite  aux  défer- 
33  teurs;  qu’enfin  elle  lui  appartenoit 
33  au  meme  titre,  qu’elle  avoit  ap- 
33  partenu  aux  Gépides  , dont  les 
33  droits  lui  étoient  dévolus  par  la 
33  conquête;  qu’il  n’écouteroit  fur  ce 
33  point  aucune  compofirion , & qu’il 
33  ne  poferoit  jamais  les  armes , qu’il 
33  ne  vît  les  Abares  établis  dans  Sir- 
33  mium  33.  L’Empereur  répondit  : 
ce  que  le  Khan  en  violant  fes  fer- 
33  mens , déclarôit  la  guerre  à Dieu 
33  même;  & que  fi  l’Empire  manquoit 
33  de  forces  pour  fe  venger  , le  fou- 
33  verain  arbitre  des  Empires  fçau- 
33  roit  bien  le  punir  de  fes  parju- 
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res  33.  En  même  temps  il  fit  partir 
un  officier  de  marque  nommé  Théo- 
I gnis,  avec  ordre  de  raflfembler  promp- 
tement les  garnirons  d’illyrie  & de 
Dalmatie  pour  aller  au  fecours  de 
Sirmium.  Ces  troupes  s’étant  rendues 
' avec  une  extrême  diligence  dans 
I deux  petites  ifles  de  la  Save,  nom- 
mées Cafie  & Carbonaire  , Bayan 
demanda  une  entrevue , & s’appro- 
1 cha  des  bords  du  fleuve  ; où  étant 
defcendu  de  cheval , il  s’affit  fur  une 
' chaife  d or  au-deflbus  d’un  dais  èn- 
I richi  de  pierreries.  Au-devant  de  fon 
; vifage  & de  fa  poitrine , on  préfen- 
; toit  un  bouclier  pour  le  garantir  des 
\ traits  , fuppofé  que  les  Romains  s’a- 
i vifaflent  de  tirer  fur  lui.  Théognis  & 
I fon  efcorte  fe  tenoient  éloignés  à la 
portée  de  la  voix.  Alors  les  hérauts 
des  A bar  es  crièrent  de  la  part  du 
Khan  : Qwe  le  temps  de  Ventrevdt 
ftroh  un  temps  de  trêve.  Le  Khan  ne 
fit  que  répéter  ce  que  fes  députés 
avoient  déjà  dit  à l’Empereur;  il 
ajoûta  feulement , que  dans  Vctat  où 
étoit  la  place , tous  les  efforts  des  Ro- 
mains pour  la  fauver , feraient  inutir. 
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les,  Théognis  répondit , quHl  étoît 
refolu  de  ne  fe  retirer  de  devant  Sir- 
mium , qu  après  les  Abares  ; & il  fi- 
gnifia  au  Khan  qu^il  eut  à fe  prépa- 
rer à la  bataille  pour  le  lendemain. 
Ce  n’étoit  qu’une  bravade  de  Théo- 
gnis ; il  n’avoit  pas  de  forces  fuffi- 
fantes  pour  hazarder  un  combat  ; 
de  au  lieu  de  marcher  aux  Abares , 
qui  fe  préfenterent  en  bataille  pen-' 
dant  trois  jours  de  fuite , il  dépêcha 
un  Courier  à l’Empereur  pour  l’inf- 
truire  de  Pétat  du  fiége , & lui  de- 
mander fes  ordres.  La  ville  étoit 
aux  abois  ; dépourvûe  de  vivres  dès 
le  commencement , elle  reffentoit 
déjà  toutes  les  horreurs  de  la  famine. 
Le  commandant  nommé  Salomon 
n’avoit  aucun  ufage  de  la  guerre  ; 
les  habitans  réduits  au  défefpoir  , s’en 
prenoient  aux  Romains  des  maux 
qu’ils  fouffiroient  ; tout  retenrilToit 
de  plaintes  & de  murmures.  Tibere 
pour  ne  pas  prodiguer  le  fang  de 
tant  de  milliers  d’hommes , confen- 
tit  d’abandonner  Sirmium  , à condi- 
tion que  les  habitans  auroient  la  li- 
berté d’en  fortir  chacun  avec  un  ha- 


DU  Bas-Empire.  Liv.  LL  5 1 î 
bit.  Le  Khan  exigea  de  plus  qu’on  ■ ^ ■ ■ - 

i penfion  oui 

J An.  580, 

trois  derme- 

. res  années  : c’étoit  pour  chaque  an- 
: née  quatre-vingts  mille  pièces  d’or.  Il 
demandoit  encore  que  les  Romains 
recherchalTent  & lui  remifTent  entre 
les  mains  un  de  fes'  Officiers , qui 
l’ayant  outragé  par  un  commerce 
I criminel  avec  une  de  fes  femmes , 
s’écoit  fauvé  fur  les  terres  de  l’Em- 
pire ; & il  s'obitinoit  à n’accorder 
I la  paix  qu'à  cette  condition.  Cepen- 
I dant  fur  les  remontrances  de  Théo- 
J;  gnis , qui  lui  repréfenta  l’impoifibi- 
i lité  de  trouver  dans  une  fi  vafte  éten- 
) due  de  pays  un  malheureux  fugitif, 

] peut-être  déjà  mort,  il  fe  relâcha  fur 
. ce  point,  & fe  contenta  de  faire  ju- 
î rer  les  Romains , qu’ils  donneroient 
' leur  foin  à la  recherche  du  coupa- 
ble ; & que  s’il  vivoit  encore , ils  le 
renverroient  au  Khan  fous  une  bonne 
efcorte. 

Un  tremblement  de  terre  ébranla  xxxvii. 
cette  année  & fendit  de  haut  en  bas  mfntdu^pVu- 
tous  les  édifices  d’Antioche , fans  pie  de  Conf- 
ies abbattre  ; mais  le  bourg  de 


lui  payat  fur  le  champ  1 
lui  étoit  due  pour  les 
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i Daphné  fut  entièrement  détruit.  On 
vit  alors  dans  cette  même  ville  un 
’ exemple  de  ce  zèle  fanatique  , dont 
le  peuple  s'embrafe  en  faveur  de  la 
religion  qu’il  ne  connoît  gueres , & 
qu’il  ne  venge  jamais  qu’en  l’outra- 
geant par  (es  violences.  Un  citoyen 
d’Antioche  , nommé  Anatolius  9 
après  avoir  été  cocher  du  Cirque  , 
s’étoit  élevé  par  je  ne  fçais  quels 
moyens  de  cet  état  méprifable  , aux 
premières  magillratures.  Il  s’étoit 
infinué  dans  la  familiarité  de  l’évê- 
que Grégoire , & il  affeâoit  de  le 
vifiter  fouvent  pour  s’acquérir  plus 
de  crédit.  On  découvrit  qu’il  étoit 
payen  & qu’il  facrifioit  en  fecret.  Il 
fut  déféré  aux  magiftrats  & arrêté 
avec  une  troupe  d’idolâtres , dont  il 
étoit  le  chef.  Le  gouverneur  de  la 
province  , qu’il  avoir  gagné  à force 
d’argent , étoit  fur  le  point  de  le 
mettre  en  liberté , lorfque  le  peuple 
s’étant  ameuté , courut  aux  portes  de 
de  la  prifon , menaçant  de  le  met- 
tre en  pièces , fi  Ton  ofok  l’en  faire 
fortir.  L’emportement  de  la  multi- 
tude alloit  même  jufqu  à taxer  hau- 
tement 
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tement  Grégoire  de  participer  à cette 
cabale  ; & ce  pieux  évêque  courut 
rifque  d’être  la  vidime  d’un  fi  in- 
jufte  foupçon.  Tibere  informé  de 
ce  tumulte  , voulut  en  connoître 
par  lui-même;  il  fit  amener  à Conf- 
tantinople  Anatolius  & fes  compli- 
ces. L accufé  endura  la  queftion  la 
plus  rigoureufe  , fans  charger  l’évê- 
que. Mais  le  peuple  de  Gonftantino- 
ple  fe  porta  à des  excès  encore  plus 
yiolens  que  celui  d’Antioche.  Irrité 
de  ce  que  quelques-uns  des  moins 
coupables  n’étoient  condamnés  qu’à 
Texil , il  entre  en  fureur,  force  les 
priions  , fe  faifit  de  ces  miférables  ; 
on  les  jette  dans  une  barque  de  pê- 
cheurs , on  les  brûle  vifs  à la  vue 
de  la  ville.  On  n’entendoit  que 
malédiéfions  contre  les  juges , contre 
1 le  Patriarche  , contre  l’Empereur 
même  ; c’écoit , difoit-on  , de  mau- 
vais Chrétiens , des  indifférens , des 
impies  qui  trahiffoient  la  caufe  de 
' Dieu,  On  en  vouloir  fur-tout  aér 
y Patriarche  ; & fi  la  Providence  ne 
1 eut  dérobé  à ces  fanatiques  , un 
Prélat  irréprochable  alloit  être  la 
TomeXJ^  Q 
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vidime  de  leur  barbarie.  On  courut 
enfuite  prendre  Anatolius  & les  au- 
tres , qui  furent  traînés  à l’amphithéâ- 
tre , àc  déchirés  par  les  bêtes  féroces  , 
dignes  exécuteurs  des  fentences  du 
peuple , qui  leur  reflemble  dans  fes 
fureurs.  On  attacha  leurs  cadavres 
à des  potences  hors  de  la  ville  , 
où  les  loups  achevèrent  de  les  dé- 
vorer. 

Le  fuccès  des  deux  dernieres  cam- 
pagnes ,fi  malheureufes  pour  la  Perfe 
& fi  glorieufes  à l’Empire,  rabat- 
tirent l’orgueil  d’Hormifdas , fans 
en  infpirer  à Tibere.  L’Empereur 
n’en  étoit  pas  moins  difpofé  à faire 
la  paix  , & le  roi  de  Perfe  commen- 
çoit  à s’ennuyer  de  la  guerre.  On 
reprit  les  conférences  , & l’on  fit 
en  même  temps  marcher  deux  ar- 
mées fous  la  conduite  de  Maurice 
& de  Tamchofroës  , qui  allèrent 
camper,  l’une  près  de  Conflantine  , 
l’autre  aux  portes  de  Nifibe.  Ils 
avoient  ordre  l’un  & l’autre  de  fc 
tenir  dans  leurs  retranchemens  ; mais 
d’être  toujours  prêts  d’entrer  en  ac- 
tion au  premier  fignal  qu’ils  en  re- 
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cevroient  de  leur  plénipotentiaire.  = 
Cétoit  Zacharie  pour  les  Romains 
& Andigan  pour  les  Perfes , tous 
deux  également  confommés  dans  le 
manège  des  négociations.  Tandis 
que  les  deux  armées  demeuroient 
tranquilles,  les  deux  miniftres  fe  li- 
vroient  mutuellement  tous  les  alTauts , 
& mettoient  en  œuvre  toutes  les 
rufes  de  la  politique.  Le  Perfe  s’obf- 
I tinoit  à refufer  la  reftitution  de  Dara , 
& à demander  le  payement  des  fom« 
mes  dues  en  conféquence  du  traité 
fait  avec  Juftinien,  Le  Romain  au 
contraire  refufoit  Targent  & exi- 
geoit  que  Dara  fût  rendu.  Après 
beaucoup  de  débats  inutiles , Andi- 
gan s'avifa  d'un  ftratagême  qu  il  crut 
propre  à intimider  Zacharie.  Au 
milieu  d'une  conférence  arrive  un 
courrier  couvert  de  poufliere  , & 
qui  fembloit  haralTé  d’une  longue 
courfe.  Il  apportoit  une  lettre  de  la 
[ part  de  Tamehofroës , qui  m.andoit 
t que  Varmée  des  Perfes  plus  belle  Gr 
I plus  nombreufe  quelle  rüavoït  été  de- 
t puis  long-temps , bruloit  d^ impatience 
i de  combattre  ; quil  avait  beaucoup  de 
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= peine  à la  contenir  ; G*  que  fi  les 
conférences  ne  fe  terminaient  au  \ 
plutôt , il  fe  verrait  forcé  de  lâcher  ' 
la  bride  à fes  foldats , G de  les  laijfer  ; 
courir  le  fer  G la  flamme  à la  main  1 
fur  les  terres  de  VEmpire,  Il  étoic  , 
difficile  d’en  impofer  à Zacharie  ; 
malgré  les  feintes  d’Andigan  qui  af- 
feéloit  d’éîre  fort  en  colere  de  cette 
précipitation  , il  fentit  l’artifice  ; & 
prenant  Ja  parole  : « Seigneur , dit- 
33  il  , le  déguifement  & le  menfonge 
33  tournent  à la  honte  de  ceux  qui 
33  les  employant,  dès  qu’ils  font  dé- 
33  mafqués.  Renoncez  à ces  rufes 
33  groffieres , & ne  prétendez  pas 
33  nous  intimider.  Nous  avons  entre- 
33  pris  la  guerre  à regret , & nous 
33  fommes  encore  en  difpofition  de 
33  préférer  la  paix.  Mais  fi  vos  fol- 
33  dats  font  fi  empreffiés  de  combat- 
-33-  tre  , ne  les  contraignez  pas  ; nous 
33  fommes  prêts  à les  recevoir  ; il  ne 
33  faudra  qu’un  jour  pour  leur  en 
33  faire  pej-dre  l’envie  33.  En  même 
temps  il  fe  retire  & fait  fçavoir  à 
Maurice  que  la  conférence  efi:  rom- 
pue, & que  la  querelle  des  deux. 
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nations  ne  peut  fe  terminer  que  par 
les  armes.  Tamchofroes  reçoit  le 
même  avis.  On  s'avance  de  part  & 
d’autre  dans  les  plaines  de  Conf- 
tantine , où  fe  livre  une  fanglante 
bataille.  Les  Perfes  font  entièrement 
défaits,  & Tamchofroës  ne  voulant 
pas  furvivre  à fon  honneur  , fe  jette 
au  milieu  des  bataillons  ennemis  , 
j & meurt  en  combattant.  Maurice  fe 
I rendit  à Conftantinople  comblé  de 
gloire;  & pour  effacer  la  mémoire 
des  affronts  que  l’Empire  avoit  trop 
fouvent  reçus  des  Perfes  fous  les 
règnes  précédens  , l’Empereur  fe  fit 
décerner  l’honneur  du  triomphe. 

Les  exploits  de  Maurice  & fes 
éminentes  qualités  , lui  attachoient 
de  plus  en  plus  le  cœur  de  Tibere. 
Ce  Prince , dont  la  douceur  mérite 
d’autant  plus  de  louange , qu’elle  étoit 
l’ouvrage  de  fa  vertu , étant  combat- 
tue par  un  tempérament  bilieux  & 
mélancholique  , dépériffoit  de  jour 
en  jour.  Quelques  Auteurs  ont  écrit 
qu’ayant  mangé  jeun  des  mûres  de 
mauvaife  qualité , il  tomba  en  phthi- 
fie.  Quoiqu’il  ne  régnât  feul  que  de- 
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puis  quatre  ans , cependant  la  perte 
de  la  vie  & de  la  couronne  Tinquié- 
toit  beaucoup  moins  , que  le  dan- 
ger où  fa  mort  alloit  précipiter  l’Em- 
pire. Il  n’avoit  que  deux  filles,  & 
il  craignoit  également  de  laiffer  fon 
Etat  en  proie  à l’ambition  des  Grands, 
& de  fe  donner  un  mauvais  fuccef- 
feur.  Après  de  longues  & férieufes 
réflexions,  il  fixa  fon  choix  fur 
Maurice  , ôc  le  nomma  Céfar  le  cin— 
, quieme  d’Août  582.  Il  lui  fiança  en 
même  temps  Conftantine  la  fille  aî- 
' née , & donna  en  mariage  ia  fécondé 
-nommée  Charité  au  patrice  Ger- 
, main , le  plus  diftingué  des  Séna- 
teurs. Huit  jours  après  , fentant  qu’il 
n’avoit  plus  que  peu  de  momens  à 
vivre  , il  affembla  dans  le  veftibule 
du  palais  de  l’Hebdome  , ou  il  étoit 
alors,  les  Seigneurs  de  fa  cour,  le 
Sénat,  les  Magiftrats,  les  principaux 
habitans  de  Conftantinople , & le 
Clergé  , à la  tête  duquel  étoit  le  pa- 
triarche Jean  furnommé  le  Jeuneur  , 
qui  depuis  quatre  mois  avoir  luccédé 
à Eutvchius.  S’étant  fait  porter  en 
îitiere  fur  un  trône , comme  fa  foi- 
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I bîefle  le  mettoit  hors  d’état  defe  faire  ^ 

1 entendre , il  fe  fervit  de  l’organe  de 
i Jean  fonQuefteur 5 homme  éloquent,  ^ ^ * 

I inftruit  des  loix  & des  coutumes  de 
l’Empire  , & qui  chargé  par  fon  mi- 
I niftere  d’exprimer  les  volontés  du 
Prince  dans  Tes  édits , fçavoit  le  faire 
parler  avec  toute  la  dignité  qui  con- 
vient à la  majefté  fouveraine.  Cette 
augufte  affemblée  , les  yeux  fixés 
fur  Tibere,  attendoit  dans  un  pro- 
I fond  filence  , ce  qu’il  alloit  leur  dé- 
I clarer  , lorfque  Jean  s’étant  levé  fur 
i les  degrés  du  trône , parla  en  ces 
! termes  au  nom  de  l’Empereur. 

I ce  Romains , depuis  que  la  provi-  XL; 

1 » dence  divine  a daigné  m’appeller 

« au  gouvernement  de  cet  Empire, 

>5  je  n’ai  vécu  que  pour  vous,  je  ne 
33  me  fuis  occupé  que  de  vous  ; j’ai 
33  partagé  vos  joies  & vos  peines  : 

33  tous  vos  fentimens  fe  font  réunis 
33  dans  mon  cœur  comme  dans  leur 
33  centre.  Il  eft  bien  jufte  que  vous 
33  partagiez  auflî  les  inquiétudes  de 
33  mes  derniers  jours.  Elles  m’envi- 
>3  ronnent , elles  s’étendent  fur  cha- 
cun  de  vous , & dans  cette  grande 
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33  affemblée  , il  n’eft  perfonne  que  je 
33  n’entende  me  dire  au  fond  de  mon 
33  cœur  : Tu  as  pris  foin  de  ma  prof 
33  périté  pendant  ton  régné  y cefl  en- 
33  core  ton  devoir  de  fonger  à me  Pajfu- 
33  rer , quand  tu  ne  feras  plus.  Que 
33  de  craintes  s’élèvent  dans  mon 
33  ame , lorfque  je  jette  les  yeux  , fur 
33  moi- même  , fur  ma  famille  , fur 
33  l’Empire.  Souverain  de  la  plus 
33  puilfante  nation  du  monde , maî- 
33  trelTe  elle-même  de  tant  de  nations, 
33  ne  reconnoilTant  fur  la  terre  aucun 
33  fupérieur,  je  vais  comparoître  au 
33  pied  de  ce  tribunal,  où  le  Monarque 
33  confondu  avec  fes  fujets , ne  voit 
33  entre-eux  & lui-même  d’autre  dif- 
33  férence , que  la  multitude  de  fes 
33  fautes  proportionnée  à l’étendue 
33  de  fon  pouvoir.  Je  répondrai  me- 
33, me  des  adions  d’autrui,  & puif- 
33  qu’il  m’appartient  de  me  donner 
33  un  fuccefl'eur , (i  je  ne  choifis  pas 
33  celui  que  je  crois  le  plus  vertueux 
33  & le  plus  capable,  fes  crimes  de- 
33  viendront  mes  crimes,  fes  manque- 
33  mens  tourneront  à ma  honte.  Si  je 
33  conhdere  ce  que  je  lailTe  après  moi^ 
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je  crains  pour  ma  famille,  je  crains 
pour  l’Empire.  Une  époufe  chérie 
33  trouvera-t-elle  un  ami  , un  frere 
33  dans  fon  nouveau  maître  ? mes  fil- 
33  les  , dont  l’âge  encore  tendre  a be- 
33  foin  d’appui,  trouveront-elles  en 
33  lui  un  proteéleur,  un  tuteur,  un 
33  pere  ? Mais , j’ofe  le  dire  , & ni  ma 
33  femme  ni  mes  filles  n’en  feront 
33  jaloufes , elles  font  accoutumées  à 
33  ce  langage  , l’Empire  m’efi:  encore 
33  plus  cher  que  ma  famille  : il  fait 
33  aujourd’hui  le  principal  objet  de 
•3  ma  prévoyance.  Ce  n’eft  pas  alTez 
33  pour  un  Prince  d’avoir  confervé 
33  fon  Etat  ; il  doit  fonger  à le  tranf- 
33  mettre  à un  héritier , qui  le  furpalïe 
33  lui-même  en  mérite  : autrement  ce 
33  grand  édifice  fe  détruira  faute  de 
33  réparation  , & tombera  peu  à peu 
33  en  ruine.  Cette  penfée  agitoit  mon 
33  efprit  & le  rempliflbit  d’inquiétu- 
33  de , lorfque  la  fagefle  divine  eft  ve- 
33  nue  à mon  fecours  , & m’a  montré 
33  celui  que  je  cherchois.  Vous  le 
,33  voyez  au  milieu  de  vous  ; c’eft  ce* 
33  lui  qui  a relevé  l’honneur  des  Ro- 
mains , en  abbattant  l’orgueil  de  la 
Ô V 
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>3  Ferfe  ; c’eft  îe  bouclier , c’eft  Tépéc  | 
>3  de  rEmpire.  Eft-il  un  homme  plus 
>3  capable  que  Maurice,  de  le  main- 
33  tenir  dans  un  état  florifïànt  ? Ses 
33  travaux  paffés , fes  vidoires  font 
35  autant  de  gages  afTurés  de  fes  foins 
33  & de  fes  fuccès  à venir.  Je  le  dé- 
33  clare  Empereur,  Sc  pour  preuve  de 
33  la  pureté  de  mes  intentions  , dans  le 
33  choix  que  je  fais  de  lui  en  l’aflo- 
33  ciant  à l’Empire , je  TalTocie  à ma  j 
33  famille  : je  lui  donne  ma  fille  Conf-  | 
33  tantine.  Prêt  à partir  pour  le  voya-  j 
33  ge  de  Tautre  vie , j’aurai  en  vous  1 
33  perdant  la  confolation  de  vous  laif- 
33  fer  plus  que  je  n’emporte  avec 
33  rnoi.  Régnez,  Maurice,  & que  vosx 
33  adions  fervent  d’ornemens  à ma 
33  fépulture  ; vos  vertus  feront  mon 
33  éloge  funebre.  Ne  trompez  pas  nos 
33  efpérances.  Connoiflez-vous  vous- 
33  même  ; ne  perdez  pas  fur  le  trône 
33  les  qualités  qui  vous  y ont  conduit. 

33  Que  la  phiîofophie  tienne  le  gou- 
33  vernail  du  pouvoir.  La  Souverai- 
33  neté  engendre  Torgueil  ; c’eft  un 
33  cheval  fougueux,  qui  s’emporte  , 

33  qui  franchit  les  barrières  & défar- 
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3>  çonne  fon  cavalier , fi  la  raifon  ne  r . ".“a 
35  tient  pas  la  bride.  Gardez-vpus  de  Tibère. 
35  croire  que  vous  furpaiEez  tous  les 
» hommes  en  prudence , parce  que  la 
33  fortune  vouséleve  au-defTus  d^eux. 

33  Souffrez  plus  volontiers  d’être  re- 
35  pris  que  d’être  flatté  : évitez  cette 
33  baffeffe  prefque  inféparable  de  la 
33  grandeur,  la  petiteffe  de  ne  pou- 
33  voir  endurer  les  avis  , les  inftruc- 
39  tions  , les  remontrances.  Faites- 
35  vous  aimer  plûtôt  que  craindre» 

33  Ayez  toujours  devant  les  yeux  la 
35  juftice  ; qu’elle  foit  aflife  fur  le  trô* 

3j  ne  à côté  de  vous  ; elle  répandra 
35  dans  votre  cœur  cette  douce  joie , 

33  qui  fait  la  première  récompenfe  de 
33  la  vertu.  Songez  que  la  pourpre 
33  n’efl:  qu’un  vil  vêtement , fi  elle  ne 
33  couvre  que  des  vices  ; que  les  pier- 
33  reries  d’une  couronne  fur  la  tête 
33  d’un  Monarque  fans  mérite , ne  font 
33  pas  plus  eftimables  que  les  cailloux 
33  du  bord  de  la  mer.  La  pourpre  pré- 
33  fente  dans  fa  couleur  je  ne  fçais 
33  quoi  d’auftère  & de  lugubre , qui 
33  femble  avertir  les  Princes  que  leur 
emploi  eft  plein  de  foucis  & de 
O V) 
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35  chagrins , de  qu  ils  ne  doivent  pas 
>5  s’abandonner  à la  joie , mais  Ten- 
>5  tretenir  dans  le  cœur  de  leurs  fu- 
>3  jets.  Le  feeptre  leur  annonce  qu  ils 
55  ont  befoin  d’appui,  & que  la  fou- 
35  veraineté  n’eft  qu’une  brillante 
33  fervitude.  Tempérez  votre  févé- 
33  rite  par  la  douceur  , & votre 
33  confiance  par  la  circonfpeClion, 
33  Réprimez  les  défordres , punifTez 
33  les  crimes  , mais  que  les  châtimens 
33  fe  mefurent  fur  l’utilité  publique, 
33  Je  vous  adopte  aujourd’hui  & je 
33  vous  parle  comme  un  pere  à fou 
33  fils.  Vous  comparoîtrez  à votre 
33  tour  aux  pieds  de  ce  Juge  incor- 
33  ruptible , devant  lequel  s’évanouif- 
33  fent  toutes  les  diftinélions  humai- 
33  nés  3 & qui  ne  voit  dans  les  hom- 
33  mes  que  leurs  vices  ou  leurs  ver- 
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XLî.  Ce  difeours  tira  les  larmes  à toute 
l’afTemblée.  On  pleuroit  ce  Prince 
aimable , qui  defeendant  au  tombeau 
tenoit  fes  derniers  regards  fixés  fur 
fes  fujets.  Tibere  rappellant  ce  qui 
lui  reiloit  de  forces  , pofa  lui-même 
la  couronne  fur  la  tête  de  Maurice^ 
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& le  revêtit  de  la  pourpre  Impériale.  ■ 
On  combloit  d’éloges  la  fagelTe  & 
la  bonté  de  Tibere , qui  n’avoit  con- 
fédéré que  l’intérêt  de  l’Empire;  on 
admiroit  Maurice , dont  la  vertu  feu* 
le  avoit  déterminé  le  choix  du  Prin- 
ce : On  louoit  Dieu  d’avoir  fi  bien 
! aflbrti  Tame  de  ces  deux  héros, 
î Après  qu’on  eût  jetté  de  l’argent  au 
peuple  3 & que  Maurice  eût  été  re- 
connu Empereur  par  les  acclama- 
tions publiques  , Tibere  fe  fit  re- 
porter dans  fon  lit , où  il  mourut 
le  lendemain  quatorzième  d’Août , 
après  avoir  régné  feul  trois  ans  dix 
mois  & neuf  jours.  II  avoit  gouver- 
né l’Empire  avec  le  titre  de  Céfar 
trois  ans  & neuf  mois.  Jamais  de- 
puis le  grand  Théodofe  , la  mort 
d’un  Empereur  n’avoit  caufé  de  fi 
vifs  regrets.  Tous  les  Romains  pri- 
rent le  dueil;  ce  qui  n’étoit  pas  alors 
un  ufage  de  bienféance  , mais  l’ex- 
prefiîon  volontaire  d’une  profonde 
i douleur.  Le  peuple  en  foule  courut 
1 au  palais  de  l’Hebdome  , força  les 
i gardes  qui  en  défendoicnt  l’entrée 
à d’autres  qu’aux  Magiftrats  3 & jol- 


Tibere. 
An,  jSz* 


Tibere. 
An.  j8i. 


Maurice. 
X!  II. 

Caraftèrc  di 
Mauiice. 


^26  Histoire 

gnit  pendant  la  nuit  entière  fes" 
chants  funèbres  à ceux  du  Clergé 
qui  environnoit  le  cercueil.  Le  ma- 
tin du  jour  fuivant  , le  corps  fut 
tranfporté  par  mer  à Conftantino- 
ple;  & tous  les  habitans  s*étant  ren- 
dus fur  le  rivage  pour  le  recevoir, 
accompagnèrent  le  convoi  jufquà 
Tégllfe  des  faints  Apôtres , fondant 
en  larmes , & n’interrompant  leurs 
fanglots  que  par  les  éloges  d’un  Prin- 
ce digne  de  régner  plus  long-temps. 

On  ne  fe  confoloit  que  par  les 
heureufes  efpérances  que  donnoit  le 
' nouvel  Empereur.  Il  étoit  âgé  de 
quarante-trois  ans  , & l’Empire  fe 
félicitoit  de  voir  monter  fur  le  trô- 
ne un  Prince  , qui  n’étoit  plus  d’âge 
à fe  jouer  de  la  puiflance  fouveraine. 
Auffi  fes  commencemens  furent-ils 
moins  brillans  que  ceux  des  jeu- 
nes monarques  , mais  plus  folides  & 
mieux  fou’-enus.  Il  joignit  à fon  nom 
celui  de  Tibere.  Âuffi  fobre  , aufli 
éloigné  des  plaifirs  qu’il  l’avoit  été 
dans  fa  vie  privée , il  devint  encore 
plus  laborieux , plus  attentif  à mé- 
nager tous  fes  momens  ? dont  il 
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croyoit  devoir  compte  à fes  fujets. ' 

Maître  de  tous  les  mouvemens  de 
fon  ame  , ferme  & confiant  fans  * ^ 
opiniâtreté,  il  fçavoit  fe  plier  aux 
circonftances  : grave  & férieux  fans 
hauteur , il  réuniffoit  des  qualités  qui 
femblent  fe  combattre  , la  févérité 
& la  clémence , un  grand  courage 
& une  prudence  égale  : il  étoit  na- 
turellement porté  à temporifer,  Bc 
croyoit  que  toutes  les  affaires  ont 
1 leur  point  de  maturité  , d’où  dépend 
! le  fuccès.  Il  protégeoit  les  fciences  , 
dont  il  faifoit  l’amufement  de  fon 
loifir  ; il  fe  plaifoit  à entendre  hi 
leâ:ure  des  poëmes , des  hiftoires  ; 

& paffoit  lui-même  à l’étude  une 
partie  des  nuits.  Il  nous  a laiffé  un 
traité  de  l’art  militaire  , le  fruit  des 
obfervations  qu’il  avoit  ' faites  à la 
tête  des  armées.  Les  bienfaits  qu  il 
répandit  fur  les  bons  écrivains  , ra- 
nimèrent pour  quelques  temps  le 
goût  des  lettres  qui  fe  perdoit  de 
plus  en  plus.  Cependant  il  n’étoit 
; pas  d’un  accès  facile  ; il  n’accordoit 
I fes  audiences  qu’à  des  follicitations 
; réitérées  5 mais  c’étoit  moins  par 
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fierté,  quoiqu'il  eût  dans  le  carac- 
tère un  peu  de  froideur  & de  fé- 
chereffe , que  par  la  crainte  de  fe 
laifTer  furprendre  à de  faux  rapports , 
ou  féduire  par  la  flatterie , qu’il 
haïflbit  plus  que  la  cenfure.  On  lui 
reproche  d’avoir  trop  aimé  l’argent , 

& cette  foiblefle  fut  en  effet  caufe 
de  fa  perte.  Néanmoins  loin  défou- 
ler fes  fujets , il  remit  le  tiers  des 
impôts  établis  fous  les  règnes  précé- 
dents. Sa  piété  ne  reçut  aucune  at- 
teinte de  la  pompe  qui  l’environnoit. 
Dès  qu  il  fut  Empereur  , il  écrivit  à 
l’abbé  Théodore  , dont  il  avoir  ad-  j 
miré  la  fainteté  en  paffant  par  la  Ga-  • 
latie  ; il  le  conjuroit  de  lui  accorder  ' 
le  fecours  de  fes  prières  , afin  qu’il  ! 
pût  rendre  fes  peuples  heureux  ôc  | 
les  défendre  contre  les  barbares  : il 
le  prioit  de  lui  demander  quelque 
grâce.  Le  faint  Abbé  ne  lui  demanda 
que  quelques  mefures  de  bled , pour 
le  foulagement  des  pauvres;  & l’Em- 
pereur ordonna  de  lui  en  envoyer 
fix  cents  boilTeaux , ce  qui  feroit 
continué  tous  les  ans.  Quant  à la  fi- 
gure extérieure  , on  rapporte  qu’il 
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étoit  d’une  taille  médiocre  , d’un 
corps  robufte  , un  peu  roux  3c  chauve 
par  devant  ; qu’il  avoir  d’affez  beaux 
traits  5 3c  qu’il  fe  rafoit , au  lieu  que 
fes  prédécefTeurs  avoient  laiffé  croî- 
I tre  leur  barbe. 

* Maurice  aimoit  fa  famille  ; mais  il 
î ne  fongea  point  à l’enrichir  aux  dé- 
pens de  l’Empire.  Paul  fon  pere  vi- 
: voit  encore  ainfi  que  fa  mere  Joanna 
fœur  d’Adelphius  évêque  d’ArabilTe 
[ fa  patrie.  Il  les  fit  venir  à Conftan- 
!tinople;  3c  ils  goûtèrent  dans  leurs 
I embrafiemens  mutuels  la  fatisfadioii 
lia  plus  touchante  3c  la ^ plus  douce 
à des  cœurs  tendres  3c  fenfibles.  Son 
ipere  vécut  encore  douze  ans  fous 
fon  règne  ; 3c  ce  fage  vieillard , fans 
vouloir  régner  fur  fon  fils , conferva 
auprès  de  lui  l’autorité  que  lui  don- 
noit  fa  prudence.  Il  fut  enterré  avec 
les  Empereurs  dans  l’églife  des  faints 
Apôtres.  Outre  Maurice,  Paul  avoit 
un  fécond  fils  3c  trois  filles.  Pierre 
maître  de  la  milice , duc  de  Thrace 
& Curopalate , fut  employé  par  fon 
frere  dans  le  commandement  des  ar« 
nées.  Les  trois  Coeurs  de  Maurice  fe 


Maurice* 
An.  jSi, 


XLÎTT. 
Sa  famills* 


Maurice. 
An.  58z. 


350  Histoire 
nommolent  Gordia , Théodlfte  , Sc 
Damiana.  L’aînée  époufa  Philippi- 
que,  né  à Rome  Sc  venu  depuis  peu 
à Conftantinople.  C’étoit  un  hom- 
me diftingué  par  fa  noblelfe  & par 
fes  richelTes.  Les  Hiftoriens  de  ce 
temps-là  font  les  plus  grands  éloges 
de  fes  talens  militaires  ; ils  le  com- 
parent au  premier  des  Scipions.  Mais 
les  aérions  qu’ils  rapportent  de  ce  gé- 
néral, déceient  la  flatterie  ; elles  font 
connoître  qu’il  ne  doit  ces  magnifi- 
ques éloges  qu’à  la  qualité  de  beau- 
frere  de  l’Empereur.  La  poftérité 
qui  rend  à chacun  la  place  qu’il  mé- 
rite , le  réduit  au  rang  des  plus  mé- 
diocres généraux.  Théoélifte  n’eft 
connue  que  de  nom.  Si  l’on  en  peut 
croire  Jean  Mofchus  auteur  du  Pré 
fpiritueî , ouvrage  rempli  de  pieufes 
rêveries , Damiane  fut  abbefTe  d’un 
monaftère  à Jérufalem  , où  elle  vécut 
faintement  avec  Sopatra  fille  de  Mau- 
rice. Elle  avoir  été  mariée;  & fon 
fils  Athenogêne  fut  évêque  de  Petra 
en  Arabie. 
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MAURICE. 

A M A I s - depuis  la  fondation  de 


l’Empire,  on  n’avoit  vû  le  pere  & Maurice. 
la  mere  de  l’Empereur  régnant,  af- 
fifter  à fon  mariage.  Leur  préfence  ,,  , 

. A t • A \ ^ Mariage  de 

ajouta  un  nouvel  intérêt  a cette  au-  Maurice, 
gufte  cérémonie.  Dès  le  lendemain  '* 

de  leur  arrivée  , toute  la  Cour  s’é-  Èvag.  i.  6.  c. 
tant  aflemblée  dans  la  grande  falle  du 
palais  , Maurice  y manda  le  Pacriar-  l Tl  i T * 


J 
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■ che , & le  conjura  d'adrefTer  à Dieu 

Maurice,  fes  prières  pour  attirer  fur  fon  ma- 
An.  581.  j^iage  les  grâces  & les  bénédidions 
pÆ,?.  Patriarche  après  avoir 

Ceir.p.  JP4.  récité  les  oraifons  accoutumées,  prit 
les  mains  des  deux  époux,  les  joi- 
gnit enfemble  ^ leur  fouhaita  les 
profpérités  de  l’union  conjugale  » 
leur  mit  la  couronne  nuptiale  fur 
la  tête , & les  fit  participer  aux  di- 
vins myftères.  Le  faint  facrifice  étant 
achevé  , les  Patrices  portant  des 
flambeaux , conduifirent  les  époux 
à l’appartement  Impérial , tapiffé  de 
la  pourpre  la  plus  précieufe,  rele- 
vée de  pierreries  & de  broderie  d’or. 
Cependant  on  dreflbit  dans  le  vef- 
tibule  du  palais , derrière  un  grand 
voile  , un  fuperbe  trône , d’où  l’Em- 
pereur devoir  fe  montrer  aux  fol- 
dats  & au  peuple , & faire  les  lar- 
gefîes  ordinaires  en  ces  occafions. 
Lorfque  tout  fut  préparé  , la  Prin- 
cefTe  , conduite  par  le  premier  des 
Eunuques,  alla  fe  placer  fur  le  trô- 
ne fans  être  vue  du  peuple.  Quand 
elle  eut  pris  féance , l’Empereur  y 
marcha  accompagné  de  fes  court!- 
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fans,  tous  revêtus  de  robbes  d'une 
blancheur  éclatante.  Dès  qu'il  y fut 
arrivé,  on  baiffa  le  voile,  & tout 
Conftantinople  vit  l'Empereur  mon- 
tant fur  le  trône , dont  l’éclat  éblouif- 
foit  les  yeux,  l'Impératrice  fe  levant 
pour  le  recevoir , & les  deux  époux 
s'embrafTant  avec  tendrefle.  AuflS- 
tôt  les  fpeéèateurs  comme  de  concert, 
entonnèrent  le  chant  de  l’hymenée, 
& l'Eunuque  qui  avoit  conduit  la 
Princefle  , verfa  du  vin  dans  une 
coupe  qu'il  préfenta  aux  deux  époux. 
Rien  ne  fut  jamais  plus  brillant , & 
par  la  magnificence  du  fpeélacle  & 
par  la  joie  du  peuple  , que  cette  fête 
vraiment  politique , fi  capable  d’at- 
tendrir le  cœur  des  fujets  , & de  les 
intéreffer  au  mariage  de  leur  maître , 
qui  fembloit  les  inviter  à fes  nôces 
comme  fes  parens  & fes  amis.  Les 
réjouilfances  publiques  durèrent  fept 
jours  ; l’opulence  étala  tous  fes  tré- 
fors  ; ce  ne  fut  par  toute  la  ville  que 
feftins  , que  jeux  , que  fped:acles  , 
qu’acclamations.  Tous  les  jours  c’é- 
toient  des  courfes  de  chars  dans  l’Hip- 
l podrome  ; & la  joie  populaire  , tou- 
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jours  bruyante  & tumultueufe  , épuî- 
fa  tous  les  fignes  par  lefquels  elle  fçait 
fe  manifefter. 

L’Empereur  dès  les  premiers  jours 
de  fon  règne  , donna  des  preuves 
de  fa  clémence.  Le  perfide  Alamon- 
dare , qui  avoir  trahi  Maurice  à la 
bataille  de  Callinique  , fut  pris  avec 
fon  fils  Naaman.  Celui-ci , plus  mé- 
chant encore  que  fon  pere , à la  tête 
d’une  troupe  de  Sarafins,  avoir  cruel- 
lement ravagé  la  Phénicie  la  Pa- 
leftine.  Tous  les  Seigneurs  étoient 
d’avis  de  venger  l’Empire  par  la  mort 
de  ces  traîtres.  Maurice  qui  s’étoit 
fait  une  loi  d’épargner  le  fang , fe 
contenta  de  releguer  Alamondare 
en  Sicile , 8c  d’afligner  à Naaman 
une  ville  pour  prifon  , fans  leur  im- 
pofer  d’autre  peine. 

Depuis  la  bataille  de  Conftantine , 
les  Perfes  n’ofoient  s’éloigner  de 
leurs  frontières.  Maurice  qui  avoit 
remporté  fur  eux  deux  grandes  vic- 
toires, donna  ordre  à Jean  Myftacon, 
Thrace  de  naifiance , qui  comman- 
doit  en  Arménie , de  marcher  contre- 
eux  pour  les  forcer  d’abandonner  la 
Méfopotamie. 
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Méfopotamie.  Ce  général  vint  les  "■? ^ 

chercher  au  confluent  du  Nymphius  Maurice. 
& du  Tigre  , où  ils  étoient  campés. 

Il  leur  offrit  la  bataille  qu’ils  eurent 
le  courage  d’accepter.  S’étant  mis 
à la  tête  du  centre , il  donna  le  com- 
I mandement  de  l’aîle  droite  à Curs 
I fon  lieutenant , & celui  de  l’aîle  gau- 
che à un  officier  Lombard  nommé 
Ariulphe  , qui  avoit  pafTé  au  fer- 
vice  de  l'Empire.  Les  deux  armées 
étant  à la  portée  du  trait , Jean  & 

Ariulphe  chargèrent  vigoureufÿment 
l’ennemi  qui  plia  devant  eux.  Mais 
Curs  jaloux  de  fon  général , dont  il 
croyoit  mériter  la  place , ne  fit  au- 
cun mouvement.  Cette  inaélion  de 
l’aîle  droite  rendit  le  courage  aux 
Perfes,  & l’ôta  aux  Romains.  Ceux- 
ci  fe  voyant  abandonnés , prennent 
la  fuite  par  des  chemins  montueux 
& difficiles,  où  pourfuivis  par  les 
I ennemis , ils  perdent  grand  nombre- 
I des  leurs  , de  regagnent  leur  camp 
avec  peine.  Le  général  Perfe  vou- 
I lant  profiter  de  fa  vidoire , va  mettre 
fie  fiége  devant  Aphumes;  c’étoit  la 
1 première  conquête  que  Maurice  avolt 
Tome  XL  P 
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faite  fur  les  Perfes , quatre  ans  aupa- 
ravant. Myftacon  de  fon  côté  en- 
voyé une  partie  de  fes  troupes  at-  ] 
taquer  la  fortereife  d’Acbas  , fituée 
fur  une  montagne  efcarpée  au  bord 
duNymphius.  On  n’y  pouvoir  mon- 
ter que  par  un  feul  endroit , défen- 
du par  une  épailfe  muraille.  Dès  que 
les  Romains  eurent  pris  leur  pofte 
entre  les  rochers  & les  précipices  , 
dont  la  place  étoit  environnée  , les 
habitans  donnèrent  au  général  Perfe 
avec  des  flambeaux,  le  fignal  dont 
ils  étoient  convenus.  Les  Perfes 
quittant  aufli~tôt  le  fiége  d’Aphu- 
mes , accourent  en  diligence , def- 
cendent  de  leurs  chevaux  , montent 
à fennemi,  & l’accablent  d’une  grêle 
de  flèches.  Plus  difpos  & plus  exercés 
à courir  dans  des  chemins  rudes  de 
embarraflés  5 ils  eurent  bien-tôt  net- 
toyé la  pente  de  la  montagne.  Des 
Eomains  les  uns  font  pris , les  autres 
précipités  de  rochers  en  rochers  juf- 
que  fur  les  bords  du  Nymphius  : 
quelques-uns  paflent  le  fleuve  à la 
nage  & vont  rejoindre  le  gros  de 
leur  armée.  Telle  fut  la  fin  de  cette 
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campagne.  Les  Romains  demeure- 
rent  en  pofleflion  du  cUâteau  d’A-  Maurice. 
phumes , & les  Perfes  de  celui  d’Ac- 
bas. 

L’année  fuivante  au  mois  d’Avril 
le  feu  prit  dans  la  grande  place  de 
Conftantinople  ; & l’incendie  animé 
par  un  vent  violent , ne  fut  éteint 
qu’après  avoir  fait  beaucoup  de  ra-  s^mocat.i.  i. 
va^e.  Cet  accident  fut  fuivi  d’un 

^ X r n Tl.eoph.  pûg. 

autre  encore  plus  mnelte,  parce  que  115. 
les  forces  humaines  ne  peuvent  l’ar-  Cecir.p.  394- 
rêter.  Le  onzième  de  Mai , jour  de  ' 
la  dédicace  de  Conftantinople  , qu’on 
célébroit  tous  les  ans  par  des  pro- 
ceftions  pompeufes , & par  des  jeux 
du  Cirque  , la  joie  publique  fut  trou- 
blée par  un  horrible  tremblement 
de  terre  , qui  fit  craindre  que  la  ville 
entière  ne  fût  abîmée.  Au  coucher 
du  foleil  un  affreux  mugiffement  fe 
fit  entendre  dans  les  entrailles  de  la 
terre,  qui  fe  foulevant  enfuite  ren- 
verfa  quantité  d’édifices.  Peu  de  jours 
après,  on  découvrit  qu’un  habitant 
nommé  Paulin , connu  pour  fon  grand 
fçavoir  , étoit  entêté  de  magie  & 
qu’il  s’occupoic  de  fortiléges  & d’en- 

Pij 
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chantemens.  Le  peuple  ne  manquâ 
pas  d’attribuer  à fes  preftlges  les 
deux  fléaux  qu  il  venoit  d’éprouver  ; 
& le  Patriarche , prélat  auftère  dans 
fes  mœurs,  mais  plein  d’un  zèle  amer, 
auflî  prévenu  que  le  peuple , folli- 
citoit  vivement  l’Empereur  de  faire 
brûler  vif  cet  homme  impie  & fa- 
crilége.  Maurice  rempli  des  fenti- 
mens  de  douceur,  qui  auroient  con- 
venu au  Patriarche  , penfoit  qu’il 
valoir  mieux  amener  les  méchans 
à réfipifcence  , que  les  faire  périr. 
Mais  Jean  le  Jeûneur  , armé  de  quel- 
ques paflages  de  faint  Paul , dont 
abufoit  fon  humeur  impitoyable , 
obligea  par  fes  inftances  l’Empereur 
à condamner  à mort  ce  miférable. 
Il  fut  pendu,  & avant  que  de  l’é- 
trangîer , on  trancha  fous  fes  yeux 
la  tête  à fon  flls , qu’il  avoir  inflruit  à 
pratiquer  les  mêmes  maléfices. 

Depuis  que  les  Abares  avoient 
forcé  Tibere  de  leur  abandonner  Sir- 
mium,  leur  Khan  devenu  plus  fier, 
traitoit  les  Romains  avec  infolence. 
Ayant  appris  qu’il  y avoir  à Conf- 
tantinople  des  animaux  d’une  gran-- 
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deur  extraordinaire  , il  écrivit  à 
l’Empereur  qu’il  feroit  curieux  d’en 
voir.  Maurice  qui  ménageoit  ce  bar- 
bare , lui  fît  préfent  du  plus  grand 
éléphant  qui  lui  fût  venu  des  Indes. 
Le  Khan  l’ayant  à peine  confidéré , 
le  renvoya  auflî-tôt , foit  qu’il  en 
fût  effrayé  , foit  par  mépris.  Comme 
il  fe  piquoit  de  magnificence,  il 
pria  l’Empereur  de  lui  envoyer  un 
lit  enrichi  d’or.  Maurice  s’emprefïa 
de  le  fatisfaire  : l’ouvrage  étoit  ad- 
mirable &c  par  le  prix  de  la  ma- 
tière & par  la  beauté  du  travail.  Ce- 
pendant le  barbare  n’en  fut  pas  con- 
tent ; il  le  fit  reporter  à l’Empereur, 
Il  demanda  une  augmentation  de 
vingt  mille  pièces  d’or  par-deffus 
les  quatre-vingt-mille  que  les  Ro- 
mains s’étoient  engagés  à lui  payer 
tous  les  ans  : fur  le  refus  de  Maurice 
il  rompit  le  traité , &:  fans  refpeder 
fes  propres  fermens , il  vint  atta- 
quer Singidon.  Quoique  cette  ville 
fût  fans  défenfe , elle  coûta  beau- 
coup de  fang  aux  Abares.  On  y 
difputa  le  terrein  avec  opiniâtreté  , 
& il  y périt  autant  d’ennemis  que 
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d’habîtans.  Après  la  prife  de  Sîngî- 
don,  Bayan  côtoya  le  Danube  en 
avançant  vers  la  Thrace,  & facca- 
gea  la  plûpart  des  places  qui  bor- 
doient  ce  fleuve.  La  petite  ville 
d’Acqs  5 fut  épargnée  à la  priere  de 
fes  concubines,  qui  s’y  étoient  re- 
tirées pour  profiter  de  fes  bains  d’eaux 
chaudes.  Après  avoir , comme  un 
torrent  impétueux , traverfé  les  deux 
Méf  les , il  pafla  le  mont  Hémus,  Sc 
vint  camper  au  bord  du  Pont-Euxin, 
près  d’ Anchiale , dont  il  ravagea  le 
territoire. 

Ce  fut-là  que  les  députés  de  Mau- 
; rice  vinrent  le  trouver.  C’étoient 
Elpidius  6c  Comentioîe , l’un  Séna- 
teur 6c  ancien  Gouverneur  de  Si- 
cile , l’autre  officier  de  la  garde  Im- 
périale. Le  Khan  les  reçut  avec  une  j 
hauteur  outrageante,  menaçant  d’al-  ! 
îer  abbattre  la  longue  muraille , qui 
fervoit  de  rempart  au  territoire  de 
Conftantinopîe.  Elpidius  demeuroit 
en  fiience;  mais  Comentioîe  natu- 
rellement vif  6c  hardi  , ne  pouvant 
fouffirir  ces  bravades  infolentes , 
ce  Prince , lui  dit-il  avec  liberté  ^ 
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53  nous  penfions  avoir  affaire  à un  ^ 

53  monarque  qui  refpedoit  les  Dieux  Maurice. 
53  quil  adore,  & qu’il  a pris  pour  ^*583. 
33  garants  de  fes  fermens.  Nous  nous 
33  perfuadions  encore  que  vous  n’ou- 
33  blieriez  pas  les  bienfaits  des  Ro- 
33  mains , qui  ont  donné  afyle  à vos 
33  peres  errans  & fugitifs.  Les  Ro- 
ss mains  au  contraire  veulent  bien 
33  oublier  votre  ingratitude  paffée  5 & 

33  malgré  l’infraélion  des  traités  les 
33  plus  folemnels,  ils  vous  offrent  en- 
33  core  la  paix.  Si  vous  la  refufez , 

33  fongez  que  vous  aurez  à combattre 
33  la  nation  qui  a fubjugué  fUnivers. 

33  Ne  vous  croyez  pas  invincible , 

•33  pour  avoir  ravagé  tant  de  pays, 

33  Notre  patience  a fait  feule  vos 
33  fuccès  ; craignez  de  la  pouffer  à 
8>  bout.  Vous  aurez  contre  ' vous , 

93  avec  les  forces  de  l’Empire,  & vos 
33  Dieux  , & vos  fermens , & nos 
33  bienfaits  , & l’horreur  des  nations 
33  étrangères.  La  poftérité  même  fera 
33  la  guerre  à votre  mémoire.  Pré- 
33  férez  la  gloire  de  la  reconnoiffance 
33  & de  la  juftice  à une  conquête  cri- 
13  minelle,  qui  va  vous  être  arrachée , 
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33  fi  vous  vous  obftinez  à la  retenir, 
33  Voulez-vous  de  Targent  ? les  Ro- 
33  mains  vous  en  donneront  ; ils  ne 
33  font  avares  que  d’honneur.  Vous 
33  tenez  de  leur  libéralité  une  habi- 
33'tation  vafte  & commode;  gardez- 
33  vous  de  vous  étendre  au-delà.L’Em- 
33  pire  efi:  un  grand  arbre , enraciné 
33  depuis  plus  de  treize  fiécles,  toujours 
33  nourri  des  eaux  du  ciel , toujours 
33  plein  de  feve  & de  vigueur  : vos 
33  haches  & vos  coignées  ne  l’enta- 
33  meront  jamais  ; elles  fe  briferont 
33  dans  vos  mains , Ôc  retourneront 
33  fur  vous-mêmes  33. 

Une  remontrance  fi  hardie  mit  le 
Khan  en  fureur.  Lançant  furComen- 
tiole  des  regards  étincelans , il  or- 
donne de  le  jetter  dans  un  cachot 
avec  des  entraves  aux  pieds , & d’al- 
ler déchirer  fa  tente  : c’étoit , félon 
l’ufage  de  la  nation , un  arrêt  de  mort. 
Le  lendemain  fa  colere  n’étant  pas 
encore  calmée,  les  principaux  fei- 
gneurs  de  fa  Cour  fe  jettent  à fes 
pieds,  & le  conjurent  avoir  égard 
au  droit  des  gens;  de  ne  pas  rendre  les 
Ahares  odieux  à tous  les  peuples  de 
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terre  i en  faifant  périr  un  ambajja^  ■ " ■ 

àeur:  que  ce  jeune  téméraire  était  affez 
puni  par  La  prijon.  Le  Khan  le  ren- 
dit enfin  à des  follicitations  fi  preflan- 
tes  & renvoya  les  députés  à l’Empe- 
reur. 

La  paix  fut  renouvellée  l’année  fui- 
vante  à condition  que  les  Romains 
payeroient  aux  Abares  cent  mille 
pièces  d’or  de  penfion  annuelle.  Mau- 
rice  confentit  à cette  augmentation , Vaui  diac.  U 
plutôt  que  d’avoir  à foutenir  à la  fois  ^ 

deux  grandes  guerres  contre  les  Pratiili  pro* 
Abares  & contre  les  Perfes.  Il  s’oc-|^“^^*^ 
cupoit  encore  dans  ce  temps-là  du  Abb.  BicUr» 
foin  de  recouvrer  l’Italie.  Grégoire  • 

_ . J . e-  - , ^ 

apocriliaire  dulaint  oiege,  étant  lur  5.  c.  39./. 
le  point  de  retourner  à Rome  , avoit 
obtenu  des  fecours  contre  les  Lom-  fs.  l.  c. 
bards  5 & l’Empereur  faifoit  partir 
avec  lui  le  patrice  Smaragde,  plus  iimom.  f 5. 
guerrier  que  l’exarque  Longin  , fon  ^7*38. 
prédécelTeur.  Autaris  fils  de  Clepli  gV 
commençoit  à régner  à Pavie.  La  pag^ 
nation  lalfe  de  la  tyrannie  de  fes  cedr.  p.  3^6-; 
ducs  , avoit  mis  fur  le  trône  ce  jeune  ^i/î.  Mifc,  u 
Prince,  dont  la  fagelfe  répara  les  dé-  creg,  /.  i, 
fordres  d’une  Ariftocratie  mal  con- s* 
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certée  , & la  valeur  étendit  & affer- 
mit la  domination  des  Lombards. 
Pour  fe  rendre  plus  relpeélable  aux 
Romains  memes , il  prit,  à l’exemple 
des  Empereurs , le  furnom  de  Fla- 
vius , qu’il  tranfmit  à fes  fucçeffeurs. 
Il  lailfa  aux  Ducs  le  gouvernement 
des  villes  fur  lefquelles  ils  avoient 
exercé  un  pouvoir  abfolu  ; mais  il 
s’en  réferva  la  fouveraineté  ; 5c  il  or- 
donna  qu’ils  lui  remettroient  la  moi- 
tié du  revenu  de  leurs  duchés , ôc 
qu’ils  marcheroient  à fes  ordres  avec 
leurs  troupes  toutes  les  fois  qu’ils 
en  feroient  requis.  Il  étoit  le  maître 
de  leur  donner  des  fucceffeurs  à fa 
volonté  ; mais  il  n’ufa  jamais  de  ce 
droit,  que  lorfqu’ils  mouroient  fans 
enfans  mâles , ou  en  cas  de  félonie. 
Cette  modération  d’Autaris  fut  le 
premier  fondement  de  la  ftabilité  des 
fiefs  ; 5c  quoique  l’origine  de  cette 
forte  de  feigneurie  héréditaire  re- 
monte plus  haut  que  l’invafion  des 
Lombards , on  peut  dire  que  c’eft 
aux  Lombards  qu’on  efi:  redevable 
de  la  jurifprudence  féodale.  Ils  en  fi- 
xèrent la  nature  ©c  la  forme  i de  tout 
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rOccident  adopta  les  loix  qu’ils  éta- 
blirent fur  cette  importante  partie 
du  droit  public.  On  vit  dans  la  per- 
fonne  d’Autaris  quelle  eft  finfluence 
d’un  Prince  habile  , ferme , vigilant 
fur  une  nation  , pour  en  corriger  les 
moeurs.  Il  ne  régna  pas  fix  ans  , & 
c’en  fut  alfez  pour  adoucir  la  féro- 
cité naturelle  aux  Lombards , qui 
s’étoit  encore  accruë  dans  la  confu- 
lion  du  dernier  gouvernement.  La 
juftice  èc  la  sûreté  publique  fuccé- 
derent  aux  ufurpations , aux  brigan- 
dages 5 aux  meurtres  , & les  Grands 
apprirent  à redouter  la  loi  plus  qu’ils 
n’étoient  eux-mêmes  redoutables.  Il 
faut  cependant  convenir  que  ce  Prin- 
ce ne  rétablit  pas  le  goût  des  let- 
tres. Un  des  plus  grands  maux  que 
caufa  l’invafion  des  Lombards  , fut 
l’ignorance  quis’introduifit  avec  eux. 
Ces  barbares  n’eftimoient  que  les 
armes,  & les  peuples  d’Italie  , au 
milieu  des  horreurs  de- la  guerre,  n’a- 
voient  ni  la. volonté,  ni  le  pouvoir 
de  cultiver  les  fciences  & les  arts  ; 
c’eft  ce  qui  rend  Thiftoire  de  ces 
temps-là  11  confufe  & fi  ftérile.  Au- 
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1^':— ^ tütis  ayant  époufé  Théodélinde  fille 
^Ajn  ^^8  de  Garibald  duc  de  Bavière  , renon- 
^ ça  au  Paganifme  pour  embralTer  la 
religion  Chrétienne.  Théodélinde 
étoit  catholique;  mais  les  êvéques 
Lombards  communiquèrent  au  Roi 
les  erreurs  de  TArianifine  , dont  leur 
nation  étoit  infeélée.  Je  vais  racon- 
ter fans  interruption  les  évenemens 
de  rhlftoire  des  Lombards , qui  eu- 
rent quelque  rapport  à celle  de  l’Em- 
pire, pendant  les  fix  années  du  rèr 
gne  d’Autaris. 

îx.  Le  nouvel  exarque  étoit  conti- 
nueîlement  auxprifes  avec  les  Lom- 
bards. Les  deux  peuples  voifins  l’un 
de  l’autre  formoient  fans  celTe  de 
nouvelles  entreprifes , les  Lombards 
fur  Ravenne  , que  les  Romains 
avoient  confervée , les  Romains  fur 
Claffe,  dont  les  Lombards  s’étoient 
rendu  maîtres.  Smaragde  voyant 
que  fes  forces  ne  fuffifoient  pas  mê- 
me pour  défendre  ce  qui  reftoit  en- 
core à l’Empire  , en  inftruifit  l’Em- 
pereur. Maurice  n’ofant  dégarnir 
rOrient , où  il  falloir  réfifter  aux 
PerfeSj  nirillyrie,  ou  malgré  les 
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traités , on  pouvoir  à tout  moment 
avoir  à combattre  Finfidelle  nation 

JAI  • 5^4* 

des  Abares , eut  recours  aux  rois 
de  France.  Il  envoya  une  ambalTade 
folemnelle  à Childebert  roi  d’Auf- 
trafie , avec  une  fomme  de  cinquante 
mille  pièces  d’or,  ce  qui  faifoit  près 
de  fept  cents  mille  livres  de  notre 
monnoie  , pour  l’engager  à faire  la 
guerre  aux  Lombards.  Childebert 
ayant  palTé  les  Alpes  en  perfonne  à 
la  tête  d’une  grande  armée , les  Lom- 
bards hors  d’état  de  le  combattre , 
fe  renfermèrent  dans  leurs  villes , & 
lailTerent  les  François  maîtres  de  la 
campagne , tandis  qu’Autaris  em- 
ployoit  la  négociation  pour  conjurer 
cet  orage.  L’argent  qu’oflfroit  Au- 
taris  fit  oublier  au  roi  d’Auftrafie  ce- 
lui qu’il  avoir  reçu  de  Maurice.  La 
paix  fut  conclue , & Childebert  re- 
palTa  les  Alpes.  Maurice  le  plaignit 
en  vain  de  cette  infidélité  ; il  envoya 
redemander  les  cinquante  mille  piè- 
ces d’or  à Childebert  , qui  faute  de 
bonnes  raifons,  renvoya  rambalîà- 
deur  fans  réponfe,  , 

La  garnifon  de  Brefcelle  fur  leDriduii!  ^ 
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Pô  falfoit  fans  ceiTe  des  courfes  pai 
terre  & par  eau  jufquà  Ravenne. 
Elle  étok  commandée  par  un  vaillant 
capitaine  nommé  Drockulf  : c’étoit 
un  Sueve  que  les  Lombards  avoient 
pris  au  berceau  dans  les  guerres  de 
Germanie.  Elevé  dans  Tefclavage  , 
il  étoit  parvenu  par  fon  mérite  ; mais 
quoiqu’il  fervît  les  Lombards  avec 
valeur , il  ne  pouvoir  leur  pardonner 
dans  fon  coeur  de  lui  avoir  autrefois 
ravi  fa  liberté.  Smaragde  n’oublia 
rien  pour  le  gagner , & il  en  vint  à 
bout.  Droélulf  livra  fa  place  aux  Ro- 
mains & fe  joignit  à l’Exarque  pour 
reprendre  la  ville  de  Clafle.  Il  raf- 
fembla  les  barques  qu’il  trouva  fur 
îa  riviere  de  Bodrino  , entra  dans  le 
port  de  Claffe  avec  fes  meilleurs  fol- 
dats  , donna  l’alfaut  à la  ville  du  côté 
de  la  mer , tandis  que  Smaragde  Pat- 
taquoit  du  côté  de  la  terre.  La  place 
fut  emportée , & Ravenne  délivrée 
d’un  ennemi  quelle  avoit  à fes  por- 
tes depuis  long'tems.  Le  Sueve  fe 
retira  dans  Brefcelie , d’où  il  ne  ceffoit 
de  harceler  les  Lombards  par  fes 
incurfions  fur  les  territoires  de  Par- 


DU  Bas»Empire.  Liv.  LIL  55*1 
me  & de  Rege.  Pour  fe  délivrer  d'un  ^ 

ennemi  fi  incommode , Autaris 
ralîiéger.  Après  une  longue  & vi- 
goureule  défenfe  , Droétulf  fe  rendit 
à condition  qu’il  pourroit  le  retirer 
à Ravenneavec  fa  garnifon.  Les  mu- 
railles de  la  ville  furent  rafées,  & Bref- 
celle  perdit  alors  le  titre  d’Eveché 
qu’elle  avoir  auparavant.  Droélulf 
fervit  enfuite  1 Empire  avec  courage 
dans  la  guerre  contre  les  Abares , & 
après  s’être  fignalé  dans  toutes  les 
rencontres,  il  mourut  à Ravenne  où 
il  fut  enterré  dans  l’églife  de  S.  Vital. 

Maurice  n’avoit  pas  à fe  louer  de  xi. 
la  bonne  foi  de  Childebert.  Mais  un  Conduite  dei 
interet  perlonnel  porta  le  roi  d’AuL  pégaid 
trafie  à fe  réconcilier  avec  l’Empe-  d’Hcnuénî- 
reur , & à lui  prêter  de  nouveaux  fe- 
cours.  Herménigilde  fils  de  Leuvi- 
gilde  , roi  des  Vifigoths  en  Efpagne, 
avoir  époufé  Ingonde  , fille  de  Sige- 
bert  roi  d’Auftrafie  & foeur  de  Chil- 
debert. Cette  Princelfe  élevée  dans 
la  religion  Catholique  , foutint  avec  • 
une  fermeté  vraiment  Chrétienne  tou- 
tes les  rigueurs  de  Gofwinde  , fé- 
condé femme  de  Leuvigilde,  qui  n’e- 
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pargna  pas  les  traltemens  les  plus 
barbares  pour  lui  faire  embraffer  l’A- 
rianifme.  Ingonde  joignit  les  follici- 
tations  les  plus  preflantes  aux  inftruc- 
tions  de  Léandre , évêque  de  Séville , 
pour  la  converfion  de  fon  mari , Sc 
elle  y réufïît.  Leuvigilde,  Arien  paf- 
fionné , animé  encore  par  les  fureurs 
de  fa  femme,  pourfuivit  fon  fils  à 
main  armée , & le  fils  prit  les  armes 
pour  fe  défendre.  Grégoire  de  Tours, 
fuivant  les  principes  d’une  morale 
plus  pure  & plus  évangélique  que  cel- 
le du  Cardinal  Baronius , blâme  Her-* 
ménigilde  de  s’être  révolté  contre 
fon  pere  & fon  roi,  quoiqu’hérétique  ; 
il  attribue  le  malheureux  fuccès  de 
fon  entreprife  à un  jufte  jugement  de 
Dieu.  La  guerre  étant  allumée  entre 
le  pere  & le  fils , Herménigilde  im- 
plora le  fecours  de  Tibere  qui  regnoit 
encore.  Ce  fage  Prince  refufa  d’é- 
poufer  fa  querelle , & l’évêque  Léan- 
dre revint  de  Conftantinople  fans 
avoir  rien  obtenu.  Les  Romains  pof- 
fédoient  encore  un  grand  pays  dans 
la  partie  méridionale  de  l’Efpagne  : 
éloignés  du  centre  de  l’Empire , iis 
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i^giflbient  indépendamment  de  FEm- 
pereur.  Herménigilde  acheta  leur  ^^8^* 

cours  de  ils  lui  fournirent  des  trou-  ^ 
pes.  Mais  Leuvigilde  les  ayant  fe- 
crettement  gagnés  par  une  fomme 
de  trente-mille  pièces  d’or , ils  aban- 
donnèrent ce  malheureux  Prince , qui 
après  plufieurs  revers  fut  mis  à mort 
par  ordre  de  fon  pere.  Les  Romains 
auxquels  il  avoit  confié  fa  femme  In- 
gonde  & fon  fils  Athanagllde  , lui 
furent  du  moins  fidèles  en  ce  point  : 
ils  les  tranfporterent  en  Afrique, 
pour  les  faire  pafTer  plus  furement 
à Conftantinople.  Mais  Ingonde 
mourut  dans  ce  voyage,  & Athana- 
gilde  trouva  un  afyle  entre  les  bras 
de  Maurice. 

Childebert  ignoroit  la  mort  de  fa  xii. 
fœur  , qu’il  aimoit  tendrement. 

Croyant  qu’elle  étoit , ainfi  que  fon  François  en 
fils,  à la  cour  de  Conftantinople 
& voulant  la  faire  revenir  en  Fran- 
ce , il  fentit  bien  que  pour  l’obtenir , 
il  falloir  fatisfaire  l’Empereur.  Il  en- 
voya donc  contre  les  Lombards  une 
nouvelle  armée  , compofée  de  Fran- 
çois de  d’Allemands.  Mais  la  jalou- 
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fie  mutuelle  ayant  divifé  les  deux  na- 
tions , cette  expédition  ne  fit  au- 
cun mal  aux  Lombards  , èc  Tarmée 
revint  en  France  , après  s’ètre  inu- 
tilement fatiguée  à pafî'er  les  Alpes. 
On  peut  conjeâiurer  avec  fonde- 
ment , que  les  intrigues  d’Autaris  fu- 
rent la  caufe  fecrette  de  cette  di- 
vifion.  Cependant  TExarque  agif- 
foit  en  fouverain  indépendant  : aufiî 
peu  exad  à tenir  fa  parole , qu’à 
fuivre  les  ordres  de  la  cour  Impé- 
riale , il  faifoit , il  rompoit  des  trê- 
ves félon  fes  caprices.  Au  mois  de 
Septembre  5*87  il  forma  une  armée , 
8c  fe  fit  battre  dans  un  grand  com- 
bat. Cette  viéloire  des  Lombards 
leur  donna  la  liberté  de  courir  d’un 
bout  à l’autre  de  l’Italie,  8c  déter- 
mina Maurice  à rappeller  Smaragde. 
Une  autre  raifon  indifpofoit  l’Empe- 
reur contre  cet  Exarque.  A la  fol- 
licitation  de  Jean  évêque  de  Ra- 
venne,  il  ufoit  de  violence  pour  for- 
cer les  évêques  de  la  Vénétie  8c  de 
î’Iftrie  à foufcrire  à la  condamnation 
des  trois  Chapitres  : procédé  tout- 
à - fait  contraire  à la  douceur  de 
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Maurice  , qui  ne  croyoit  pas  devoir 
employer  la  contrainte  en  fait  de 
ligion.  Le  patrice  Romain  fut  en- 
voyé à Ravenne. 

Le  refus  d’une  princefTe  Auftra-  xiii. 

' (ienne  qu  Autaris  demandoit  en 

A pedicion  des 

nage  , ralluma  la  guerre  entre  ce  FtarK^ois. 
Prince  & Childebert.  Les  François 
marchent  en  Italie  ; Autaris  vient  à 
leur  rencontre.  H fe  livre  une  fan- 
glante  bataille  , où  les  troupes  de 
Childebert  font  entièrement  défai- 
tes. Le  carnage  fut  grand  , & les 
fuites  de  la  vidoire  ne  furent  pas 
moins  heureufes  aux  Lombards. 

Evin  duc  de  Trente  ravagea  iTftrie. 

Autaris  fe  rendit  maître  de  l’ifle  de 
Comacine  dans  le  lac  de  Corne  , ou 
commandoit  Francion  , qui  obtint 
une  capitulation  honorable , après 
s’être  défendu  pendant  fix  mois. 

Dans  le  cours  de  cette  campagne  , 

{ignalée  par  quantité  de  fiéges  & de 
combats , Autaris  ne  reçut  qu’un 
feul  échec  : un  de  fes  détachemens 
fut  battu  par  la  garnifon  de  Rome, 

Les  fuccès  d’ Autaris  continuèrent  xiv. 

' 1 année  fuivante  58p.  Il  traverfe  la 
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Campanie , îa  Lucanie , le  pays  des 
Brutiens , & pénétré  jufqu’à  Rhége , 
qu’il  n’ofe  affiéger  : mais  il  fe  rend 
maître  d’une  grande  étendue  de 


pays  , dont  il  augmente  le  duché  de 


XV. 


fixci'aoi'dinai 
tes. 


n 


Bénévent.  S’étant  enfuite  emparé  du 
Samnium,  il  joint  cette  province  au 
duché  de  Spolete.  Il  ne  reftoit  plus 
à l’Empire  dans  cette  partie  de  l’I- 
talie , que  Naples , Gayefe , Amalfî , 
Surreiîte  , Salerne  & quelques  au- 
tres places  maritimes,  dont  les  Lom- 
bards ne  furent  jamais  en  pofTeflion , 
ou  qu’ils  ne  polTederent.  que  long- 
temps après. 

Ce  qui  rendit  cette  année  plus 


Inondations  mémorable  5 ce  fut  une  inondation 


telle  qu’il  ne  s’en  étoit  jamais  vû  de^ 
puis  celle  qui  fubmergea  toute  la 
terre.  Le  dix-fept  d’Oélobre  l’Adige 
fe  déborda , & fes  eaux  couvrirent 
la  ville  de  Vérone.  Tous  les  fleuves 
de  l’Italie  fortirent  de  leur  lit , por- 
tant avec  eux  la  deftruélion  & le  ra- 
vage. Les  campagnes  n’étoient  plus 
qu’une  vafte  mer , où  les  débris  des 
métairies,  les  cadavres  des  hommes 
ôc  des  animaux  Hottoient  de  toutes 
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parts  5 comme  dans  un  naufrage  uni- 
verfel.  Au  mois  de  Novembre, 

Tibre  s'éleva  jufqu  au  - defTus  des 
murs  de  Rome,  & fe  déchargeant 
dans  la  ville , ne  laifîa  découvert  que 
le  fommet  dq^ept  collines , qui  fem- 
bloient  être  autant  d’ifles.  Avec  un 
grand  nombre  d’anciens  édifices , il 
détruifit  les  greniers  de  l’Eglife , 3c 
entraîna  quantité  de  bled  amafie  pour 
la  fubfiftance  des  pauvres'.  Son  lit 
parut  couvert  de  ferpens  , entre  lef- 
iquels  on  en  vit  un  d’une  grandeur 
jdéméfurée.  Ils  périrent  dans  la  mer, 

!qui  jetta  leurs  corps  fur  les  rivages. 

Ce  déluge  étoit  accompagné  d’é- 
.clairs  3c  de  tonnerres  affreux , 3c  fut 
;fuivi  d’une  pefle , qui  emporta  un 
nombre  infini  d’habitans.  Deux  mois 
après,  Vérone  déjà  fort  endomma- 
gée par  l’inondation,  fut  prefque 
entièrement  confumée  par  un  incen- 
die. 

Le  pape  Pélage  étant  mort  de  la  xvi. 
pefte  le  8 Février  J^o,  après  onze 
ans  de  pontificat,  tous  les  fuffrages^''''^* 
jfe  réunirent  en  faveur  de  Grégoire, 
iCe  grand  homme , que  les  vœux  de 
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toute  TEglife  appelloient  à cette  pla- 
ce éminente  , s’en  croyoit  indigne. 
Dans  fa  légation  de  Conftantinople, 
il  s’étoit  acquis  l’eflime  & l’amitié 
de  l’Empereur , qui  lui  avoit  même 
fait  l’honneur  de  le  choihr  pour  par- 
rein  d’un  de  fes  fils.  Il  efpéra’que 
Maurice  entreroit  dans  fes  fentimens, 
& il  lui  écrivit  pour  le  fupplier  de 
ne  point  confentir  à fon  éleétion,  qui , 
félon  l’ufage  de  ces  temps- là , devoit 
être  confirmée  par  le  Prince.  Mais 
Germain  préfet  de  Rome  , ayant  in- 
tercepté cette  lettre,  écrivit  de  fon 
côté  , pour  conjurer  l’Empereur  de 
ne  pas  refufer  à l Eglife  un  chef  fi  ca- 
pable de  la  gouverner;  & Maurice 
eut  plus  d’égard  à de  fi  juiles  défirs , 
qu’à  l’humilité  du  faint  Prélat.  La 
confirmation  de  fEmpereur  étant  ar- 
rivée , Grégoire  prit  la  fuite , & fe 
cacha  dans  des  cavernes , où  la  piété 
des  fideles  le  pourfuivit.  Il  fut  ra- 
mené comme  en  triomphe , & or- 
donné malgré  lui  dans  la  bafilique 
de  faint  Pierre , le  troifieme  de  Sep- 
tembre. Un  trifte  événement  avoit 
fignalé  fon  adminiftration  pendant  la 
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vacance  du  faint  Siège.  La  pefte  fai- 
foit  à Rome  tant  de  ravages,  que 
dans  une  procefTion  folemnelle  qu  ii 
fit  célébrer  le  vingt  - quatrième 
d Août  J pour  fléchir  la  colere  de 
D[eu , quatre-vingts  perfonnes  tom- 
bèrent mortes  dans  Fefpace  d’une 
heure.  Au  milieu  des  allarmes  conti- 
1 nuelles , que  non-feulement  les  ar- 
f mes  des  Lombards , mais  encore  tous 
lies  fléaux  de  l’humanité , la  pefle  , 

■ les  inondations,  la  famine  donnoient 
alors  a 1 Italie  , perfonne  n’étoit  plus 
1 capable  de  la  foulager  que  ce  fage 
• & généreux  Pontife.  Il  ne  ceflbit 
: de  folliciter  les  fecours  de  l’Empe- 
i reur  j mais  on  peut  dire  que  fon  cou- 
rage , fa  charité  , fa  vigilance  , fu- 
rent pour  l’Italie  une  relTource  plus 
puiflante  que  tous  les  efforts  de  l’Em- 
pire. Rome  fur-tout  lui  fut  redeva- 
ble de  fa  confervation  ; il  la  fauva 
de  l’efclavage,  & la  préferva  plu- 
fieurs  fois  de  la  difette  , en  faifant 
venir  à fes  dépens  des  bleds  de  la 
Sicile  & de  l’Afrique.  L’Eglife  & 
i l’Empire  agiffoient  d’intelligence 
' pour  éteindre  le  fchifme  qui  divifoit 
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l’Occident.  Cependant  la  fagefle  de 
l’Empereur  crut  devoir  modérer  en 
quelques  occafions  le  zele  du  faint 
Pontife.  Grégoire  obtint  de  Maurice 
un  décret  pour  faire  venir  à Rome 
Sévere  évêque  d’ Aquilée , & fes  par- 
tifans,  afin  de  difeuter  dans  un  fy- 
node  l’affaire  des  trois  Chapitres. 
Ces  Prélats  fehifmatiques  réfuferent 
de  s’y  rendre , & fe  plaignirent  à 
l’Empereur  des  prétendues  violences 
de  Grégoire  : ils  promettoient  d’al- 
ler à Conftantinople  plaider  leur 
caufe  devant  le  Prince , dès  que  les 
troubles  d’Italie  le  permettroient. 
L’Empereur  eut  égard  à cet  appel  ; 
Grégoire  reçut  ordre  de  furfeoir  les 
procédures , jufqu’à  ce  que  la  Pro- 
vidence eût  rétabli  la  paix  en  Italie. 
Maurice , outre  fon  penchant  natu- 
rel à la  douceur,  craignoit  que  ces 
évêques , s’ils  étoient  inquiétés , ne 
livraflent  l’Iftrie  aux  Lombards.  Ainfi 
l’exarque  Romain  fut  chargé  de  les 
mettre  à couvert  de  toute  pour- 
fuite. 

Childebert  plus  irrité  que  décou- 
ragé de  la  défaite  de  fon  armée  , fe 

préparoit 
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préparoit  a faire  de  nouveaux  ef- 
forts pour  fe  venger  desXombards  , 
îorfque  la  bonne  intelligence  entre 
ce^  Prince  & l’Empereur  fut  fur  le 
point  d’étre  rompue  par  un  accident 
imprévu.  Le  roi  d’Auftrafie  avoit 
fait  partir  pour  Conftantinople  trois 
amballadeurs , qui  pafferent  par  Car- 
thage. ün  de  leurs  valets  ayant  pris 
quelque  marchandife , fans  vouloir 
ni  la  payer  ni  la  rendre,  fut  arrêté 
par  le  marchand , & le  tua  pour  fe 
tirer  de  fes  mains.  Une  aétion  fi  bru- 
tale fouleva  toute  la  ville.  Le  gou- 
verneur a la  tête  d’une  troupe  de 
foldats  & d’une  foule  d’habitans , fe 
tranfporte  à la  maifon  des  ambalTa- 
dcurs.  Deux  d’entr’eux  étant  fortis , 
font  mafiacrés  par  le  peuple  en  fu- 
reur, Le  troifieme  nommé  Grippon 
s échappe , & va  porter  fes  plaintes 
à Conftantinople.  Maurice  promet 
une  vengeance  fignalée  ; il  adoucit 
Grippon  à force  de  préfens,  & le 
^renvoyé,  en  le  priant  avec  inftance 
d engager  Childebert  à faire  naarcher 
fes  troupes  contre  les  Lombards. 
Pour  s’acquitter  de  fa  parole , il  fait 
Tome  X/.  Q 
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prendre  à Carthage  douze  habitans 
accufés  d’avoir  tué  les  deux  ani- 
baffadeurs , 3c  les  fait  conduire  char- 
gés de  chaînes  au  roi  d’Auftrafie. 

Il  lui  permettoit  de  les  faire  mourir, 
mais  il  lui  oifroit  pour  chacun  trois 
cens  pièces  d’or,  file  Roi  confen- 
toit  à leur  faire  grâce.  Childebert 
refufa  de  les  recevoir , difant  quil 
ne  fçavoit  ji  ces  miférables  et  oient  les 
meurtriers  ; que  ce  nétoient  peut-être 
que  de  tnls  efclaves , dont  le  fan  g ne 
i^aloh  pas  celui  de  [es  ambafadeurs  ; 
quil  enverrolt  de  nouveaux  députés  à 1 
Conftantinople  , pour  obtenir  une  fa-  1 

îisfaéiion  convenable.  Ce  fâcheux  in- 
cident ne  fufpendit  pas  les  prépa-  j 
ratifs  qu’il  faifoit  contre  les  Lom- 
bards. Il  mit  fur  pied  une  grande  j 
armée  conduite  par  vingt  Ducs  , , 

chacun  à la  tête  des  troupes  de  (a  ‘ j 
province.  Cette  multitude  de  com-  | 
mandans  ne  pouvoir  manquer  de  , 
nuire  au  fuccès  ; 3c  peut-être  miême  ^ 
Childebert  n’avoit-il  pas  fincerement  ^ 
defiein  de  détruire  les  Lombards , 
dont  le  voifinage  n’étoit  pas  tant 
à craindre  que  celui  de  l’Empereur.  ^ 
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Avant  que  Tarmée  Françoife  eût 
pafle  ies  Alpes,  TExarque  Romain 
étoit  déjà  entré  en  aélion  avec  les 
troupes  quil  avoir  rafïembiées. 
L'Empereur  faifoit  aufli  pafler  en 
Italie  un  corps  d'armée.,  commandé 
par  le  patrice  Nordolf  & par  le  gé- 
néral Oiïbu,  Le  nom  de  ces  deux 
commandans  fait  conjedurer  qu’ils 
étoient  de  ces  Lombards  que  Tibere 
avoir  attirés  au  fervice  de  l’Empire. 
Modène  5 Altino  & Mantoue , fu- 
rent pris  par  les  Impériaux,  qui  em- 
pêchoient  la  jonélion  des  troupes 
Lombardes.  L’Exarque  fe  difpofoit 
à mettre  le  fiége  devant  Rege  , Par- 
me & Plaifance  5 îorfque  les  Ducs 
de  ces  villes  vinrent  le  trouver  à 
Mantoue , pour  lui  déclarer  qu’ils  fe 
donnoient  à l’Empire.  Gifuif  Duc  de 
Frioul  qui  fuccédoit  à fon  pere  Gra- 
fulf,  vint  faire  la  même  foumiffion  , 
qui  n'étoit  pas  plus  fincere  , & qui 
ne  devoir  durer  qu’autant  de  temps 
qu’il  en  falloir  pour  laiffer  pafler  l’o- 
rage. Il  efl:  même  vraifemblable  que 
ces  démarches  étoient  concertées 
avec  Autaris.  Ce  Prince  fit  retirer 

Qij 
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fes  gehs  dans  les  places  fortes , Sc 
fe  renferma  lui-méme  dans  Pavie  , 
bien  fortifiée  & affez  bien  munie 
de  provifions  pour  foutenir  un  long 
fiége.  L’armée  Françoife  , après 
avoir  ravagé  en  paffant  fon  propre 
pays  5 entra  en  Italie  par  les  Grifons , 
ie  pas  de  Sufe  èc  le  Trentin.  Ces 
trois  corps  féparés  eurent  d’abord 
quelques  fuccès.  Les  campagnes 
étoient  abandonnées,  & les  Fran» 
çois  ne  trouvoient  nulle  réfiftance. 
Mais  le  duc  Olon  ayant  été  tué  de- 
vant Bellinzone  fur  le  lac  Majeur, 
fes  troupes  furent  taillées  en  pièces 
par  les  Lombards.  Sept  autres  Ducs 
s’avancent  vers  Milan  , détruifant  I 
tout  fur  leur  pafïage.  L’Exarque  leur  » 
fait  dire  que  l’armée  Impériale  ira  les  ' 
joindre  dans  trois  jours;  ils  en  atten- 
dent fix  5 & ne  recevant  aucune  nou- 
velle , ils  fe  rapprochent  des  Alpes. 
Douze  Ducs  entrés  en  Italie  par  le 
Trentin  , fe  rendent  maîtres  de  plu- 
fieurs  châteaux  qu’ils  détruifent  mal- 
gré la  capitulation  ^ & contre  leur 
parole  , ils  en  réduifent  les  habitans 
en  efclavage.  Ils  ne  font  grâce  qu’à 
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ceux  de  Verruge  , qui  rachètent  leur 
liberté  au  prix  d’une  pièce  d’or  par 
tête.  L’Empereur  accufa  même  de 
perfidie  les  généraux  François  : fi 
l’on  en  croit  la  lettre  qu’il  écrivit  à 
Childebert , loin  de  prêter  leurs  for- 
ces à l’-Exarque , qui  vouloir  entre- 
prendre le  fiége  de  Pavie , dont  la 
prife  auroit  entraîné  la  ruine  entière 
des  Lombards , ils  avoient  traité  fe- 
crettement  avec  Autaris  , ëc  s’é^ 
toient  retirés  en  France,  après  avoir 
conclu  une  trêve  de  dix  mois.  Ce 
qu’il  y a de  certain,  c’eft  que  les 
François  n’étant  arrivés  en  Italie 
qu’au  temps  de  la'  moifion , les  cha- 
leurs du  climat , les  maladies , ëc  fur- 
tout  la  dyfenterie  produite  par  l’ufa- 
ge  des  fruits , caufes  toujours  funef- 
tes  aux  nations  Tranfalpines,  en  fi- 
rent périr  un  grand  nombre , ëc  for- 
cèrent les  autres  à retourner  en  Fran- 
ce , après  trois  mois  de  féjour  ëc  de 
ravages.  Ils  étoient  chargés  de  butin , 
ëc  traînoient  après  eux  quantité  de 
prifonniers;  mais  dans  leur  retour, ils 
furent  tellement  prefles  de  la  famine  , 
qu’ils  fe  virent  réduits  à vendre  jiif- 

Qiij 
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qu’à  leurs  armes  & leurs  habits,  pour 
acheter  de  quoi  vivre. 

Maurice  qui  avoir  fait  cette  année 
de  plus  grands  efforts  pour  le  recou- 
vrement de  ritalie  , fe  plaignit  amè- 
rement à Childebert  de  fes  généraux, 
dont  la  lâcheté  5 ou  même  la  trahifon , 
avoir  rompu  toutes  fes  mefures.  Il 
fuppofoiî  que  le  Roi , fidele  au  traité 
de  ligue,  n’étoit  pas  moins  mécon- 
tent de  leur  conduite  6c  de  leur  re- 
traite précipitée.  Il  le  prioit  de  ren- 
voyer l’année  fuivante  dès  le  prin- 
temps , une  armée  mieux  comnsan- 
dée;  fur-tout  de  marquer  à fes  trou- 
pes la  route  qu’elles  dévoient  tenir , 
6c  de  donner  des  ordres  précis  pour 
épargner  le  pays  quelles  venoient 
délivrer  de  la  tyrannie  des  Lombards. 
II  exigeoit  même  comme  une  des 
conditions  de  la  ligue,  que  la  liberté 
fût  rendue  aux  prifonniers  Italiens 
conduits  au-delà  des  Alpes.  Mais  les 
follicitations  d’Autaris  trouvèrent 
plus  de  crédit  en  France,  que  les 
plaintes  6c  les  demandes  de  l’Empe- 
reur. Le  prince  Lombard  s’adrefîa 
à Gontran  roi  de  Bourgogne  6c  on- 
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de  de  Childebert.  Il  lui  repréfen- 
toit,  ([ue  r intérêt  des  François 
de  maintenir  les  Lombards  comme  une 
forte  barrière  entre  la  France  S'  VEm- 
pire  , qui  regardoit  toujours  VOcci- 
dent  comme  fon  ancien  patrimoine  j* 
que  les  Romains,  également  ennemis 
de  toutes  les  nations  Germaniques  ^ ne 
ckerchoient  qiCà  Us  ruiner  les  unes  par 
les  autres  : que  plus  V Empereur  sUfr 
forçoit  de  les  défunir , plus  leur  avan-* 
îage  commun  devoit  les  lier  étroite^ 
ment  enfemble , pour  tenir  tête  à ces 
anciens  tyrans  de  VUnivers.  Il  pro- 
mettoit  aux  rois  François  tous  les 
fervices  quiis  pouvoient  attendre 
d’une  nation  généreufe , brave  & fî- 
dele.  Gontran  reçut  cette  ambaflade 
avec  honneur,  & la  fit  palFer  à Chil- 
debert. Pendant  cette  négociation  , 
Autaris  mourut  à Pavie  le  J Septem- 
bre 55)0  , & fa  mort  fut  fi  fubite, 
quon  foupçonna  TExarque  defavoir 
fait  empoifonner.  Agilulf  qui  lui  fuc- 
cédoit  par  fon  mariage  avec  Théo- 
délinde,  à laquelle  la  nation  avoit  dé- 
féré le  choix  de  fon  roi , continua 
Tannée  fui  vante  Touvrage  de  la  paix 
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avec  les  François.  Ce  qui  en  facilita  la 
conclafion^c'efl:  que  Childebert  ayant 
appris  qu  Athanagilde  fon  neveu 
étoit  mort  à Conflantinople,  Aavoit 
plus  aucun  intérêt  de  ménager  l’Em- 
pereur. Cette  paix  fut  conflamment 
obfervée  de  part  & d’autre  pendant 
cent  foixante  ans , jufqu  au  règne  de 
Pépin.  L’alliance  des  deux  nations 
devoir  caufer  beaucoup  de  déplaifir 
à Maurice.  Pour  prévenir  une  rup- 
ture entre  les  Romains  & les  Fran- 
çois , Contran  envoya  le  comte  Sya- 
grius  à Conflantinople.  Maurice  trop 
fage  pour  fe  faire  de  nouveaux  enne- 
mis , reçut  cette  ambailàde  avec  hon- 
neur. On  peut  dire  même , que  pour 
honorer  Syagrius  , il  ht  plus  qu’il  ne 
pouvoir  faire , & que  Syagrius  ac- 
cepta plus  qu’il  ne  devoir.  L'Empe- 
reur conféra  au  député  François  le 
titre  de  patrice , & le  député  ne  re- 
fufa  pas  cette  dignité.  Il  fembloit 
par-là  reconnoître  l’Empereur  pour 
fon  maître , les  Romains  confervant 
toujours  de  vieilles  prétentions  fur- 
ie territoire  compris  entre  le  Rhône 
les  Alpes,  Mais  ce  titre  fut  inu- 
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tlle  à Syagrius  ; il  le  perdit  à fon 
retour  eu  France  ; & cet  ade  d'au- 
torité  de  Maurice  ne  caufa  point  d’al-  ‘ ^ 

larmes  aux  rois  François  , plus  capa- 
bles alors  d’en  donner  aux  Empe- 
reurs , que  d’en  prendre  eux-mêmes. 

Revenons  à ce  qui  fe  palToit  en  Perfe 
pendant  l’année  584. 

Depuis  l’échec  que  les  Romains  " 
avoient  reçu  devant  la  fortereffe  eifvtyT^colv 
d’Acbas  , Jean  My flacon  fe  tenoit  Perfes.. 
fur  la  défenfive.  Les  deux  armées 
palTerent  l’année  entière  à s’obferver 
mutuellement  fans  rien  entreprendre.  NicephCdL 
Cette  inadion  déplut  à Maurice.  lU-  is.  c.  10.. 
avoit  grande  opinion  des  talens  i^i.U* 
taires  de  Philippique  ; il  le  choifit  74- 
pour  commander  en  Méfopotamie 
d’oii  il  rappella  *My flacon.  Afin  d’at-  Nom.  dijfem 
tacher  plus  fortement  à fa  perfonne  l.‘ 
le  nouveau  general , il  lui  ht  epouler  Pagi  dzjerf. 
fa  fœur  Gordia , & ce  mariage  fut 
célébré  avec  pompe  , dans  le  temps 
même  que  l’Empereur  faifoit  la  céré- 
monie de  fon  entrée  au  confuîat. 

C’étoit  alors  la  coutume , que  les  Em- 
pereurs prifTent  une  ou  deux  fois 
le  titre  de  Conful  au  commence- 
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ment  de  leur  règne.  Piiiilpplque  alla 
camper  vers  le  Tigre;  & ayant  ap- 
pris que  les  Perfes  marchoient  au 
mont  Ifala,  entre  Amide  & Nifibe  , 
il  les  prévînt,  & s’empara  de  la  mon- 
tagne , d’où  il  defcendit  enfuite  pour 
ravager  le  pays  qui  appartenoit  aux 
Perfes.  Ceux-ci  vinrent  le  chercher  , 

8c  perdirent  dans  une  marche  forcée 
beaucoup  d’hommes  8c  de  chevaux, 
mais  malgré  cette  perte  ils  étoienC 
encore  fort  fupérieurs  aux  Romains  : 

Ce  qui  obligea  Philippique  de  fe  re- 
tirer, pour  regagner  les  bords  de 
l’Euphrate.  Il  partagea  fon  armée  j 
en  deux  corps , auxquels  il  fit  pren-  ^ 
dre  deux  routes  différentes  pour  mar- 
cher avec  plus  de  célérité.  Le  corps 
dont  il  avoir  donné  la  conduite  à 
un  de  fes  lleutenans,  s’égara,  8c  au 
lieu  de  gagner  l’Euphrate  , après 
beaucoup  de  détours  8c  de  fatigues , 
il  fe  trouva  aux  portes  de  Théodo- 
fiopoîis.  Celui  que  coiiduifoit  Phi- 
îippique , traverfant  les  plaines  dé- 
fertes  8c  arides  de  la  Méfopotamie  , 
fut  tourmenté  d’une  foif  fi  ardente  , 
que  les  foldats  épuifés,  tomboient 
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morts  fur  les  chemins.  Le  peu  de 
fources  qu’ils  rencontroient  après  des 
marches  longues  & pénibles , ne  faf- 
fifant  pas  pour  les  défaltérer , ils  prr- 
rent  le  cruel  parti  de  tuer  les  pri-* 
fonniers , hommes  & femmes  , qu’ils 
traînoient  après  eux  en  grand  nom- 
bre. La  compaffion  n’épargna  que 
les  enfans  ; mais  la  foif  les  fit  tous  ' 
périr.  Enfin  Philippique  ayant  appris 
que  le  refte  de  fon  armée  campoit  à 
Théodofiopolis  , l’alla  joindre,  ôc 
paffa  l’hiver  dans  cette  ville, 

Lorfque  la  faifon  lui  permit  de  te-  * 
nir  la  campagne,  il  entra  en  Arza-^”* 
nène,  & y fit  un  riche  butin.  Il  au-secondecani- 
roit  pénétré  plus  avant  , fans 
dangereufe  maladie,  qui  le  tint  long-^zS.Ti.c. 
temps  renfermé  dans  Martyropolis.4- 
Le  général  Perfe  profitant  de  la  con- 
jondure,  vint  attaquer  la  ville  deCedr.p. 
Monocarte  , qui  avoit  pris  depuis 
peu  le  nom  de  Tibériopolis.  Mais  Hz/?.  Mifc.  L 
Philippique  en  avoit  relevé  les  murs  Z*  ^ ^ 

1 annee  precedente  , &;  1 avoit  mile 
en  état  de  défenfe.  Le  Perfe  défef- 
pérant  de  s’en  rendre  maître,  vint 
faire  le  dégât  aux  portes  de  Marty- 

Q vj 
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ropolis , faccageant  & brûlant  les 

^A;i^5^85*  ^ monaftères  des  envi- 

rons. C'eft  à quoi  fe  terminèrent  les 
exploits  des  Perfes  pendant  cette 
année.  Le  Cardarigan  , c'étoit  le 
nom  qu  ils  donnoient  à leur  général , 
repafla  le  Tigre  à deffein  de  revenir 
Tannée  fuivante,  avec  de  plus  gran* 
des  forces.  Philippique  rétabli  de  fa 
maladie  aux  approches  de  Fhlver  , 
mit  fes  troupes  en  quartier , 8c  re- 
vint à Conftantinople.  Vers  la  fin 
de  Septembre,  il  naquit  à Maurice 
un  fils  qu’il  nomma  Théodofe. 

— Dès  les  premiers  jours  du  prin-- 
' temps , Phiîippique  prit  la  route' d’ A- 

Négocia-  mlde^  où  il  avoir  donné  rendez-voys 
uons  laun  n armée.  Il  y reçut  une  ambaf- 
^imoc.L  I.  c.  fade  d’Hormifdas.  Elle  étoit  com- 
plus  grands  feigneurs  de 
ûd  io.  la  Perfe , à la  tête  defquels  étoit 
Mébodès  ; déjà  employé  dans  pîu- 
Cedr.p/ 3 5! 5.  fieurs  négociations  avec  les  Ro- 
_ mains.  Phiîippique  pour  donner  plus 
-4.  d éclat  a cette  audience , le  montra 

nifi.  Mifc.  L Perfes  dans  le  plus  magnifique 
Gretfcr  de  appareil , au  milieu  de  fes  gardes  & 
imapaibus  officlcrs  de  fou  armée.  Le  fier 

non  maPrdjac- 
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Satrape  après  avoir  promené  fes  re- — ^ 

gards  fur  Taflemblée , parla  en 
termes  : « Je  ne  vois  ici  que  des  en- 
33  nemis  ; ils  feront  bien-tôt  nos 
33  amis , s’ils  veulent  écouter  les 
33  confeils  de  la  fageife.  Le  Roi  de 
33  Perfe  vous  offre  la  paix  ; l’amour 
33  de  la  paix  eft  digne  d’une  ame 
33  royale  : mais  il  vous  l’offre  fans 
33  craindre  la  guerre.  Ne  croye2  pas 
33  que  vos  foibles  fuccès , que  vos  ra- 
33'  vages  l’intimident  : il  eil:  affez 
>3  puiffant  pour  fe  venger.  Ce  n’eff 
33  pas  une  priere  'qu’il  vous  fait  ; c’eff 
33  un  confeil  qu’il  vous  donne.  Vous 
33  fûtes  les  aggreffeurs;  c’eft  à vous 
33  à réparer  l’injure  & le  dommage» 

>3  Ce  n’efi:  qu’à  force  de  préfens  que 
33  vous  défarmerez  fa  colere.  Si  vous 
>3  épargnez  l’or  , il  fçaura  vous  faire 
33  verfer  des  larmes  33,  Ces  bravades 
infolentes  excitèrent  la  rifée  : on  in- 
terrompit Mébodès  par  des  railleries  3 
des  murmures,  des  cris  confus , 

Philippique  rompit  l’affembîée  fans 
lui  répondre.  L’évêque  de  Nifibe 
vint  peu  de  jours  après  faire  les  mê- 
mQS  propofrtions  ; Philippique  les 
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envoya  par  écrit  à TEmpereur,  In- 
^An  ^^8^*  digné  de  ces  offres  outrageantes  , 
‘ Maurice  écrivit  à fon  général , que 
pour  toute  réponfe  il  falloit  marcher 
fur  le  champ , & porter  le  fer  & le 
feu  dans  le  cœur  de  la  Perfe.  Phi- 
lippique  ayant  reçu  ces  ordres , vou- 
lut s’affurer  du  courage  de  fes  fol- 
dats  ; il  les  fit  affembler , & élevant 
fa  voix  : Camarades , leur  dit- il , 
poulei-vous  combattre  ? voüle'{~vous 
renger  Vhonneur  du  nom  Romain^ 
outragé  par  Vinfolence  d*une  nation 
tant  de  fois  vaincue?  Tous  s’écriè- 
rent qu’il  les  menât  à l’ennemi  : tous 
protefterent  avec  ferment  qu’ils 
étoient  déterminés  à périr  ou  à vain- 
cre. Il  partit  aufïî-tôc  & marcha  vers 
le  château  de  Bibas  , fitué  fur  les 
bords  de  l’Arzamon  qui  fe  jette  dans 
le  Tigre. 

XXIII.  Le  lendemain  il  alla  camper  au 
des  deux  montizala.  C eit  une  chaîne 

de  montagnes  très-fertiles  en  vignes 
& en  toute  fortes  de  fruits.  Elles 
étoient  habitées  par  une  nation  guer- 
rière foumife  à l’Empire,  & telle- 
ment attachée  à fon  pays , que  les 
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incurfions  des  Perfes  qui  les  tenoient 
dans  des  allarmes  continuelles , ne 
pouvoient  les  déterminer  à changer 
de  demeure.  L’Izala  n'eft  qu’une  pro- 
longation d’une  très-haute  monta- 
gne nommée  Efumas,  d’où  fortent 
deux  branches  ; celle  de  Tlzala  s’é- 
tend jufqu’au  Tigre  , & iroit  fe  join- 
dre au  mont  Caucafe,  fi  elle  n’avoit 
été  coupée  par  le  travail  des  hommes. 
Philippique  avoit  choifî  ce  campe- 
ment, parce  que  les  Perfes  ne  pou- 
voient venir  à lui  fans  ruiner  leur 
cavalerie,  le  terrein  étant  aride  de 
fans  eau  dans  une  grande  étendue 
jufqu’au  fteuve  Arzamon , dont  il  dé- 
fendoit  les  bords.  Le  général  Perfe 
vain  & préfomptueux , ayant  appris 
que  les  Romains  approchoient , ne 
fit  d’abord  que  rire  de  cette  nou- 
velle. Mais  voyant  que  fes  foldats 
en  prenoient  l’allarme,  il  confulta 
fes  devins , qui  lui  promirent  le  fuc- 
cès  le  plus  heureux.  Cette  prédiélion 
releva  le  courage  des  Perfes  ; ils  char- 
gèrent leurs  chameaux  d’outres  rem- 
plies d’eau  , & fe  mirent  en  marche, 
fiaifurés  de  vaincre,  qu’ils  portoient 
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- ■ avec  eux  quantité  de  cordes  & de 

prifonniers* 

^ ' Deux  capitaines  Sarrafins  , que  Phi- 
lippique  avoir  envoyés  à la  décou- 
verte, vinrent  lui  donner  nouvelle 
de  la  marche  des  ennemis. 

XXIV,  Le  général  Perfe  avoir  choifi  un 
po:?°if't“D®anche  pour  attaquer  les  Ro- 
îaiiie.  mains , efpérant  les  trouver  occu- 
pés de  la  folemnité  de  ce  jour  , que 
les  Chrétiens  confacrent  aux  œuvres 
de  religion.  Philippique  bien  averti 
ne  fe  laifîa  pas  furprendre  ; il  rangea 
fon  armée  dans  la  plaine  de  Solacon  ; 
c'étoit  le  nom  d'un  château  voifin. 
L’aile  gauche  étoir  commandée  par 
Iliphrede  gouverneur  d’Emefe^  & 
par  Apfich  , de  la  nation  des  Huns  ; 
le  centurion  Vital  fut  mis  à la  tête 
de  l’aile  droite  : le  centre  avoir  pour 
chef  Héraclius,  pere  de  celui  qui  fut 
depuis  Empereur.  Du  côté  des  Per- 
fes  , Mébodès  commandoit  la  droite , 
Aphraate  neveü  du  général , la  gau- 
che, & le  général  lui-même  marchoit 
à la  tête  du  centre.  Aulîî-tôt  qu’une 
nuée  de  poufîiere  eût  annoncé  l’ap- 
proche des  Perfes , Philippique  por- 
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tant  au  haut  d’une  pique  une  image 
de  Jéfus-Chrift  , qui  paflbit  pour  mi-  Maurice, 
raculeule  , courut  au  travers  des 
rangs , encourageant  fes  foldats  par 
fes  paroles  & par  la  vûe  de  ce  divin 
étendart , qui  leur  promettoit  la  vic- 
toire. Entre  les  images  qui  repréfen- 
toient  la  face  du  Sauveur,  & qu’on 
croyoit  n’avoir  pas  été  faites  de  main 
d’homme , il  y en  avoir  trois  célé- 
brés : la  Véronique  qui  fe  voit  main- 
tenant à Rome  dans  féglife  de  faint 
Pierre  ; celle  d’EdelTe  envoyée , di- 
i foit-on  fauffement,  par  Jéfus-Chrift 
1 même  au  roi  Abgare , & celle  de  Ca- 
muliane  en  Cappadoce  , que  Juftinll 
avoir  fait  tranfporter  à Conftantino- 
pie  : c’étoit  aparemment  cette  der- 
nière que  portoit  Philippique.  Pour 
ne  pas  l’expofer  au  hafard  d’une  ba- 
taille , le  générai  après  l’avoir  mon- 
trée aux  foldats , la  fit  dépofer  dans 
un  château  voifin  , nommé  Mardes , 
où  fe  trouvoit  alors  Symeonès  évê- 
que d’Amide,  qui  palfa  tout  ce  jour- 
là  en  prières  devant  cette  image 
: avec  les  habitans , implorant  la  pro- 
1 teélion  divine  fur  les  armes  Romai- 
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nés.  On  rapporte  en  cette  occafion 
un  fait  plus  propre  à faire  honneur  à 
la  bonté  de  cœur  de  Philippique , qu’à 
fa  fermeté  & à fa  prudence  : on  dit 
qu’en  exhortant  fes  foîdats , il  ver- 
foit  des  larmes,  fe  repréfentant  com- 
bien de  fang  on  alloit  répandre.  Ces 
larmes,  qui^éent  fi  bien  à l’huma- 
nité du  vainqueur  après  une  adion 
meurtrière  , étoient , ce  me  femble , 
avant  le  combat , capables  de  dé- 
truire l’elfet  de  fes  paroles,  & d’a- 
mollir des  cœurs  qu’il  falloir  rendre 
aiifli  fermes  que  le  fer  de  leurs  lan- 
ces & de  leurs  épées.  Ce  n’étoit  pas 
cependant  qu’il  manquât  d’intrépi- 
dité ; il  vouloir  combattre  à la  tête 
de  fes  troupes  ; fes  officiers  eurent 
beaucoup  de  peine  à lui  perfuader 
qu’il  devoit  ménager  fa  perfonne  , 
^ que  la  vidoire  dépendoit  plus  de 
la  fagelTe  de  fes  ordres , que  de  la  for- 
ce de  fon  bras. 

Dès  que  les  trompettes  Romaines 
eurent  donné  le  fignal,  Vital  à la 
tête  de  l’aile  droite  s’élance  fur  l’aile 
gauche  des  Perfes , & la  renverfe  du 
premier  choc.  Aufii-tôt  les  foldats 
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fe  débandent  , & laifTant  fuir  l’en- 
nemi , ils  ne  s’occupent  qu’à  piller 
les  bagages.  Philippique  craignant 
que  ce  défordre  n’eût  des  fuites  fu' 
neftes , & ne  voulant  pas  abandon- 
ner le  corps  de  î’armée  , fait  pren- 
dre fon  cafque  à Théodore  Ilibin 
un  de  fes  gardes  , & lui  commande 
de  courir  fur  ces  pillards , & de  les 
ramener  à grands  coups  d’épée.  Ce 
I ftratagême  lui  réulîit  : ceux  qui  s’é- 
toient  difperfés , croyant  reconnoî- 
tre  leur  général  au  pannache  de  fou 
! cafque , fe  rallient  & reviennent  Join- 
dre le  centre  de  l’armée,  où  la  ca- 
valerie Romaine  foutenoit  avec  pei- 
ne les  efforts  de  celle  des  Perfes.  Le 
carnage  étoit  horrible  & la  terre  jon- 
chée de  morts.  Les  armées  de  l’Em- 
pire ainfi  que  celles  des  barbares 
ne  confiftoient  prefqu’alors  qu’en 
cavalerie  ; mais  on  n’oublioit  pas 
encore  que  Pinfanterie  avoit  fait  au- 
trefois la  principale  force  des  trou- 
E pes  Romaines  , & que  dans  les  oc- 
: calions  périlleufes  , les  cavaliers  def- 
f cendus  de  cheval  avoient  fouvent 
déterminé  la  vidloire.  C’eft:  ce  que 
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= Philippique  imita  en  cette  rencon- 
tre ; & ces  nouveaux  bataillons  pré- 
* Tentant  un  front  hériffé  de  piques, 
de  perçant  les  chevaux  des  Perfes , 
les  mirent  enfin  en  déroute.  Les  Au- 
teurs de  ce  temps-là  avides  de  ce 
merveilleux , que  la  fuperftition  dé- 
bite, & que  la  ftupidité  adopte  , rap- 
portent qu  on  entendit  par  toute  l’ar- 
mée mie  voix  éclatante  qui  crioit, 
Mette^  pied  à terre  ^ ùr  perce'{  les  che^ 
vaux*  Ils  ajoutent  qu’après  la  ba- 
taille , un  officier  nommé  Etienne  , 
qui  avoit  apparem.ment  la  voix  du  , 
Stentor  d’Homere  , foupçonné  d’a-  ! 
voir  donné  cet  ordre,  s’en  défendit  i 
avec  ferment , ce  qui  fit  croire  que  ' 
l’ordre  venoit  du  Ciel.  Î1  ne  reftoit  ' 
plus  de  réfiftance  qu’à  l’aîle  droite  ; ' 

elle  fut  enfin  renverfée  > & la  moi- 
tié de  l’armée  des  Perfes  périt  dans 
cette  bataille.  Ceux  qui  échappèrent 
au  carnage , furent  pourfuivis  jufquqj 
près  de  Dara  , l’efpace  de  quatre 
lieues. 

Les  débris  de  l’armée  vaincue  s’é- 
tant ralliés  fur  une  colline  avec  le 
général , Etienne  vint  les  y affiéger , 
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les  exhortant  à fe  rendre.  Cétoit  Té- 
lite  des  troupes  de  la  Perfe  5 & la 
honte  de  leur  défaite , loin  d’abbattre  ^ 
leur  courage , y joignoit  la  rage  & 
le  défefpoir.  Sans  provifions , fans, 
aucune  forte  de  fubliftance , réfolus 
de  mourir , plutôt  que  de  fouffrir  un 
nouvel  affront,  ils  fupporterent  la 
faim  pendant  trois  jours.  Etienne 
s’ennuya  le  premier;  il  ignoroit  en 
j quel  état  étoient  les  ennemis  5 & qu’il 
tenoit  enfermé  le  général  même.  Soit 
crainte  , foit  mépris,  il  reprit  le  che- 
min du  camp.  Les  Perfes  le  voyant 
partir,  trouvèrent  encore  en  eux- 
mêmes  allez  de  hardieffe  & de  force 
pour  venir  le  charger  par  derrière. 

Ils  furent  mal  reçus  ; on  en  tua  un 
grand  nombre  , 6c  l’on  fit  mille  pri- 
fonniers.  Avant  la  bataille  de  Sola- 
con , le  général  Perfe  avoit  fait  cou- 
per en  pièces  les  outres  qui  conte- 
noient  l’eau  de  l’armée,  afin  de  met- 
tre fes  foldats  dans  la  nécefiité  de 
vaincre  , s’ils  ne  vouloient  pas  mou- 
rir de  foif,  les  Romains  étant  maîtres 
du  fleuve  Arzamon.  Cette  impru- 
deiiœ  en  fit  encore  périr  une  partie  : 
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car  ayant  rencontré  quelques  four- 
ces,  trempés  de  fueur  & tourmentés 
d’une  (bif  ardente  5 ils  en  burent  avec 
tant  d’excès , que  plufieurs  y perdi- 
rent la  vie.  Après  toutes  ces  pertes  , 
îe  général  fe  préfenta  devant  Dara. 
Mais  la  garnifon  l’accablant  d’injures 
du  haut  des  murs  , refufa  de  lui  ou- 
vrir les  portes,  alléguant  pour  rai- 
fon,  que  les  loix  de  la  Perfe  dé- 
fendoient  de  recevoir  dans  aucune 
place  les  lâches  & les  fugitifs.  Cou- 
vert de  honte , il  fut  obligé  d’aller 
chercher  un  autre  afyle. 

Le  lendemain  du  combat , Phi- 
lippique  fit  la  revue  de  fes  troupes  , 

" & s’inftruifit  en  détail  des  adions  de 
valeur  qui  lui  avoient  procuré  l’hon- 
neur de  cette  glorieufe  journée.  Il 
confola  les  blelïes  par  des  libéralités 
proportionnées  à la  douleur  & au 
danger  de  leurs  blefilires  ; il  les  fit 
porter  dans  les  villes  & dans  les  châ- 
teaux voifins,  pour  y être  traités 
avec  foin.  Entre  ceux  qui  s’étoient 
lignalés  5 les  uns  furent  avancés  à des 
grades  fupérieurs  ; les  autres  reçu- 
rent des  récompenfes  militaires  i c é- 
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tolent  de  beaux  chevaux  dePerfe,  des 
cafques  Sc  des  carquois  d’argent,  des 
boucliers,  des  cuirafles , .des  lances.  * ^ 
Le  jour  même  qu’Etienne  rejoignit 
l’armée  , l’allarme  s’y  répandit  fur  le 
foir  ; on  difoit  que  les  Perfes  ayant 
reçu  de  nouveaux  renforts  , venoient 
attaquer  le  camp.  Héraclius  partit 
auffi-tôt  avec  quelques  cavaliers  pour 
aller  à la  découverte.  Ils  arrivèrent 
fur  la  colline  d’où  les  Perfes  s’étoient 
retirés  quelques  heures  auparavant. 
Comme  c’étoit  un  coteau  fort  élevé , 
d’où  l’on  pouvoir  découvrir  une 
grande  étendue  de  pays , ils  y atten-' 
dirent  le  jour , & n’ayant  point  ap- 
perçu  d’ennemis  , ils  revinrent  au 
camp.  Dans  leur  retour  ils  rencon- 
trèrent un  Romain  couché  par  terre, 

& percé  de  quaü'e  traits,  dont  le 
plus  dangereux  entroit  bien  avant 
dans  fes  flancs.  C’étoit  un  foldat  d’E- 
tienne, qui  avoir  reçu  ces  bleffures 
la  veille  dans  l’attaque  des  Perfes. 

Il  refpiroit  encore.  On  le  mit  fur 
un  cheval  & on  le  porta  au  camp. 

On  lui  tira  les  ar-tres  traits^  mais  on 
n’ofoit  arracher  celui  qui  lui  perçoit 
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- les  flancs  ; on  étoit  afluré  qu’en  mê- 


temps  on  lui  arracheroit  la  vie. 
Ce  brave  foldat  , animé  du  même 
efprit  que  le  célébré  Epaminondas, 
parla  & mourut  comme  lui.  Voyant 
la  crainte  Ôc  l’embarras  des  chirur- 
giens 5 il  demanda  fi  les  Romains 
étoient  revenus  vainqueurs;  & com- 
me on  l’en  eut  afluré  : Eh/  bien  , 
dit-il,  donC)  & épargne^ pas 

ma  vie;  je  la  quitterai  avec  joie  ^ 
puifque  je  lai£e  la  victoire  à mes  com- 
patriotes, Il  expira  un  moment  après 
xxvîiî  cette  opération  douloureufe. 

Ses  exploits  Philippique  n’ayant  plus  d’enne- 
mis en  tête  , fit  le  dégât  dans  l’Ar- 
zanène.  Cette  contrée  ne  paroiflbit 
plus  qu’un  vafte  défert , les  habitans 
s’étant  tous  cachés  dans  des  fofles 
fouterreines  èc  profondes , où  ils 
avoient  coutume  de  ferrer  leurs 
grains.  Quelques  prifonniers  décou- 
vrirent le  fecret  de  leurs  retraites  ; & 
ce  fut  une  forte  d'expédition  fingu- 
îiere.  Les  foldats  Romains  difperfés 
dans  les  campagnes , prêtoient  l’o- 
reille au  bruit  qu’ils  enteiidoient  fous 
leurs  pieds , & fouillant  les  entrailles 

de  la 
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de  la  terre  , comme  pour  y chercher 
des  mines,  ils  en  tiroient  les  pâles 
habitans  quils  chargeoient  de  chaî- 
nes. Après  avoir  dépeuplé  le  pays, 
Philippique  alla  camper  près  de  Chlo- 
mare,  cette  même  place  forte,  de- 
vant laquelle  tous  les  efforts  de  Mau- 
rice avoient  échoué  fept  ans  aupa- 
ravant. Deux  Arabes  qui  comman- 
doient  dans  FArzanène  pour  le  roi 
de  Perfe,  vinrent  fe  rendre  à lui,  & 
pour  fe  concilier  fa  bienveillance  , 
ils  s’offrirent  à lui  indiquer  une  fi- 
tuation  commode  pour  y bâtir  une 
fortereffe , qui  tiendroit  en  bride  tout 
le  pays.  C étoit  ce  qu’il  cherchoit 
depuis  long-temps;  il  envoya  avec. 
euxHéraclius  accompagné  de  vingt 
foldats  pour  vifiter  le  terrein. 
Cependant  le  général  Perfe  avoit 
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rafTemblé  un  grand  nombre  de  pay.“\t 

lans  , de  betes  de  fomme  & de  cha-  Pcues. 


meaux , dont  il  avoit  formé  une  forte 
d armée,  efperant  du  moins  impofer 
aux  Romains  par  cette  apparence, 
Héraclius  avec  fes  gens,  qui  n’a- 
voient  pris  d’autres  armes  que  leurs 
[épées,  1 ayant  apperçu  de  loin,  fe 
' Tome  XL  B 


38(5  Histoire 
retira  fur  une  hauteur  ; s y voyant 


Maurice,  pourfuivi , il  en  gagna  une  autre  ; & 
An.  586.  QÎnfi  de  colline  en  colline  il 

échappa  aux  ennemis,  & dépêcha 
pendant  la  nuit  un  courier  à Phi- 
lippique,  pour  l’avertir  quil  feroit 
fans  doute  attaqué  le  lendemain.  Phi- 
lipplque  raffemble  fes  troupes  5 & 
voulant  aller  au-devant  de  Tennemi , 
il  defcend  de  la  montagne , fur  la- 
quelle  il  étoit  campé  devant  le  fort 
de  Chlomare.  Zabertas  commandant 
du  fort  l’ayant  fuivi  fans  bruit^,  paffe 
à la  faveur  des  ténèbres  à côté  de 
Tarmée  Romaine,  & va  joindre  b j 
général  Perte*  Parfaitement  inftruit  j 
de  la  fituation  des  lieux , il  le  conduit  j 
au  bord  d’une  ravine  très-large  & | 
très-profonde,  qu’une  armée  ne  pou-  ; 
voit  franchir  à la  vue  d une^  autre  f 
armée  , fans  fe  perdre  infaillible- 
ment* Cette  pofition  etoit  favora- 
ble aux  Pertes,  qui  n’ayant  que  de 
mauvaifes  troupes  , fans  courage  , 
fans  expérience,  & prefque  fans  ar- 
mes, nepouvoient  efpérer  de  tenir 
contre  les  Romains  en  rate  campa- 
gne. Philippiquepofté  vis-à-vis  d’eux  ; 
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hors  de  la  portée  du  trait , n’étoit  pas 


---  y 44  1^^^  * 

plus  en  état  de  les  atteindre , que 
s il  en  eût  été  féparé  par  un  grand 
efpace.  On  pafla  ainfi  plufieurs  jours 
en  préfence,  les  Romains  eflayant 
fans  cefle  inutilement  de  franchir  la 
ravine,  & les  ennemis  fe  confiant 
dans  la  fureté  de  leur  pofte.  Enfin 
ceux-ci , guidés  par  Zabertas , ayant 
fait  pendant  une  nuit  un  grand  cir- 
cuit , tournent  la  ravine , & fe  trou- 
vent le  matin  fur  le  penchant  de  la 
montagne  entre  le  camp  de  Philip- 
pique  & le  fort  de  Chlomare. 

Le  général  Romain  voyant  de-  xxx. 
:vant  lui  une  ravine  impraticable 
I & derrière  lui  les  Perfes  dont  il  igno-rppiquc/ 
roit  la  foiblefle , poftés  au-deflus  de 
fa  tête  , & protégés  par  le  fort , 
pafla  le  jour  dans  des  agitations  & 
des  allarmes  continuelles.  La  nuit 
fuivante , à peine  fes  foldats  étoient- 
ils  endormis , que  frappé  d’une  ter- 
reur panique,  dont  un  guerrier  ex- 
périmenté ne  fembloit  pas  être  fuf- 
ceptible  , il  fe  dérobe  à fes  gardes , 

& fans  donner  aucun  ordre  , il  s’en- 
fuit feul  à toute  bride  jufqu’au  châ- 
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— ■ — teau  d’Aphumes , où  les  Romaîtî^ 

garnifon.  Bien-tôt  le  bruit 
* ^ ‘ fe  répand  dans  le  camp , que  le  gé- 

néral a difparu;  On  s’éveille  en  tu- 
multe , on  crie  ; tous  s’interrogent 
fans  fe  répondre  ; la  nuit  étoit  obf- 
cure  ; au  milieu  de  ces  épaiües  ténè- 
bres on  croit  voir  briller  le  fer  en- 
nemi; c’efl:  un  affreux  défordre  î de- 
mi-vêtus  , demi-armés,  ils  courent 
en  fouie  au  bord  de  la  ravine  ; là  fe 
preffant , fe  pouffant  les  uns  les  au- 
tres, hommes  3c  chevaux  fe  pré- 
cipitent pêle-mêle.  Un  grand  nom- 
bre fut  eftropié  de  la  chute  ; plu- 
fieurs  y furent  écrafés;  le  refie  après 
des  rechutes  réitérées,  ne  gagna  le 
haut  qu’avec  des  peines  infinies.  Tous 
les  chevaux  y périrent,  de  il  n’au- 
Toit  fallu  qu’un  efeadron  de  Perfes  , 
ou  même  une  troupe  de  valets , qui 
fe  fuffent  montrés  fur  le  bord,  pour 
détruire  entièrement  toute  cette  ar- 
mée. Mais  les  Perfes  entendant  de 
leur  camp  ce  bruit  confus , furent 
eux- mêmes  faifis  d’effroi;  ils  s’ima- 
ginèrent qu’ils  alloient  être  attaqués , 
3c  fe  tinrent  fur  leurs  gardes  pou^ 
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recevoir  rennemi.  Ce  ne  fut  qu'au 
point  du  jour,  qu'ayant  reconnu  que 
les  Romains  fuyoient;  ils  fe  mirent 
en  mouvement  pour  les  pourfuivre  ; 
encore  ne  les  fuivoient-iîs  que  de 
loin  de  avec  précaution , craignant 
que  ce  ne  fût  un  ftratagême.  Ils  en 
tuerent  cependant  un  affez  grand 
nombre  à coups  de  fléchés.  Les  Ro- 
mains arrivés  au  château  d’Aphu- 
mes  , ayant  perdu  tout  refpeél  pour 
leur  général,  faccablent  de  repro- 
ches & d’injures  : ils  en  vouloient 
fur-tout  à Théodore , qui  chargé  de 
faire  la  garde  autour  du  camp  pen- 
dant la  nuit  5 avoit  négligé  par  une 
parefle  criminelle  une  faélion  fi  im- 
portante. Peu  s’en  fallut  qu’il  ne  fût 
mis  en  pièces  ; mais  le  général , en- 
core plus  coupable , n’ofa  même  le 
punir.  Les  Perfes  pillèrent  les  baga- 
ges , & trouvèrent  dans  le  camp  de 
quoi  raflafier  la  faim  qui  les  preflbit 
depuis  plufieurs  jours.  Philippique 
accablé  de  honte , pafla  avec  grand 
péril  le  fleuve  Nymphius , de  mar- 
cha vers  Amide  , toujours  harcelé 
par  les  Perfes  qui  lui  tuerent  une 
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=====  partie  de  fon  arriéré- garde.  Il  s’ar- 
rêta  dans  le  fart  de  Thomane  fur 
^ *le  mont  Izala,  fit  rétablir  les  châ- 
teaux bâtis  fur  cette  montagne  & y 
mit  garnifon. 

XXXI.  Pour  ne  pas  terminer  la  campa- 
Succès  d’Hé-  événement  fi  honteux  ; 

il  donna  une  partie  de  1 armee  a Hé- 
raclius , le  plus  expérimenté  de  fes 
îieutenans.  Ce  guerrier  répara  Thon- 
îieur  de  l’Empire  par  fon  aélivité  & 
par  fon  courage.  Non  content  de  ra- 
vager tous  les  bords  du  Tigre  du 
côté  de  la  Méfopotamie , il  paiTa  ce 
fleuve  & porta  l’effroi  & le  carnage 
dans  les  plus  belles  provinces  de  la 
Perfe.  Il  revint  couvert  de  gloire  à 
Theodofiopolis , d’où  il  alla  rejoin- 
dre Philippique  au  commencement 
de  l’hiver.  Les  fuccès  d’Héraclius  re- 
doubloient  la  honte  du  général.  Ab- 
batu  par  la  douleur  il  tomba  malade  ; 
& comme  s’il  eût  renoncé  au  com- 
mandement , il  demeura  renfermé  le 
refte  de  cette  année  & la  fuivante 
toute  entière  dans  le  fort  de  Tho- 
mane 5 laiffant  la  principale  conduite 
de  l’armée  à Héraclius.  Je  raconte* 
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rai  la  fuite  des  exploits  de  ce  brave 
officier , quand  j’aurai  rendu  compte 
de  ce  qui  fe  paffoit  alors  en  Occi- 
dent , où  l’on  eut  à foutenir  une  rude 
guerre  contre  les  Abares. 

Maurice  avoit  chèrement  acheté 
le  renouvellement  de  la  paix  avec 
cette  nation  guerriere.  Mais  le  Khan 
toujours  perfide , fufcita  fecrettement 
les  Efclavons  pour  faire  des  courfes 
dans  l’Empire.  Ces  barbares  portant 
par-tout  la  défolation , pénétrèrent 
jufqu’à  la  longue  muraille.  L’Empe- 
reur allarmé  de  cette  irruption  impré- 
vue , fait  fortir  de  la  ville  les  trou- 
pes de  fa  garde  , & met  à leur  tête 
Comentiole  , qui  repoufle  les  Efcla- 
vons jufqu’aux  bords  de  l’Erginias; 
c’eft  un  fleuve  de  Thrace,  qui  fe  jette 
dans  la  Propontide  près  de  la  Cher- 
fonnèfe.  Il  les  attaque  en  ce  lieu  au 
moment  qu’ils  ne  s’y  attendoient  pas 
& en  fait  un  grand  carnage.  Pour  ré- 
compenfe  de  fa  valeur,  l’Empereur 
lui  envoyé  le  brevet  de  général.  Co- 
mentiole pourfuit  les  vaincus  jufqu’à 
Andrinople,  où  ils  fe  joignent  à un 
chef  de  leur  nation  nommé  Andra- 
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— gaft  5 qui  marchoit  à la  tête  d’un  aùtre 

A corps  très  - nombreux  , & traînoit 

apres  lui  un  riche  butin  & quantité 
de  prifonniers.  Le  général  Romain 
tombe  fur  ce  nouvel  ennemi,  le  dé- 
fait encore  ; fauve  les  prifonniers  êc 
le  butin  , & chalTe  entièrement  les 
Efclavons  de  la  Thrace. 
xxxiiT.  L’Empereur  apprit  d’un  transfuge 
La  guerre  re- |g  K^hati  des  Abarcs  étoit  l’au- 

eommence  ^ , • r • 

avec  les  Aba-  teur  iecret  de  ces  incurhons.  11  avoit 
alors  à fa  Cour  un  envoyé  de  ce  Prin- 
ce , qui  venoit  folliciter  le  payement 
de  la  peniîon  annuelle  dont  on  étoit 
convenu.  Indigné  de  la  mauvaife 
foi  du  barbare  , il  fit  arrêter  l’envoyé  ; 
& d’abord  dans  fa  colere , il  le  mena- 
ça de  lui  faire  trancher  la  tête,  com- 
^ me  à un  efpion  que  le  droit  des  gens 
ne  pouvoir  mettre  à couvert.  Ce- 
pendant il  fe  contenta  de  le  reléguer 
dans  une  île  de  la  Propontide,  nom- 
mée Chalciîis , où  il  le  fit  traiter  du- 
rement pendant  fix  mois.  Le  Khan 
fe  voyant  démafqué,  ne  chercha  plus 
à fe  contrefaire.  Il  fe  mit  à la  tête  de 
fes  troupes  & pouffa  fes  ravages  juf- 
qu’à  Marciaiiople.  Les  Abares  verfe- 
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rent  des  flots  de  fang  dans  l’attaque 
de  plufieurs  places,  qui  firent  ■ 

vigoureufe^réfiftance.  Mais  leur  grand 
nombre  fuppléoit  à leurs  pertes.  Tous 
les  bords  du  Danube  furent  défolés  , 

Sc  ce  peuple  plus  deftrudeur  que 
conquérant  ne  laifla  que  des  mon- 
ceaux de  ruines  dans  la  Méfie  & dans 
la  petite  Scythie, 

On  ne  pouvoit  oppofer  aux  Aba-  xxxit. 
res  que  les  milices  de  la  Thrace  & de 
1 lllyne.  (c^omentioie  s étant  rendu  a comennok. 
Aîichiale  , mit  enfembîe  dix> mille 
i hommes , dont  fix-mille  feulement 
I étoient  en  état  de  con^attre;  le  refie 
n’étoit  qu’une  troupe  de  payfans  mal 
armés , qui  furent  deftinés  à la  garde 
I du  camp  & des  bagages.  Les  Abares 
' ne  marchoient  pas  en  corps  d’armée, 

^ mais  par  détachemens  féparés,  qui 
portoient  au  loin  le  ravage.  Cette 
1 maniéré  de  faire  la  guerre  étoit  favo»- 
rable  aux  Romains , trop  foibles  pour 
: combattre  une  armée  ; mais  affez  forts 
pour  détruire  des  pelotons  difper-* 
lés.  Comentiole  partagea  fes  fix  mille 
hommes  en  trois  corps;  il  en  donna 
un  à Martin,  un  autre  à Caftus  6c  fe 
, Rv 
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réferva  le  troifiéme.  Il  marqua  le 
jour  & le  lieu  où  les  trois  corps  dé- 
voient fe  réunir.  Caftus  prit  la  route 
du  mont  Hémus  , & furprit  un  déta- 
chement de  barbares,  qu’il  tailla  en 
pièces.  Il  fit  un  grand  butin;  mais  il 
ne  le  garda  pas  long-temps,  l’ayant 
donné  à conduire  à un  Officier  fub- 
alterne  qui  le  laifTa  enlever  par  un 
parti  ennemi.  Martin  fut  fur  le  point 
de  faire  un  coup  important.  Ayant 
appris  par  fes  efpions  que  le  Khan 
étoit  à Noves  fur  le  Danube,  il  alla 
Py  furprendre.  Le  Khan  étoit  pris  & 
la  guerre  terminée , s’il  ne  fe  fût  dé- 
robé au  milieu  du  carnage , pour  s’al- 
ler cacher  dans  une  île  fîtuée  dans 
un  petit  lac.  Martin  n’ayant  pû  dé- 
couvrir fa  retraite  , retourna  au  ren- 
dez-vous , où  Caftus  vint  le  rejoin- 
dre. Comentioîe  ne  fit  rien  de  ce 
qu’il  avoir  promis  ; il  devoir  fe  pofter 
à Fiffue  des  défilés  pour  arrêter  les 
ennemis  , auxquels  Caffus  & Martin 
auroient  donné  la  chaffe;  il  fe  laifîa 
perfuader  par  un  centurion  nommé 
Kuflibius  homme  lâche  & flatteur, 
qu’il  ne  devoit  pas  expofer  fa  per- 
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fonne  , & il  fe  tint  à rien  faire  dans  — * --i 
Marcianople.  Ses  deux  Lieutenans  I'^aurice. 

^ «7  *1  Aïlp 

étant  venus  1 y trouver , il  regagna 
fon  camp  , & alla  fe  pofter  au  défilé 
du  mont  Hémus.C'eft  un  des  plus  dé- 
licieux payfages  qui  foient  au  monde. 

Le  Khan  des  Abares  avoit  raffem-  xxxr. 
blé  fes  troupes , & fe  préparoit  à péfaire  & 
palTer  le  Panyfus  pour  entrer  dans  la 
Thrace.  Comentiole  ^envoya  Martin 
vers  le  pont  qui  donnoit  paflage  fur 
ce  fleuve  , pour  obferver  les  mouve- 
mens  des  ennemis.  Caflus  avoit  or- 
' dre  de  les  fuivre  par  derrière.  Martin 
s'acquitta  de  4 commiflîon  , & lorf- 
quil  vit  les  Abares  approcher  du 
fleuve , il  alla  en  diligence  rejoindre 
Comentiole.  Caftus  emporté  par  une 
ardeur  inconfidérée , prévint  les  Aba« 
res , palTa  le  pont , les  attendit  de 
fautre  côté,  & dès  que  leur  avant- 
, garde  fut  palfée , il  tomba  deflus , Ôc 
t en  fit  un  grand  carnage.  Surpris  de 
la  nuit , il  demeura  au-delà  du  fleuve. 

Le  lendemain  matin  , comme  il  vou- 
loir regagner  fautre  bord  , il  trouva 
les  ennemis  maîtres  du  pont.  Le 
fleuve  profond  & impétueux , n étoit 
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guéabîe  en  nul  endroit  : Caflus  fe 
voyant  féparé  de  l’armée , fans  au- 
cun moyen  de  la  rejoindre , prend 
la  fuite  ; fa  troupe  fe  difperfe  dans 
les  forêts.  Les  Abares  pourfuivent 
les  fuyards  , & les  forcent  par  les 
tourmens  ies  plus  cruels  à leur  dé- 
couvrir la  retraite  de  leur  comman- 
dant. Il  eft  pris  &;  chargé  de  chaî- 
nes ; prefque  tous  fes  foldats  font 
* faits  prifonniers. 

!xxxvî.  ■ L’allarme  fe  répand  dans  la  Thra- 
& ce.  Cinq  cents  foldats  qui  gardoient 
un  défilé  J ofent  rélifter  avec  cou- 
rage , & tous  font  tués  en  combat- 
tant. Anfimuth  commandant  géné- 
ral de  l’infanterie  de  Thrace , raf- 
femble  fes  troupes , & les  conduit 
vers  la  longue  muraille , pour  dé- 
fendre ce  boulevard  de  la  ville  Im- 
périale. Comme  il  marchoit  lui-mê- 
me le  dernier , il  eft  pris  par  les  cou- 
reurs ennemis.  Comentiole  fe  te- 
noit  caché  dans  les  forêts  du  mont 
Hémus.  Le  Khan  étoit  campé  à 
deux  lieues  de  la  montagne , d’où 
il  envoyoit  fes  détachemens  de  tou- 
tes parts  pour  défoler  le  pays.  Enfin  ^ 


fuite  des  deux 
armées, 
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Comentiole  honteux  de  montrer  tant 
de  timidité , encourage  Tes  foldats  ; 
il  les  fait  partir  pendant  la  nuit , & 
mefure  leur  marche  pour  furprendre 
l’ennemi  au  point  du  jour.  Ils  n’é' 
toient  plus  féparés  du  camp  des 
Abares  que  par  un  chemin  étroit 
qu’ils  païToient  à la  nie , lorfqu’un 
accident,  qui  n’auroit  été  de  nulle 
conféquence  en  toute  autre  rencon- 
tre 5 vint  leur  ravir  le  fuccès  qu’ils 
éfpéroient.  Comme  les  bagages  mar- 
choient  au  milieu  de  la  file  , un 
mulet  abbatfu  fous  fa  charge  , em- 
barrafla  le  chemin  , & ferma  le  paf- 
fage  à ceux  qui  fuivoient.  Le  conduc- 
teur des  bagages  avançoit  à la  tête; 
on  lui  crie  de  revenir  fur  fes  pas  pour 
relever  la  bête  : le  mot  rétorna , ré- 
torna , que  les  Auteurs  contempo- 
rains mettent  dans  la  bouche  des  fol- 
dats  en  cette  occafion , fait  connoî- 
tre  que  la  langue  Illyrienne  étoit  alors 
mêlée  de  Celtique  ; car  cette  petite 
armée  étoit  toute  compofée  de  Thra- 
ces  & d’Tlly riens.  Ce  mot  répété  par 
l’arriere-garde , eft  pris*  par  ceux  qui 
formoient  la  tête  de  la  colonne,  pour 
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: un  ordre  de  retourner  en  arriéré.  Se 
croyant  eux-mêmes  furpris  par  les 
ennemis,  ils  font  volte-face,  fe  pref- 
fent , fe  renverfent  les  uns  fur  les  au- 
tres ; c’efi:  à qui  fortira  plûtot  du 
défilé  ; & dès  qu’ils  en  font  fortis , 
ils  fe  débandent  & prennent  la  fuite. 
Ce  tumulte  fe  fait  entendre  dans  le 
camp  des  Abares  , où  une  méprife 
pareille  caufe  une  pareille  épouvante. 
Ils  s’imaginent  que  les  Romains  vont 
tomber  fur  eux , & pliant  aufiî-tôt 
bagage  , ils  fuient  vers  le  mont  Hé- 
mus  par  des  chemins  écartés.  C’étoit 
un  événement  auffifétonnant  que  bi- 
farre  , de  voir  deux  armées  fe  fuir 
mutuellement  fans  être  pourfuivies. 
Cependant  quelques  corps  fe  ralliè- 
rent du  côté  des  Romains , & don- 
nèrent la  chafle  à plufieurs  troupes 
d’Abares , qu’ils  taillèrent  en  piè- 
ces. 

Le  Khan  s’étant  rapproché  du 
Danube , voulut  réparer  la  honte  de 
fa  fuite , & vint  mettre  le  fiége  de- 
vant Apiaria  , place  forte  fituée  au 
bord  de  ce  fleuve.  Dans  cette  ville, 
habitoit  un  ancien  officier , nommé 
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Bufas , qui  après  s'être  fignalé  au  fer-  — — 
vice  de  l’Empire  , couvert  d’hono- 
râbles  bleffures , s’étoit  retiré  dans 
Apiaria  fa  patrie.  Accoutumé  aux 
hazards , il  fortit  de  la  ville  affiégée 
pour  aller  à la  chaffe.  Il  fut  pris,  & 
comme  on  étoit  fur  le  point  de  le 
tuer  , il  promit  aux  Abares  une  ri- 
che rançon , s’ils  lui  lailToient  la  vie. 

On  le  conduifit  au  pied  des  murs, 

& l’on  fit  dire  aux  habitans  par  un 
Hérault  , que  s’ils  ne  lui  rachetoient 
la  vie  par  une  fomme  confidérable  , 
on  alloit  l’égorger  en  leur  préfence, 
Bufas  leur  tendant  les  bras,  les  fup- 
plioit  de  ne  pas  laifier  périr  un  guer- 
rier qui  avoit  fait  tant  d’honneur  à 
fon  pays  ; il  citoit  les  batailles  où  il 
s’étoit  diftingué  ; il  montroit  les  ci- 
catrices dont  il  étoit  couvert  ; il  les 
prioit  de  prendre  fes.  biens  pour 
payer  fa  rançon  , & s’ils  ne  fuffifoient 
pas,  il  leur  repréfentoit  qu’ils  ne  pou- 
voient , fans  une  cruelle  ingratitude  , 
refufer  d’ajouter  ce  qui  manqueroit 
pour  fansfaire  l’ennemi.  Le  peuple 
s’attendrifToit;  mais  un  jeune  officier, 
qui  entretenoit  un  çonunerce  de  ga- 
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: lanterie  avec  la  femme  de  Bufas , fîc 
rejetter  la  propolition  des  Abares 
’ èc  les  prières  du  prMbnnier.  Bufas 
outré  de  colere , ne  fçut  que  trop 
bien  fe  venger.  Il  obtint  la  vie  en 
promettant  aux  Abares  de  les  mettre 
inceifamment  enpoîTeffion  de  la  ville. 
Il  leur  apprit  la  conftrudion  & Tu- 
fage  de  cette  redoutable  machine , 
que  Ton  nommoit  Hélépole,  & bien- 
tôt Apiaria  fut  prife  & faccagée. 
Plufieurs  autres  places  eurent  le  mê- 
me fort.  Mais  Berée  en  Thrace  fut 
défendue  avec  vigueur , & après  des 
attaques  réitérées  & toujours  repouf- 
fées  courageufement , le  Khan  fe 
trouva  trop  heureux  de  fauver  fon 
honneur , en  recevant  une  fomme 
d argent  pour  fe  retirer.  Il  eut  en- 
core moins  de  faccès  devant  Dio- 
clétianople  , Philippopolis  & Andri- 
nople.  Il  if  en  coûta  aux  habitans  que 
de  la  patience  & du  courage , pout 
l’obliger  à lever  le  fiége. 

La  prife  de  Caflus  & d’Anfîmuth 
excitèrent  de  grands  murmures  à 
Conftantinople.  On  eftimoit  ces  deux 
officiers  ; 6c  le" peuple  accoutumé  à 


ï)U  Bas-EmpiK‘E.  Liv.  LIL  401^ 

mettre  tous  les  événemens  fâcheux 

fur  le  compte  de  ceux  qui  couver- 

, ^ • ' 1 - 1-  5 Or- 

nent , s en  prenoit  a la  négligence 

de  Maurice,  qui,  difoit-on , n’en- 
voyoit  pas  en  Thrace  les  renforts 
néceffaires.  On  le  déchiroit  publique- 
ment par  des  fatyres , par  des  chan- 
fons  ; & ce  fut  la  première  femcnce 
de  ces  mécontentemens  qui  fe  ter- 
minèrent enfin  à une  fanglante  tra- 
I gédie.  Maurice  naturellement  froid 
I éc  incapable  de  colere , méprifa  ces 
plaifanteries  injurkufes  , & ne  fon- 
gea  qu’à  réparer  fes  pertes.  îî  racheta 
Caflius  & Anfimuth;  & ayant  rap- 
pelle Comentiole  , quoique  Jean 
Myftacon  n’eût  pas  réufîi  contre  les 
Perfes , il  l’envoya  contre  les  Aba- 
res  : mais  il  eut  foin  de  lui  donner 
! pour  lieutenant  général  un  de  ces 
officiers , qui  font  la  gloire  du  géné- 
ral , lorfque  celui-ci  les  emploie  fans 
jaloufie  , & que  ceux-là  le  fervent  de 
bonne  foi  & fans  autre  vûe  que  l’in- 
térêt de  l’Etat.  C’étoit  Droéiulf,  ce 
brave  Sueve , que  j’ai  déjà  fait  con- 
noitre.  Il  fit  lever  le  fiége  d’Andri- 
^ Bople  , & le  lendemain  il  termina  la 
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guerre  par  une  bataille  , où  les  Aba» 
res  furent  taillés  en  pièces.  Cette 
défaite  abbattit  tellement  la  fierté 
du  Khan , qu'il  n'ofa  fortir  de  la  Pan- 
nonie pendant  les  cinq  années  fui- 
vantes.  11  abandonna  Singidon  & 
toutes  les  places  qui  bordoient  le 
Danube , dont  les  garnifons  Romai- 
nes reprirent  pofTefiion, 

La  guerre  continuoit  en  Perfe. 
Philippique  retenu  par  la  maladie 
dans  le  château  de  Thomane  , di- 
vifa  fon  armée  en  deux  corps  ; il 
donna  le  plus  confidérable  à Héra- 
clius  , & mit  à la  tête  de  fautre  An- 
dré & Théodore  d’Addée.  Héraclius 
attaqua  une  fortereffe  afiife  fur  un 
rocher  fort  élevé.  Elle  le  tint  long- 
temps arrêté , &:  il  fallut  employer 
toutes  les  machines  alors  en  ufage 
dans  les  fiéges.  Les  habitans  pour  en 
amortir  les  coups , fufpendoient  de- 
vant leurs  murs  des  facs  tifiùs  de 
poil  de  chameau  & remplis  de  paille. 
L’attaque  n’étoit  pas  moins  opiniâ- 
tre que  la  défenfe.  Pour  ne  donner 
aucun  relâche  aux  afiiégés,  les  Ro- 
mains fe  divifexent  en  plufieurs 
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corps , qui  fe  fuccédoient  tour  à tour. 
Ces  efforts  continuels  réduifirent 
enfin  les  habitans.  Les  Romains  maî- 
tres de  la  place  y mirent  garnifon. 
Théodore  & André  s’occupoient  à 
réparer  le  fort  de  Mazare , qui  tom- 
boit  en  ruine,  lorfquon  vint  leur 
donner  avis , qu  il  leur  feroit  facile 
de  s’emparer  du  château  de  Béjude , 
fitué  dans  le  voifinage,  & dépourvu 
de  garnifon  fuffifante.  C’étoit  une 
place  importante  par  fa  fituation  & 
par  la  force  de  fes  remparts.  Ils  par- 
tirent aulîî-tôt,  & y arrivèrent  au 
point  du  jour.  L’avis  fe  trouva  faux  ; 
le  château  étoit  bien  gardé , & ils 
furent  falués  à leur  arrivée  d’une  grê- 
le de  pierres  & de  fléchés  qu’on  leur 
lança  du  haut  des  murs.  Ils  réfolu- 
rent  cependant  de  ne  pas  quitter  la 
place , qu’ils  ne  s’en  fuffent  rendus 
maîtres.  Elle  étoit  fîtuée  fur  un  roc 
efearpé , & défendue  par  une  tour 
avancée , conftruite  de  pierres  aulîi 
dures  que  le  diamant.  Les  Romains 
defeendus  de  leurs  chevaux,  mon- 
tent fur  le  rocher , s’approchent  à 
l’abri  de  leurs  boucliers  5 & malgré 
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les  pierres  Bc  les  traits , ils  donnent 
^ s'emparent  de  la  tour.  Ils 
' ^ ' alÏÏégent  enfuite  le  corps  de  la  place , 

& abbattent  à coups  de  traits  ceux 
qui  fe  montrent  fur  le  haut  des  murs- 
La  valeur  opiniâtre  & incroyable 
d'un  foîdar  nommé  Sapérius , abré- 
gea ce  fiége  qui  devoir  être  long  & 
diHicile.  Il  s’avance  jufqu’au  pied  de 
la  muraille  ; 3c  enfonçant  des  coins 
aigus  les  uns  au-deffus  des  autres 
entre  les  jointures  des  pierres , s’ac- 
crochant avec  les  mains  aux  inégali- 
tés du  mur  J il  vient  à bout  de  mon- 
ter aux  créneaux.  Il  étoit  prêt  de  les 
atteindre  , lorfqu’un  foldat  Perfe 
roulant  fur  lui  une  groffe  pierre  , le 
précipita  du  haut  en  bas.  Ses  cama- 
rades le  relevent , 3c  fe  mettent  en 
devoir  de  le  porter  au  camp  fur  un 
bouclier.  Il  ne  leur  en  donne  pas  le 
temps  ; il  n’étoit  qu’étourdi  de  fa 
chute  ; bien- tôt  revenu  à lui  il  faute 
à terre,  & “courant  à la  muraille, 
il  remonte  de  nouveau.  Le  même 
Perfe  le  renverfe  encore , en  faifant 
tomber  fur  lui  un  pan  de  muraille, 
déjà  ébranlé  par  les  coups  de  bélier* 
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Sapérius  afTez  heureux  pour  u'etre 
pas  écrafé  de  cette  mafle , retourne 
une  troifiéme  fois , & parvenu  au 
haut  du  mur , il  abbat  d’un  coup  de 
fabre  la  tête  à fon  ennemi , & la 
jette  aux  pieds  des  ailiégeans;  qui 
étonnés  de  ces  prodiges  de  hardiefle , 
& embrafés  d’émulation  , s’empref- 
fent  d’affronter  les  mêmes  périls.  Un 
frere  de  Sapérius  efl  le  premier  à le 
fuivre  ; il  l’atteint  bien  - tôt , & 
combat  à fes  côtés  fur  la  muraille , 
renverfant  & précipitant  tout  ce  qui 
s’y  trouve  d’ennemis.  En  même 
temps  une  nuée  de  foldats  monte  à 
l’efcalade;  les  premiers  qui  fautent 
dans  la  place , ouvrent  les  portes 
au  refte  de  l’armée  : on  maflacre  , 
on  pille,  on  fait  grand  nombre  de 
prifonniers,  & on  laiffe  garnifon  dans 
Béjude.  Au  retour  de  cette  expé- 
dition 5 Philippique  mit  fes  troupes 
en  quartiers  d’hiver  , & aux  appro- 
ches du  printemps , il  prit  la  route 
de  Conllantinople , laiffant  le  com- 
mandement à'  Héracllus.  Cè  fage 
officier  répara  les  défordres  caufés 
par  l’état  de  langueur  où  fe  trouvoit 
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le  général  depuis  long-temps  : il  fit 
une  exaéle  recherche  des  déferteurs  ; 
il  remit  en  vigueur  les  fadions  & les 
travaux  militaires  ; & par  la  févérité 
des  châtimens>  il  rétablit  la  difci- 
pline. 
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pent , Gr  reviennent  à Conjiantinople» 
vir.  D armée  refufe  Philippique  pour 
général,  viir.  Grégoire  évêque  d'An^ 
tioche  calomnié  & juftijié.  ix.  Il  efi 
employé  pour  adoucir  les  foldats  à 
Végard  de  Philippique.  x.  Philippique 
reçu  par  les  foldats.  xi.  Les  Perfes 
s^emparent  de  Martyropolis.  xir. 
Tremblement  de  terre  à Antioche,  xiri. 
Maurice  donne  le  titre  d'Augiifie  à fon 
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Jils,  XIV.  Guerre  devant  Martyro^ 
polis.  XV.  Bataille  de  Sifarbane.  xvi.  m 
Commencement  des  troubles  de  Perfe, 
XVII.  Vi^oires  de  Varame  fur  les 
Turcs,  XVIII.  Il  ejî  battu  par  les  Ro- 
mains,  xlx.  Troubles  en  Arménie,  xx; 
Révolte  de  Varame,  xxi.  Progrès  de 
la  révolte,  xxii.  Varame  débauche  les 
troupes  envoyées  contre  lui.  xxiir, 
Hormifdas  détrôné,  xxiv.  Harangue  ' 
êüHormifdas  aux  révoltés,  xxv.  Ha~ 
tangue  de  Bindoës,  xxvi.  Horrible 
traitememt  d^ Hormifdas,  xxvii.  Chef- 
roës  II  fuccede  à fon  pere,  &'  le  fait 
mourir,  xxviii.  Vains  efforts  de  Choff 
roës  pour  gagner  Varame.  xxlx.  Dé- 
faite de  Chofroës.  xxx.  Ckofroës  fe  re- 
tire fur  les  terres  de  VEmpire.  xxxr.  ; 
Lettre  de  Chofroës  à VEmpereur, 
xxxii.  Varame  prend  le  titre  de  Roi, 
xxxiii.  Mouvemens  de  ' Chofroësi 
xxxiv.  Maurice  accorde  du  fecours 

à Chofroës, 
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À Chofro'és.  xxx-v.  Confpiration  contre 
Varame,  xxxvi.  MartyropoUs  rendu 
aux  Romains,  xxxvir.  Zadefprate 
jnajfacré,  xxxviti.  Générofité  de  Mau^ 
rke  à Végard  de  Chofro'ès,  xxxix* 
Progrès  de^  Chofroës,  xL.  Marche  de 
Chofroës,  xLl.  IL  fe  rend  maître  des 
principales  villes  de  la  Perfe,  xLir/ 
Arrivée  des  troupes  d^ Arménie.  xLiir.' 
Difpojïtions  pour  la  bataille,  xLiv, 
i Bataille  du  Balarath,  XLV.  Chofroës 
rétabli  dans  fes  Etats,  XLVi.  Conduite 
de  Chofroës  après  fon  rétahlijfement, 
xLVii.  Agilulf  roi  des  Lombards^ 
xLViir.  Il  ajftége  Rome.  xLix.  Con-- 
duite  de  faint  Grégoire  à Végard  de 
Maurice,  L,  Ambition  de  Jean  le  Jeû- 
neur, Li.  Saint  Grégoire  jufiifié  d'a- 
voir attenté  fur  la  puiffance  tempo- 
relle. LU.  U travaille  à procurer  la 
paix  avec  les  Lombards,  lui.  Les 
Tome  XI,  S 
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Lombards  recommencent  leurs  rava^ 
ges,  Liv,  Alliance  des  Lombards  avec 
les  Abares.  ly.  Ruine  de  Padoue, 
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MAURICE. 

Philippique  arrivant  à Tarfe  

apprit  que  Maurice  venoit  de  lui  Maurice. 
nommer  un  fuccefleur.  L’Empereur  5^^* 
ennuyé  fans  doute  de  la  longue  inac-  ^ 
tion  de  ce  général , s’étoit  enfin  dé-  crdaphiiipl 
terminé  à donner  à Prifque  le  com- pique, 
mandement  de  l’armée  de  Méfopo- 
tamie.  Philippique  outré  contre  fon  Evag,  i,  c,  c, 
beau-frere , àc  jaloux  du  nouveau 
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commandant^  acneva  de  fe  desho-; 
^Ulrice.  norer  par  une  de  ces  vengeances , 
'cdi  quelquefois  dégradé  la  plus 

L i?c.  iiV  i'isute  valeur.  Il  réfolut  de  s’arrêter 
Tiicoph.  pag.^  Tarfe,  èc  de  mettre  obflacle  aux 
Hifl.  lAifc.  1.  ûiccès  de  Prifque , en  lui  ôtant  fon 
27^  meilleur  officier  & la  confiance  des 

troupes.  Il  manda  donc  à Héraclius, 

, entièrement  dévoué  à fes  volontés , 
qu  il  laiffât  l’armée  fous  les  ordres  de 
Narsès  gouverneur  de  Conftantine, 
& qu  il  fe  retirât  dans  la  Cappadoce . 
fa  patrie.  Il  lui  envoyoit  en  même 
temps  un  édit , qu’il  avoit  prudem- 
ment fupprimé  jufqu’alors , de  crainte 
d’aliéner  le  cœur  des  foldats.  Par  cet 
édit  5 l’Empereur  économe  jufqu’à 
l’avarice  5 leur  retranchoit  le  quart 
de  leur  paye  & de  leurs  rations.  Pliu 
lipplque  ordonnoit  à Héraclius  de 
le  publier  avant  fon  départ  ; ce  qui 
fut  trop  ponduellement  exécuté. 
Prifque  étant  arrivé  à Antioche , en« 
voya  ordre  aux  troupes  dans  leurs 
différents  quartiers , de  fe  rendre  in- 
ceffamment  à Monocarte.  Il  pafïà 
quatre  jours  à Edeffe , qui  n’en  étoit^ 
qu’à  deux  journées.  Il  y trouva  î’é-- 


DU  Bas-Emfire.  Lit.  LîîI.  415 
vêque  de  Damas  , Germain , fon 
ami  J qui  offrit  de  l’accompagner. 
Comme  ce  Prélat  étoit  aimé  & ref- 
peété  des  troupes  5 Prifque  lui  fit 
prendre  les  devans  pour  annoncer 
fon  arrivée. 

A cette  nouvelle  5 toute  l’armée 
fort  du  camp  pour  aller  à la  ren- 
contre du  général  , qu’elle  joignit  à 
une  lieue  de  Monocarte.  11  étoit  d’u- 
fage  chez  les  Romains  , que  iorf- 
qu’un  général  prenoit  poffeffion  du 
commandement  , & que  fon  armée 
venoit  au-devant  de  lui , il  defcen- 
dît  de  cheval  ^ qu’il  faîuât  avec  af- 
feélion  les  officiers  & les  foldats  , 
de  qu’il  marchât  à pied  au  milieu 
d’eux  jufqu’au  camp.  Prifque  étoit 
fier  Sc  hautain  ; il  ne  tint  compte  de 
cet  ufage,  & les  foldats  s’en  offen- 
ferent.  Ils  s’aigrirent  bien  davanta- 
ge , lorfqu’ils  virent  exécuter  l’édit 
de  l’Empereur.  Prifque  étoit  arrivé 
la  veille  de  Pâques  , qui  tomboit 
cette  année  au  dix-huitieme  d’ Avril. 
Ils  laifferent  pafler  ce  faint  jour  Sc 
le  lendemain  ; mais  le  troifieme  jour 
au  foit;  çomme  on  leur  difiribuoit 
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leurs  rations  félon  le  nouveau  ré- 
glement 5 ils  entrent  en  fureur,  cou- 
rent à la  tente  du  général , jettent 
des  pierres , tirent  leurs  épées , pouf- 
fent des  cris  , & chargent  des  plus 
horribles  imprécations , Sc  l’Empe- 
reur & fes  généraux,  Prifque  effrayé 
de  ce  tumulte,  en  demande  la  caufe; 
on  lui  répond  que  l’armée  a fecoué 
le  joug  de  l’obéiffance , & quelle 
ne  reconnoit  plus  de  commandante 
Saifi  d’épouvante,  3c  tremblant  de 
tout  fon  corps,  il  ordonne  à un  de 
fes  lieutenans  nommé  Iliphrede  ■;  de 
préfenter  aux  féditieux  l’image  de 
la  face  du  Sauveur  , & de  la  pro- 
mener dans  le  camp  pour  effayer  de 
ramener  le  calme.  Mais  la  fureur 
étouffant  tout  refped  pour  la  reli- 
gion, on  accable  de  pierres,  3c  Ili- 
phrede 3c  cette  image  révérée.  Le 
générai  éperdu  prend  le  cheval  d’un 
de  fes  gardes , 3c  fuit  à toute  bride. 
Il  n’avoit  pas  de  temps  à perdre, 
peu  s’en  fallut  même  qu’il  ne  fût  af- 
fommé  par  les  valets  qui  faifoient 
paître  les  chevaux  hors  du  camp  ; 
il  ne  leur  échappa  qu’au  travers  d’u- 
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pe  grêle  de  pierres.  Il  gagna  Conf- 
tantine  , & pour  appaifer  les  ef- 
prits , il  manda  aux  officiers  de  Far-  ^ 
mée  de  n’avoir  point  d’égard  à l’é- 
dit 5 & de  ne  rien  retrancher  de  la 
ration  & de  la  paye  ordinaire.  Il 
fongea  enfuite  à fe  faire  guérir  de  fes 
bleffures. 

La  retraite  du  général  rendit  les 
mutins  plus  hardis  & plus  infolens.  généi-ai. 

On  déchire  fa  tente  ^ on  pille  fes 
équipages;  les  officiers  fubalternes  c, 

prennent  auffi  la  fuite  ; la  fédition  n’a  4-  5*  f- 
plus  de  frein.  Cependant  les  foldats 
veulent  un  chef  ; ils  fe  faififfent  de  ^icîvk.  Caii. 
Germain  qui  commandoit  les  tEou- 
P es  de  Phénicie , & s’étant  aiTemblés  17* 
tumultuairement , ils  le  proclament 
général.  Germain  refufe  ce  titre  ; ils 
le  chargent  de  coups , le  menacent 
de  la  mort , & le  contraignent  d’ac- 
cepter le  commandement.  Ils  caffent 
tous  les  officiers , depuis  les  lieute- 
nans  généraux , jufqu’aux  décurions , 

& en  nomment  d’autres  à leur  gré. 

Germain  leur  fait  jurer  qu’ils  obéi- 
ront à fes  ordres , de  qu’ils  ne  com- 
mettront aucune  violence  contre  les 
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fujets  de  FEmpire.  Les  chofes  étoient 
en  cet  état , lorfque  Févêque  de  Conf- 
tantine  arriva  au  camp.  Prifque  Fen- 
voyoit  pour  affurer  que  FEmpereur 
avoir  révoqué  fon  édit , que  les  let- 
tres de  révocation  étoient  entre  les 
mains  de  Prifque,  & que  ce  malheu- 
reux édit  étoit  Fouvrage  de  Philippi- 
que  5 qui  Favoit  follicité  auprès  de 
FEmpereur.  Ce  dernier  article  étoit  j 
un  menfonge  hafardé  pour  rejetter  I 
fur  Philippique  tout  Fodieux  de  cette  î 
fordide  économie.  Quoique  les  fol- 
dats  fuiTent  alTez  mal  difpofés  à Fé- 
gard  de  Philippique  ÿ cependant  loin 
de  fe  rendre  aux  remontrances  de  ! 
FEvêque , ils  l'interrompent  en  s^é-  j 
criant  tous  de  concert , chajfer , * 

ihajjèi  Prifque  de  votre  ville.  En  mê- 
me temps  ils  fe  difperfent  , & vont  ; 
abbattre  les  ftatues  de  FEmpereur,  • 
placées  félon  Fufage  à la  tête  du  camp^  < 
Ils  arrachent  & foulent  aux  pieds  ' 
fes  images  attachées  aux  enfeignes.  j 
Prifque  ne  fe  croyant  pas  en  sûreté  r 
à Conftantine , s’enfuit  à Edeffe.  L’ar-  ' 
mée  lui  envoyé  quarante-cinq  offi-  î 
ciers  pour  lui  fignifier  qu  il  ait  à for-  i 
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tir  de  cette  ville.  Mais  Prifque  juf- 
tifie  fa  conduite  , & vient  à bout 
de  les  mettre  fi  bien  dans  fes  inté-  '' 
rets , qu’ils  lui  promettent  de  s'em- 
ployer à calmer  les  foldats.  Ils  tien- 
nent parole  , & s’expofent  eux-mê- 
mes au  plus  grand  danger  en  entre- 
prenant l’apologie  du  général.  Toute 
l’armée  fe  fouleve  contr’eux  ; on  veut 
les  mettre  en  pièces  ; on  fe  contente- 
cependant  de  les  cafler  & de  les  jetter 
hors  du  camp.  On  détache  un  corps 
de  cinq  mille  foldats , pour  aller  for- 
cer Prifque  dans  Edefife.  Les  habi- 
tans  leur  refufent  l’entrée  ; ils  me- 
nacent de  donner  alTaut.  Pour  éviter 
une  guerre  civile , Prifque  fe  déro- 
be pendant  la  nuit  & revient  à Conf- 
tantinople.. 

L’Empereur  crut  remédier  à ce  dé-  rv: 
fordrc  , en  rendant  le  commande- 
ment  à Philippique.  Mais  les  foldats 
campés  à Monocarte  ne  l’eurent  pas 
plûtot  appris,  qu’ils  fe  fouleverent 
de  nouveau,  & s’engagèrent  même 
par  ferment  à ne  jamais  reconhoître 
pour  général  ce  fugitif,  ce  perfide  „ 
qui,  difoient-ils , après  avoir  lâche- 
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ment  abandonné  fon  armée j en  tra- 
hiffoit  fourdement  les  intérêts.  Phi- 
lippique  averti  de  ces  difpofitlons  ? 
n'ofa  pas  fe  hafarder  à pafler  l’Eu- 
phrate ; il  fe  tint  dans  Hiérapolis  ^ 
pour  attendre  que  le  calme  fût  ré- 
tabli. Cependant  les  féditieux  ou- 
bliant le  ferment  qu’ils  avoient  prêté 
à Germain  , ne  tenoient  aucun  comp- 
te de  fes  ordres.  Maîtres  d’un  géné- 
ral qu’ils  avoient  créé  , ils  fe  diftri- 
buoient  eux-mêniQs  leurs  rations, 
lans  obferver  ni  poids  ni  mefure  5 
plus  de  faétions , plus  de  difcipline  : 
iis  quittoient  le  camp  félon  leur  ca- 
price 5 aîloient  fe  loger  à leur  gré 
dans  les  villages  & dans  les  châ« 
teaux  voifins  ; 8c  comme  s’ils  eiilTent 
été  étrangers  à l’Empire,  ils  laif- 
foient  l’ennemi  ravager  impunément 
la  frontière.  Conftantine  fut  atta- 
quée. Germain  à la  tête  d’un  corps 
de  mille  cavaliers , furprit  les  Perfes 
& mit  la  ville  en  sûreté.  Il  eut  en- 
fuite  beaucoup  de  peine  à mettre 
enfembîe  quatre  mille  hommes , qu’il 
fit  avancer  fur  le  pays  ennemi. 

Dans  ces  conjondures , Arifto- 
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Bule  intendant  d’un  des  palais  de 
TEmpereur , vint  au  camp.  Cétoit 
un  homme  adroit , qui  fçut  par  fes  ‘ 
difcours  & par  des  préfens  diflri-  Défaite  des 
bues  à propos , adoucir  les  féditieux,  , • 

^ ^ 1 1 1 r • Simocat.l.  5,. 

& reveiller  dans  leur  ame  les  lenti-  c.  5.4.  y. 
mens  d’honneur , que  la  révolte  avoit 
prefque  étouffés.  Les  foldats  fe  raf-  xheopk. 
îemblent  & fe  partagent  enfuite  en  - 2-«- 
deux  corps  : l’un  marche  vers  Mar- 
tyropolis  ; l’autre  fur  les  terres  des  î 7- 
Perfes.  Ce  dernier  corps  rencontre 
l’armée  ennemie  commandée  par  Tvla^ 
ruzas  , qui  leur  ferme  le  pafTage. 

Trop  füibles  pour  combattre  ce  gé- 
néral , ils  reprennent  le  chemin  de 
TArzanène,  paffent  le  Nymphiiis 
& s’approchent  de  Martyropolis ,, 

"ou  ils  rejoignent  l’autre  corps  d’ar- 
mée. Maruzas  qui  les  avoit  fuivis 
jufque-là  , leur  offre  la  bataille  : elle 
fut  tjiès-fanglante  3 & finit  à l’avan- 
tage des  Romains.  Le  général  Perfe 
demeura  fur  la  place  ; & de  toute  fa 
nombreufe  armée,  il  ne  refta  que 
quatre  mille  hommes , dont  trois 
mille  furent  pris  avec  les  principaux: 
officiers , èc  mille  fe  fauverent  à NL 
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Cbe.  Un  avantage  plus  grand  encore , 
fédition  s’étei- 
5 ""  • gnit  dans  le  fang  des  Perfes  : la  joie 
de  la  vidoire  diffipa  cette  humeur 
fombre  & chagrine  , qui  accompa- 
gne Tefprit  de  révolte  : les  foldats 
reprirent  envers  l’Empereur  les  fen- 
timens  de  refped  & d'obeifTancé. 
Pour  réparer  par  leurs  hommages 
les  attentats  dont  ils  s’étoient  rendus 
coupables  , ils  envoyèrent  à Maurice 
les  étendards  des  Perfes  avec  la  tête 
de  Maruzas^  & les  dépouilles  les  plus 
précieufes.  Ainfi  fe  termina  cette 
campagne , dans  laquelle  les  Ro« 
mains , après  avoir  vaincu  les  Perfes , 
eurent;  la  gloire  de  fe  vaincre  eux- 
mêmes. 


îes^prifon  Pendant  que  la  guerre  fe  faifoit 
nieis  de  Lé-  dcvaiit  MarîjropoHs , une  adion  de 
hardieffe  étonna  la  Perfe  entière  , 
& revkMent&  porta  îa  joie  dans  l’Empire.  Le 
à Conftan-.i-  château  de  Giligerdon  , nommé  par 
les  Grecs  le  château  de  l’Oubli , cette 
prifon  affreufe  dont  j’ai  parlé  fous  le 
règne  d’Anaftafe , étoit  alors  remplie 
de  malheureux,  qui  ne  s’attendoient 
à voir  finir  leurs  maux  qu’avec  leur 
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vie.  Cétoient  des  fujets  difgracîés  , 
des  Cadaféniens  punis  de  leur  révolte  ' 

contre  la  Perfe , dont  ils  habitoient 
les  montagnes  , des  Pvomains  que 
Chofroës  avoit  faits  prifonniers 
quinze  ans  auparavant , lorfqu'il  s'é- 
toit  emparé  de  Dara.  Ces  infortunés , 
diiférens  de  mœurs,  de  religion,  de 
langage,  mais  réunis  par  un  même 
défefpoir  , trouvèrent  moyen  de 
confpirer  pour  leur  délivrance.  Les 
prifonniers  de  Dara  furent  les  chefs 
de  l’exécution.  Ils  fe  jettent  fur  la 
garde , & quoiqu’elle  fût  très-nom» 
breufe,  ils  lui  arrachent  les  armes 
I des  mains,  & la  maffacrent  avec  le 
com.mandant.  Ils  délivrent  enfuîte 
leurs  camarades  d’infortune  ; éc  tous 
enfemble  traverfent  la  moitié  de  la 
Perfe , au  milieu  de  laquelle  étoit  fi- 
tué  ce  château.  Après  diverfes  aven- 
tures , ils  arrivent  à Conftantinople  ,. 
où  ils  font  reçus  au  milieu  des  ac- 
I clamations  du  peuple  , tramant  après 
I eux , pour  rendre  complette  cette 
I forte  de  triomphe , une  fœur  du  com- 
' mandant  qu’ils  avoient  enlevée. 

La  fédition  s’étoit  appaifée  d’elle- 
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même , & Germain  aulîî  emprefle  de 
Maurice*  quitter  le  commandement , qaii  avoit 
eu  de  répugnance  à Taccepter , at- 
L’arméc  re-  tcndoît  avec  impatience  le  général 
FufePhiMppi  que  l’Empereur  voudroit  envoyer. 

Four  achever  de  regagner  les  coeurs, 
Maurice  fit  difiribuer  de  l’argent  aux 
foldats  5 en  récompenfe  de  leur  vic- 
toire ; & en  même  temps , pour  fau- 
ver  l’honneur  de  la  difcipîine , il  fit 
prononcer  dans  fon  confeii  un  juge- 
ment fur  la  révolte.  Germain  & les 
chefs  de  la  fédition  furent  condam- 
nés à mort  ; mais  l’Empereur  en  leur 
faifant  fignifier  leur  fentence  ^ leur 
envoya  des  lettres  de,  grâce  , qu’il 
accompagna  même  de  largefies.  An- 
dré commandant  de  la  garde,  fetranf- 
porta  au  camp  devant  Martyropolis , 
pour  y faire  rentrer  les  officiers  que 
les  féditleux  avoient  chaiTés.  lE  y 
furent  reçus  fans  réfiftance  , & re- 
prirent leurs  emplois.  Pdais  il  n’en 
fut  pas  de  même  de  Philippique  j 
les  foldats  perfiftoient  à rebuter  ce 
général  ; & il  y avoit  lieu  d’appréhen- 
der, que  fi  l’on  vouîoit  les  contrain- 
dre fur  ce  point  , la  fédition  ne  fe 
rallumât. 
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Grégoire  évêque  d’Antiocfie fe 
trouvoit  pour  lors  à Conftantiuople. 
Cétoit  uu  Prélat  adroit éloquent  5 
& capable  de  manier  avec  dextérité 
les  affaires  les  plus  difficiles*  P,er- 
fonne  n’étoit  plus  propre  à réuffir 
auprès  des  troupes.  Sa  générofité  à 
l’égard  des  gens  de  guerre  ^ qu’il 
fourniffoit  d’argent,  d’équipages  8c 
de  provifions  lorfqu’ils  paffoient  par 
Antioche  , lui  avoit  gagné  le  cœur 
des  officiers  & des  foldats.  Une  in- 
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juPce  perfécution  l’avoit  fait  venir 
à la  Cour.  Aftérius  préfet  d’Orient  3, 
ayant  avec  lui  une  conteftation  , en~- 
gagea  dans  fa  querelle  les  premiers 
de  la  ville.  Le  peuple  d’Antioche  3 
dont  l’infoîence  & le  libertinage  fut 
de  tout  temps  le  caraélère,  prit  le  me- 
me parti,  éc  bien-tôt  il  ufa  fans  pu- 
deur de  la  liberté  qu’on  lui  laiffoit 
d’infulter  l’Evêque.  Les  rues  & les 
places  de  la  ville  retentiffoient  de 
propos  fcandaîeux,  & de  chanfons' 
fatyriques  contre  le  Prélat  ; on  le 
jouoit  fur  le  théâtre  3 8c  la  calom- 
nie fe  joignant'  au  ridicule , on  aîloif 
jufqu’à  lui  reprocher  des  intrigues 
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criminelles.  L’Empereur  informé  de  ■ 
ce  défordre , fe  hâta  de  rappeller 
Aftérius , & mit  à fa  place  un  nommé 
Jean,  abfolument  incapable  de  trai-  - 
ter  les  moindres  affaires.  Ce  per- 
fonnage  fans  fermeté  comme  fans  ju-  * 
gement , ' fe  déclara  pour  le  parti.  \ 
îe  plus  fort  : il  donna  par  édit  aux  • 
habitans  lapermifîion  de  former  leurs 
accufations  contre  l’évêque  Grégoi- 
re. Il  fut  bien-tôt  accablé  de  libelles  . 
calomnieux  : un  banquier  d’Antio-  | 
ehe  fe  fîgnala  par  fon  effronterie  ; il  ? 
accufa  ce  faint  Evêque  d’un  adultéré  ^ 
inceftueux  avec  fa  propre  fœur.  Le 
Prélat  ne  trouvant  point  de  juftice 
dans  fa  ville  épifcopale  , prit  le  parti 
d’en  appeller  à l’Empereur  & à un 
Concile;  il  fe  rendit  à Conftantinople. 
On  y tint  une  affemblée  compofée 
du  Sénat  ^ des  Patriarches , dont  queb 
ques“uns  affifterent  en  perfonne , de  * 
les  autres  par  députés , & des  évê- 
ques des  principaux  fiéges  de  l’O- 
rient. Après  de  grands  débats,  fui-  ; 
vis  d’un  mûr  examen  , Grégoire  fur  l- 
déclaré  innocent  ; & le  banquier , fon  . 
principal  aceufateur , condamné  à 
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être  fouetté  publiquement,  promené 
par  les  rues  de  Conftantinople  , 
banni  à perpétuité  des  terres  de  l’Em- 
pire. 

Le  Prélat  pleinement  juPtifié  par  , 

un  jugement  lî  autentique , reçut  piÔyé  pour 
ordre  de  l’Empereur  d’employer  fon  adoucit  les 

\ J ^ 1 foldats  a Te- 

crédit  auprès  des  troupes  , pour  leur  g^rd  de 
faire  recevoir  leur  général.  Il  re- 
tourna  aulïi-tôt  à Antioche  , ^Evy.i.e.c, 
comme  les  chagrins  qu^on  lui  avoir  Nkeph.  CaiL 
fufcités  & les  fatigues  qu’il  avoit 
fuyées  pour  confondre  la  calomnie , Simocat.  i.  3. 
l’avoient  rendu  malade , il  ne  put  aller 
au-delà  de  Lltarbes  à douze  lieues 
d’ilntioche , & il  y fit  venir  par  un 
ordre  de  l’Empereur  les  principaux 
de  l’armée.  Ils  s’y  rendirent  au  nom- 
bre  de  deux  mille,' Lorfqu’ils  furent 
1 arrivés  , Grégoire  s’étant  fait  porter 
[ en  litiere  fur  un  tertre  alTez  élevé 
J pour  être  vu  & entendu  de  tous , 
j leur  paria  en  ces  termes.  « Romains  , 

car  votre  viéloire  vous  a rendu 
33  ce  nom  glorieux , qu’un  trouble  fu- 
1 33  nefte  vous  avoit  fait  perdre  , au 
1 33  premier  bruit  que  j’entendis  de 
j P vos  murmures  & de  vos  plaintes  > 


<?.  5- 
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- 33  mon  affedion  me  portoit  vers 


vous,  & je  ne  pouvois  vous  fça 


33  vt)ir  mécontens  fans  être  moi-me 
33  me  affligé.  C’eft  pour  moi  la  fa- 
33  tisfadion  la  plus  fenfble  de  voir 
33  ici  autant  d’amis , que  je  vois  de 
33  guefriers.  Mais  les  coups  mortels 
33  que  des  ennemis  domeftiques  plus 
33  acharnés  que  les  Perfes , portoient 
33  à ma  réputation  , m'ont  éloigné 
33  de  vous  jufqu’à  ce  jour.  Nous 
33  étions  vous  & moi  également  à 
33  plaindre  ; & dans  le  temps  qu’em- 
33  portés  par  la  colere  vous  pourfui- 
33  viez  vos  officiers,  pénétré  de  dou- 
33  leur , je  me  voyois  pourfuivi  par 
33  mes  citoyens.  Nous  voilà  enfin 
33  tranquilles  & rendus  à nous-mê- 
33  mes , & nous  avons  également  à 
33  nous  féliciter , vous  de  la  clémen-’ 
33  ce  5 moi  de  la  juftice  de  l’Empe- 
33  reur,  La  grâce  divine  a voulu 
33  feule  ^ èc  fans  l’organe  d'aucun 
33  homme , agir  fur  votre  cœur  ; elle 
33  vous  a lailTé  la  gloire  de  revenir 
33  de  vous-mêmes  à votre  devoir. 
33  Vous  avez  donné  deux  grands 
exemples  à la  fois  5 les  Perfes  vien- 


33 
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33  lient  d’apprendre  que  les  foldats 
33  Romains , fans  autre  conduite  que 
33  celle  de  leur  valeur , font  en  état 
33  de  les  vaincre;,  6c  vous  avez  mon- 
33  tré  à l’univers  que  la  haine  contre 
33  vos  officiers  ne  peut  éteindre  l’ar- 
33  deur  dont  vous  êtes  embrafés 
33  pour  la  patrie.  Vous  avez  fait  de 
33  grandes  adions  ; voyons  mainte- 
33  nant  ce  qui  vous  refte  à faire. 
33  L’Empereur  vous  rend  fa  bienveil- 
33  lance , il  oublie  vos  attentats  ; vo- 
1 33  tre  viéloire , votre  zele  pour  Thon-' 
33  neur  de  l’Empire  , les  ont  eiiacés 
33  de  fa  mémoire  ; il  vous  a déjà  ho- 
33  norés  de  glorieux  témoignages  de 
33  fa  bonté  ; il  va  jufqu  à la  recon- 
. 33  noiffiance  dans  une  conjonêlure , oit 
33  vous  pouviez  à peine  vous  flatter 
! 33  de  fa  clémence.  Maurice  a cru  fe 
33  conformer  aux  volontés  du  ciel , 

' 33  qui  en  vous  protégeant  dans  la  ba- 
i 33  taille , a fait  connoître  qu’il  vous 
! avoit  pardonné.  Il  vous  refte  à 
i 33  couronner  votre  obéiftance.  Sou- 
i 33  venez-vous  que  vous  êtes  les  def- 
; 33  cendans  de  ces  héros,  qui  immo- 
33  loient  leurs  propres  enfans  à la  fé- 
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= 33  vérité  de  îa  difcipîlne  militaire. 
33  Les  grands  exploits  ont  befoin  de 
33  deux  refTorts  , prudence  dans  les 
33  chefs,  obéiflance  dans  les  foldats  : 
33  le  défaut  de  l’un  des  deux  fait 
33  échouer  les  entreprifes.  Rendez- 
33  vous  donc  à mes  confeils  ; que 
33  l’Empereur  ne  trouve  en  vous  nulle 
33  réfiftance  à fes  ordres  : la  promp- 
33  titude  à les  exécuter  fera  votre 
33  apologie  ; on  imputera  votre  fou- 
33  levement , non  à l’efprit  de  ré- 
33  volte , mais  à la  mauvaife  conduite 
33  de  vos  commandans.  Si  vous  re- 
33  fufez  d’obéir , quelle  douleur  pour 
33  moi  , mais  quel  malheur  pour 
33  vous  ! Vous  n avez  péché  jufqu’ici 
33  que  par  emportement  & par  im- 
33  patience  , vo^s  allez  être  rebelles 
33  & criminels.  Songez  aux  fuites  fu~ 
33  neftes  de  toutes  les  féditions.  Et 
33  quelle  fera  votre  relTource  ? ferez- 
33  vous  la  guerre  à votre  Souverain  , 
33  à votre  patrie  ? allez- vous  deve- 
33  nir  barbares  ? allez  - vous  armer 
33  contre  vous  toutes  les  forces  de 
33  l’Empire Non,  Romains;  recon- 
33  noiffez  votre  nom^  vos  étendards^ 
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votre  Empereur;  reconnoiffez  un 
33  Evêque  qui  vous  donne  de  nou- 
33  velles  preuves  de  fon  affeêlion  êc 
33  de  fon  zele.  Confulcez  votre  hon- 
33  neur  , vos  intérêts  inféparables 
33  de  ceux  de  l’Etat.  Ecoutez  le  ciel 
*3  même  qui  vous  parle  en  ces  faints 
33  jours.  Les  myfteres  auguftes  dont 
33  la  folemnité  approche , vous  mon- 
33  trent  un  Dieu  obéiffant  jufqu’à 
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33  mourir  fur  une  croix  3d, 

C’étoit  le  Lundi  de  la  femaine  x. 
Sainte  que  Grégoire  parloit  ainfi,  & P>>iiipp.>* 
les  larmes  encore  plus  éloquentes  foidats. 
que  fes  difcours , achevèrent  de  toù- 
cher  le  cœur  des  foidats.  Il  ne  leur  Nkeph.Caîî: 
avoit  pas  nommé  Philippique,  qui 
leur  étoit  odieux  ; mais  ils  enten- 
doient  affez  que  cette  obéilïance 
qu  on  exigeoit  d’eux , confiftoit  à le 
recevoir.  Ils  demandèrent  quelques 
momens  pour  délibérer  enfemble  , 

& peu  de  temps  après  ils  revinrent 
trouver  l’Evêque , déclarant  qu’ils 
étoient  prêts  à le  fatisfaire , maïs 
qu’ils  s’étoient  engagés  par  ferment , 
ainfi  que  toute  l’armée,  à ne  jamais 
r.econnoître  Philippique  pour  géné- 


i 
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ral.  Je  vous  releve  de  votre  ferment^ 
leur  dit-il , V évangile  donne  à VE~ 
vique  le  pouvoir  de  lier  dr  de  délier 
dans  le  ciel  ù’  fur  la  terre.  Comme  le 
ferment  dont  il  s’agit , étoit  un  cri- 
me , on  ne  peut  contredire  ici  l’ap-  : 
plication  de  cette  maxime  , dont  on 
a fi  fouvent  abufé.  Ils  fe  rendirent  ^ 
à ces  paroles;  & le  prélat  après  avoir 
célébré  la  liturgie , les  admit  à la  par-  j 
ticipation  des  faints  myfteres.  Il  ad-  j 
miniftra  le  baptême  à plufîeurs  d’en-  v 
îr’eux  qui  n’avoient  pas  encore  reçu  k 
ce  Sacrement,  Il  les  fit  enfuite  afleoir  ij 
fur  rherbe , 3c  leur  diftribua  des  ali-  y 
mens.  Le  lendemain  il  reprit  le  che-  ; 
min  d’Antioche,  3c  dépêcha  deux  - 
couriers , l’un  à l’Empereur , l’autre  ^ 
à Phiiippique , pour  les  infiruire  de  i 
la  foumilîion  des  troupes.  Philippi- 
que  approchoit  d’Antioche , lorfqu’il  ^ 
rencontra  les  foldats  qui  venoient 
au-devant  de  lui,  A leur  tête  mar- 
choient  les  nouveaux  baptifés , com-  • 
me  plus  capables  de  trouver  grâce  .t 
auprès  de  leur  général.  A fon  arrivée 
ils  fe  jetterent  à genoux , &c  Philip- 
pique  leur  ayant  préfenté  la  main 


Maurice. 
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en  figne  de  réconciliation  , ils  parti- 
rent à fa  fuite  & retournèrent  au 
camp  de  Martyropolis.' 

Peu  de  temps  apres,  les  Perfes 
s’emparèrent  de  cette  ville  par  un  s’enipai-enc 
ftratagême , dont  fauteur  fut  un  des  ^artyro-: 
principaux  habitans,  nommé  Sittas.Ÿiml'cât.1.5: 
Irrité  contre  un  des  officiers  de  ^ ^ 

igarnifon , il  prit  le  temps  qu’elle  étoit 
fortie  de  la  place  pour  une  expédi-  Nkeph  Calu 
tion  particulière.  Il  pafTa  fecrette-^*  ^ 
ment  à l’armée  des  Perfes , & leur 
confeilla  d’envoyer  quatre  cents 
hommes , qui  fe  préfenteroient  aux 
jportes  comme  déferteurs.  Etant  en- 
pÂiite  rentré  dans  la  ville , il  engagea 
fes  concitoyens  à recevoir  ces  tranf- 
fuges , qui  feroient  leur  plus  sûre 
défenfe.  Dès  qu’ils  furent  entrés , ils 
chaflerent  tous  les  habitans , excepté 
les  jeunes  femmes  & les  efclaves. 
Philippique  averti  de  la  perte  de 
)cette  place  importante  , y marcha 
auffi-tôt,  & l’affiégea  quoiqu’il  fût 
Idépourvû  de  tous  les  fecours  nécef- 
faires.  Il  avoit  déjà  pratiqué  des  fou- 
terreins,  & fait  tomber  une  des  tours, 
iiorfque  s’appercevant  que  les  Perfes 
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réparoient  pendant  la  nuit  les  bre* 
ches  faites  aux  murailles  pendant  le 
jour,  & quilperdoit  plus  d’hommes 
qu’il  n’en  tuoit  aux  ennemis , il  prit 
le  parti  de  fe  retirer  & de  camper 
à quelque  diftance.  Grégoire  évêque 
d’Antioche  vint  de  la  part  de  Mau- 
rice lui  ordonner  de  retourner  &: 
de  continuer  le  fiége.  Il  y perdit  le 
relie  de  la  campagne , faute  des  ma- 
chines alors  en  ufage  pour  battre  les 
villes  affiégées.  Il  prit  fes  quartiers 
d’hiver,  tenant  Martyropolis  comme 
bloquée  par  les  troupes  qu’il  diftri^ 
bua  dans  les  châteaux  circonvoifins , 
pour  empêcher  les  Perfes  d’y  faire 
entrer  des  fecours. 

Le  dernier  jour  de  Septembre  de 
cette  année  589  , Antioche  éprouva 
un  tremblement  de  terre,  tel  qu’elle 
n’en  avoit  point  relTenti  depuis  la 
première  année  du  règne  de  Jufli- 
nien.  Il  commença  trois  heures  après 
le  coucher  du  foleil.  Quantité  d’é- 
difices , plufieurs  églifes , les  deux 
bains  publics  , dont  l’un  s’ouvroit 
le  matin  & l’autre  le  foir,  furenr 
renverfés.  On  remarque  dans  ce  dé- 

faflrc 
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faftre  deux  évenemens  mémorables  ; 

tous  les  bâtimens  qui  formoienc  le  I'^^urice. 
corps  de  la  principale  églife  furent 
abbattus,  à l’exception  du  dôme  qui 
fut  confervé  par  un  effet  fingulier.. 

Ebranlé  parles  tremblemens  de  terre 
précédens , il  penchoit  du  côté  du 
nord  5 & n’étoit  foutenu  que  par 
des  étaies.  Une  violente  fecouffe  les 
fit  tomber  avec  grand  fracas  , & le 
dôme,  au  lieu  de  les  fuivre,  retom- 
ba à plomb  fur  le  ceintre  , & fe  re- 
trouva dans  le  même  état  où  il  avoit 
été^  conftruit.  L’autre  fait  n’eft  pas 
moins  remarquable.  Le  palais  épiL 
I copal  s’écroula,  ôc  ceux  qui  l’habi- 
toient  y périrent , excepté  l’Evêque 
& quelques  perfonnes  qui  s’entrete- 
noient  alors  avec  lui  : fon  apparte- 
ment s’affaiifa  en  entier  fans  aucune 
irupture,  & une  fécondé  fecouffe  ^ 
ayant  entr’ouvert  les  ruines  fous  lef- 
quelles  il  étoit  enfeveli , on  retira 
le  Prélat  avec  ceux  qui  l’accompa- 
3;noient.  On  regarda  comme  une 
orte  de  miracle , que  le  grand  nom- 
Dre  de  feux  allumés  alors  dans  les 
(naifons  qui  fe  renverfoient , ne  cau,^ 

! Tome  XI^  X 
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sât  aucun  incendie.  On  jugea  les  jours 
fui  vans  par  la  quantité  de  pain  qui 
‘ fe  diftribuoit  aux  habitans  > qu'il  avoit 
péri  foixante  mille  perfonnes.  Ailé- 
rius  y perdit  la  vie.  Maurice  donna 
de  fon  tréfor  les  fommes  néceffaires 
pour  réparer  le  dommage. 

L’année  fuivante  ypo  , la  fête  de 
Pâques  tomboit  au  iG  de  Mars. 


An.  j^c 


Maud^cdon-  Mauricc  choifit  cette  folemnité  pour 
ne  le  titïs  coiifércr  le  titre  d’Augufte  à fon  fils 
^ quatre  ans  & demi.  Ce  fut 

Mo.  Biciar.  le  Patriarche  qui  lui  mit  la  couronne 
c n’étoit  plus  com- 

4-  me  du  temps  des  anciens  Empe- 

^ncoph.  pag.  une  alTociation  à l’Empire: 
Greg.  i.  4.  quoiquc  le  nouvel  Augurce  portât 
44.  d’Empereur  ; il  n’en 

Zon.  T.  2.  p.  avoit  pas  1 autorité.  Lette  commu- 
^n-r  , nication  dé  titres  fans  pouvoir,  de- 
17.  vint  trequente  dans  le  Üas-Lmpire  ; 

Codîn.  de  off.  ^ içg  Grecs  firent  une  diftinélion 
fam.  entre  le  nom  de  Bajïleus  , qui  figni- 
Eyi.  p.  10}.  fioit  Roi  & Empereur,  & que  les 
ad  Bar  Souveraius  donnoient  à ceux  qu’ils 
Fleury  hifi.  défignoieut  pour  leur  fuccéder,  & le 
d’Autocrator  , quils  fe  réfer- 
voient  à eux- mêmes  , comme  expri- 
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mant  plus  particulièrement  la  puif- 
fance  fouveraine.  Onze  ans  après , 
c’eft-à~dire  , en  601 , le  jeune  Théo- 
dofe  époufa  la  fille  du  patrice  Ger- 
main , le  plus  diftingué  des  Séna- 
teurs. Si  ce  Germain  eft  le  mari  de 
Charito  fille  de  Tibpre , il  faudra  dire 
que  le  fils  de  Maurice  époufa  fa  cou- 
fîne  germaine , à moins  que  la  femme 
de  Théodofe  ne  fût  née  du  mariage  de 
Germain  avec  une  autre.  Quoi  qu’il 
en  foit , l’Abbé  de  Biclare  fe  trom- 
pe en  difant  que  deux  ans  aupara- 
vant , Maurice  avoir  nommé  fon  fils 
Céfar  ; ce  jeune  Prince  ne  porta  ja- 
mais ce  nom. 

Les  deux  nations  rivales  , fe  dif- 
putoient  avec  ardeur  la  polTefiion  de 
Martyropolis  ; Sc  malgré  l’inutilité 
des  attaques  de  l’année  précédente , 
les  Romains  fçachant  qu’elle  n’avoit 
pour  garnifon  que  quatre  cents  fol- 
dats  Perfes,  fe  fiattoient  de  l’empor- 
ter de  vive  force.  Il  ne  s’agifloit  que 
de  fermer  les  paiTages  aux  fecours. 
Hormifdas  y envoya  une  armée , 
fous  la  conduite  de  Mébodès , Sc  le 
fit  joindre  par  Aphraate  commandant 
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des  troupes  d*Arménie.  Il  y eut  une 
JVUuRici.  fanglante  bataille  ou  Mébodès  fut 
tué , & Philippique  demeura  vain- 
queur. Mais  il  perdit  tout  le  fruit  de 
fa  viéloire  , en  laiflant  entrer  dans 
la  ville  un  grand  renfort  de  troupes 
ennemies.  Ce  fecours  alTuroit  aux 
Perfes  leur  nouvelle  conquête;  & 
les  Romains  perdant  toute  efpérance 
de  la  recouvrer  par  un  fiége , allè- 
rent bâtir  une  forterelfe  à neuf  cents 
pas  de-là  fur  un  terrein élevé,  pour 
tenir- la  ville  en  échec,  & profiter 
de  toutes  les  occafions  que  leur  pro- 
cureroic  le  voifinage.  C'efi:  à quoi 
fut  employé  le  refte  de  la  campagne. 
Enfin  l’Empereur  mécontent  du  peu 
' de  fuccès  de  Philippique,  envoya 
Comentiole  pour  lui  fuccéder. 

— Le  nouveau  général  auroit  encore 

An.  moins  heureux  fans  l’héroïque 

valeur  du  lieutenant  Héraclius.  Il  fe 
sicaibanl.  ^^^ra  une  grande  bataille  devant  le 
Simocat.i.  5.  château  de  Sifarbane  près  de  Nifibe. 
Ev%.  i e.c.  commencement  du  combat , 

J 4*  Comentiole  eut  fon  cheval  tué  fous 

^ auroit  perdu  la  vie  , fi  un 
de  fes  gardes  ne  lui  eût  donné  le  fien , 


Maurice. 
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fur  lequel  il  prit  la  fuite.  Toute  Tar- 
mée  le  fuivoit  en  défordre  , lorf-  ^ 

qu’Héraclius  , après  avoir  fait  tous  _ 

r rr  *1  i-heopn.  .pag, 

les  eiTorts  pour  retenir  les  troupes,  2,1 
entraîné  lui-même  par  la  foule  , & 
défefpéré  de  la  lâcheté  du  chef  & des 
foldats,  réfolut  de  ne  pas  furvivre  à 
cette  ignomlnie.il  tourne  bride,  perce 
les  efcadrons  des  fuyards , & va  cher- 
cher la  mort  au  milieu  des  ennemis. 

Il  tombe  comme  la  foudre  fur  le  gé- 
néral Aphraate  qui  couroit  à la  tête 
des  Perfes,  & le  renverfe  mort  fur 
la  poülîîere.  Un  coup  fi  hardi  arrête 
les  Perfes , & rend  le  courage  aux 
Romains;  ils  fe  rallient  autour  d’Hé- 
radius  qui  porte  de  toutes  parts  l’ef- 
froi & la  mort.  Les  Perfes  fuient  à 
leur  tour  & fe  renferment  dans  Ni- 
fibe.  Le  lendemain  les  Romains  pillè- 
rent le  camp , & envoyèrent  à l’Em- 
pereur les  plus  riches  dépouilles  , 
des  épées  & des  baudriers  enrichis 
d’or  & de  pierreries , des  tiares  Per- 
fiques , & des  étendarts  arrachés  aux 
vaincus.  Ces  glorieufes  marques  de 
vidoire  furent  reçues  à Conftanti- 
nople  avec  des  acclamations  de 
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triomphe  ; l’Empereur  fit  célébrejr 
les  jeux  du  Cirque , & la  joie  du  peu^ 
pie  éclata  dans  des  fêtes  & des  diver- 
îilTemens  , qui  ne  cefierent  que  par  la 
îaffitude.  Comentiole  devenu  vain- 
queur par  la  bravoure  d’Héraclius , 
alla  mettre  le  fiége  devant  Marty- 
ropolis.  Il  y laiffa  la  plus  grande  par- 
tie de  fes  troupes , & prit  avec  lui  les 
meilleurs  foldats  pour  attaquer  la  for- 
terelTè  d’Acbas , fituée  au-delà  du 
Nimphius , fur  un  roc  efcarpé  , d’où 
l’on  découvroit  en  plein  la  ville  af- 
fiégée.  Apres  bien  des  attaques , il 
s’en  rendit  maître  ; & à la  faveur  de 
ce  polie  important , il  relTerra  de 
plus  près  Martyropolis.  Mais  les  Per« 
fes  la  défeodoient  avec  tant  de  cou- 
rage , qu’il  défefpéra  de  la  prendre 
autrement  que  par  famine. 

Cependant  les  débris  de  l’armée 
' vaincue  retirés  à Nifibe,  craignoienc 
de  retourner  en  Perle.  Hormifdas 
toujours  violent,  toujours  emporté, 
avoit  menacé  fes  troupes  de  les  faire 
’ pafler  au  fil  de  l’épée  , fi  elles  ne  re- 
. venoient  viéloi  ieufes.  Il  étoit  alTez 
fanguinaire  pour  tenir  fa  parole.  Ainû 
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les  chefs  & les  foldats  confpirerent  ==!=« 
pour  fe  donner  à Varame,  qui 
tant  révolté  contre  HormifdaSj  fnar- 
choit  alors  à la  tête  d’une  armée.  Je  izu 
vais  développer  l’origine  & les  fuites 
de  cette  étrange  révolution.  On  y '* 
verra  un  rebelle  audacieux  , un  mo- 
narque viclime  de  fes  propres  fu- 
reurs , Sc  intraitable  jufque  dans  les 
fers , un  hls  parricide  , un  Roi  chafTe 
de  fes  Etats  Ôc  rétabli  par  fes  plus 
grands  ennemis , Ôc  une  guerre  fan- 
gîante , qui  depuis  vingt  ans , rom- 


poit  toutes 


les 


treves 


toutes  les  négociations 


& réliftoit  à 
enfin  ter- 
minée entre  l’Empire  Ôc  la  Perfe  par 
la  générofité  de  Maurice. 

Pendant  qu’Hormifdas  foutenoit  j 

t r>  • r 1 ^^K^oires  d« 

la  guerre  contre  les  Romains  lur  les  varame  fur 
frontières  de  l’Arménie,  une  autre  If? ^ 

J ^ . - , Simi9c.  l, 

partie  de  tes  troupes  etoit  employée  c.  a* 
contre  les  Turcs  au  nord  de  la  mer 
Cafpienne.  Cette  nation  s’étoit  en- 
richie aux  dépens  de  la  Perfe  , qui 
lui  payoit  tous-  les  ans  un  tribut  de 
quarante  mille  pièces  d’or  ; Ôc  cet 
or  ne  fortant  pas  de  leurs  mains  , 
avoit  porté  chez  ces  barbares  le  luxe 
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Ôc  la  magnificence.  Le  palais  du  Prin- 
ce coiiftruit  de  bois  ôc  couvert  de 
feutre,  n’étoiî  à l’extérieur  qu’un  aL 
femblage  de  cabannes  ruftiques  ; 
mais  il  brilloit  d’or  au-dedans  ; les 
tables , la  vaifielle  , les  lits  ,•  les  liè- 
ges mêmes  ôc  les  marche- pieds  , 
étoient  de  ce  métal  .précieux;  Tor 
éclaîtoit  fur  les  armes  ôc  fur  les  har-  . 
Dois  d-és  chevaux.  Tant  d’opulence 
produifit  fon  effet  crdinaire.  Les 
Turcs  devenus  infolents,  demandè- 
rent avec  menace  une  excefiive  aug- 
mentation de  tribut.  Hormifdas  ne 
leur  répondit  qu’en  faifant  marcher 
contre  eux  une  grande  armée , dont 
il  donna  la  conduite  à Varame.  Ce 
guerrier,  le  principal  auteur  des  trou- 
bles que  nous  allons  raconter , mé- 
rite d’être  connu.  Ü fortoit  d’une 
des  plus  illufires  maifons  de  la  Perfe, 
qui  faifoit  remonter  fon  origine  juf- 
qu’aux  Arfacides.  Il  fervit  d’abord 
entre  les  gardes  du  Prince.  Lorfque 
les  Perfes  prirent  Dara , il  comman- 
doit  un  corps  de  cavalerie.  Sa  va- 
leur- le  fit  aimer  de  Chofroës  , qu’il 
accompagna  dans  toutes  fes  expédi- 
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tîoQs  & dont  il  devint  le  favori,  .■üa»—--  Ti 
Revêtu  de  la  dignité  de  généraliflî- 
me  des  armées  de  Perfe,  il  fut  en- 
core  honoré  de  la  charge  de  Dæ- 
rlgmédon  ; c'eft  ainfi  que  les  Perfes 
nommoient  le  grand  maître  du  pa- 
lais , que  les  Romains  appelloient 
Curopalate,  11  vainquit  les  Turcs  en 
plulieurs  batailles,  6c  réduific  cette 
nation  féroce  à payer  au  roi  de  Perfe 
le  même  tribut  qu  elle  en  recevoic 
auparavant. 

De  h heureux  fuccès  firent  conce- 
voir à Hormifdas  fefpérance  de  chaf- 
fer  les  Romains  de  la  Lazique  & de  mains, 
tout  le  pays  d’entre  les  deux  mers. 

Il  envoya  ordre  à Varame  d’entrer  Theoph,  pag. 
en  Suaaie.  Varame  traverfa  toute 
cette  contrée , dont  il  envoya  le  bu- 
tin à Ctéfiphon  , & vint  camper  au 
bord  de  TAraxe.  Sur  la  nouvelle  de 
cette  invafion , Maurice  fit  partir 
Romain  , capitaine  expérimenté  , qui 
raffembla  les  milices  du  pays , & 
paffa  en  Albanie  à la  pourfuite  de 
Varame.  Le  général  Perfe  apprit  avec 
joie  l’arrivée  des  ennemis;  il  défi- 
roit  d’en  venir  aux  mains , & comp- 
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toit  fur  fa  propre  capacité , & fus 
^uRîcE.  fortune.  Cependant , au  lieu  d’aller 
* droit  à eux , il  feignit  de  les  crain- 
dre , & ayant  palTé  l’Araxe , il  mar- 
cha vers  la  ville  de  Ganzac , pour 
les  attirer  dans  l’intérieur  de  la  Perfe. 
Komain  ne  jugeant  pas  à propos  de 
s’engager  fi  avant  avec  fi  peu  de  trou- 
pes , fongeoit  à retourner  fur  fes  pas  ; 
mais  fes  foidats  embrafés  d’une  ar- 
deur inconfidérée  refuferent  d’obéir  ; 
^ comme  ils  demandoient  à pafïer 
l’Araxe , il  eut  befoin  de  toute  fon 
éloquence  pour  les  retenir.  Cinquante 
coureurs  qu’il  avoit  détachés  pour 
aller  reconnoître  l’ennemi,  rencon- 
trèrent deux  efpions  Perfes  habillés 
à la  Romaine , qui  fe  difant  Romains , 
s’offrirent  à les  conduire  pendant  la 
nuit  dans  un  lieu,  où  ils  trouveroient 
les  Perfes  couchés  fur  l’herbe  fans 
gardes  nifentinelles.  Les  coureurs  s’y 
laifferent  tromper , & tombèrent  dans 
une  embufcade , où  ils  furent  enve- 
loppés Sc  faits  prifonniers.  Varame  , 
à force  de  tourmens , tira  d’eux  les 
e'clairciiremîens  qu’il  défiroit,&  ayant 
repaflé  le  fleuve  il  continua  fes  rava- 
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ges.  Romain  étoit  d’avis  de  faire  re-  ~ 
traite;  mais  encouragé  par  l’impa^ 

• J r ‘J  A-Ii.  J P I • 

tience  de  les  troupes  qui  ne  deman- 
doient  qu  à combattre , il  choifit  les 
meilleurs  foldats  au  nombre  de  dix 
mille , laifia  les  autres  à la  garde  de 
fon  camp , 6c  marcha  aux  ennemis. 

Son  avant-garde  compofée  de  deux 
mille  hommes  5 rencontrant  celle  des 
Perfes , la  chargea  fi  à propos,  qu’elle 
la  renverfa  toute  entière  ; les  uns  fur 
rent  précipités  dans  une  profonde 
vallée  qui  bordoit  le  chemin  ; les 
autres  regagnèrent  le  camp,  tou- 
jours pourfuivis  par  les  Romains  qui 
les  poufl'erent  jufqu’à  leurs  retranche- 
mens.  Varame  qui  n’en  étoit  pas  en- 
core forti  avec  le  refte  de  fon  armée  ; 
fut  étonné  de  tant  de  hardielTe,  & com- 
mença à refpeder  des  ennemis  que  fa 
préfomption  avoit  jufqu’alors  mépri- 
fés.  Cet  avantage  n’aveugloit  pas  Ro- 
m.ain  fur  le  danger  d’une  bataille. 

C’étoit  un  fage  & prudent  capitaine , 
qui  aimoit  mieux  confumer  Tennemi 
en  le  harcelant  à propos , lui  coupant 
les  vivres , & lui  difputant  les  pafia- 
ges  , que  de  hazarder  fa  petite  troupe 

Tvj 
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■ contre  une  armée  fi  fupérieure  en 
nombre.  Il  lui  fallut  cependant  céder  ' 
au  vif  emprelTement  de  fes  foldats  , 

& il  difpofa  tout  pour  une  aéiion  gé- 
nérale. Les  deux  armées  n’étoient  fé- 
parées  que  par  un  bras  de  TAraxe 
très-profond , mais  fi  étroit , que  pen- 
dant deux  jours  qu  elles  furent  en  pré- 
fence,  les  foldats  des  deux  partis  s’en- 
tretenoient  d’un  bord  à l’autre.  Le 
troifieme  jour  Varame  envoya  pro- 
pofer  la  bataille , demandant  aux  Ro- 
mains ou  leur  offrant , s’ils  l’aimoient 
mieux  , la  liberté  du  pafTage.  Le  gé- 
néral , après  avoir  pris  l’avis  de  l’ar- 
mée 5 fe  détermina  à laifTer  pafTer  l’en- 
nemi. Le  lendemain  Varame  employa 
plufieurs  ftratagêmes,  & tenta  di- 
verfes  feintes,  que  la  prudence  de 
Romain  fçut  rendre  inutiles.  Enfin 
le  cinquième  jour,  on  en  vint  à une 
bataille.  Le  centre  de  l’armée  des  Per- 
fes  commençoit  à plier , lorfque  Va- 
rame détacha  une  partie  de  l’aîle  gau- 
che pour  la  foutenir.  Romain  pro- 
fita de  ce  mouvement  pour  charger 
faîle  gauche , qui  fe  trouvant  dégar- 
nie 3 ne  put  réfifter  à la  vivacité  d’une 


S9l* 


XIX. 

Troubles  eft 
Arménie. 


y)u  Bas-Empire.  Liv.  LUI.  445 
attaque  impétueufe , & la  défaite  de  — ' ■ 
cette  partie  entraîna  celle  du  refie  de 
l’armée.  Tout  prit  la  fuite  : prefTés 
par  les  Romains,  qui  en  faifoient 
grand  carnage , des  efcadrons  entiers 
furent  engloutis  dans  les  eaux  du 
fleuve;  le  nombre  des  morts  furpafîà 
celui  des  vainqueurs , & les  bords 
de  TAraxe  furent  le  terme  des  prof- 
pérités  de  Varame. 

Dans  le  meme  temps  TEmpereur 
fut  fur  le  point  de  perdre  l’Arménie. 
Quelques-uns  des  principaux  du  simocat.  l. 
pays  , excités  fecrettement  par  des 
officiers  mécontens  , formèrent  le 
deflein  de  livrer  la  province  aux  Per- 
fes , & commencèrent  par  maflacrer 
le  commandant.  Maurice  en  étant 
averti  fit  partir  Domentiole  , un  des 
premiers  fénateurs , diflingué  par  fa 
prudence  & par  fon  intégrité,  qui 
pacifia  ces  troubles.  Il  fit  arrêter 
Symbace  auteur  du  complot , & l’en- 
voya pieds  & mains  liés  à Conflan- 
tinople.  Les  Hifloriens  du  temps 
louent  beaucoup  Maurice  d’avoir 
mis  le  coupable  entre  les  mains  du 
Sénat;  afin  que  le  crime  fût  mieux 
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' ' ■■  conftaté,  & le  jugement  plus  régu-- 

Maurice,  ^ moins  fujet  à fédudion.  Sym- 
bace  convaincu  par  les  propres 
aveux , fut  condamné  à être  déchiré 
par  des  bêtes  féroces  dans  l’amphi- 
théâtre. Le  peuple  étoit  affemblé , & 
le  criminel  expofé  au  milieu  de  l’a- 
rêne  , n’attendoit  qu’une  mort  cruel- 
le , lorfque  la  clémence  de  Maurice 
prévint  la  compalEon  des  fpeéla- 
teurs.  Cette  grâce  fut  reçue  avec  de 
grandes  acclamations  de  joie  ; & 
toute  la  ville  combla  de  bénédictions 
l’Empereur , qui  lui  épargnoit  l’hor- 
reur d’un  fpedacle  fi  funefte. 

XX.  Hormifdas  irrité  de  la  défaite  dé 
Révolte  de  fgg  trouDcs  , s’ên  vengea  fur  le  gé- 

Simocat.  i 5 . ral , & lans  égards  aux  lervices  ligna- 
8. 18./  4.  lés  HQe  lui  avoit  rendus  Varame,  il 
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Zen.  7;  p.  Vararne  outré  d’un  affront  fi  fan- 

H//Î.  rnife.  L » perdit  tout  refped  pour  fon 

J7.  maître  ; il  lui  rendit  la  pareille  par 

une  lettre  pleine  d’infolence,  dont 
la  fufeription  étoit  conçue  en  ces 
termes  : à Hormifdas  filk  dz  Chof 


lui  envoya  des  habits  de  femme  avec 
une  lettre  outrageante , par  laquelle 
,.^  il  le  déDouiiloit  du  commandement. 
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roës.  Le  Roi  tranfporté  de  la  plus 
violente  colere , dépêche  un  des  plus 
grands  feigneurs  de  la  Perfe , nommé 
Sarame,  avec  ordre  de  cafiTer  Vara- 
me  à la  tête  de  l’armée  , & de  l’ame- 
ner à la  Cour  chargé  de  fers  d’i- 
gnominie. Dès  que  Sarame  eut  fi- 
gnifié  fa  commilîion  , Varame  le  fit 
prendre  Sc  expofer  au  plus  furieux 
de  fes  éléphans  , qui  l’écrafa  fous  fes 
pieds.  En  même  temps  il  aflemble 
ies  troupes  ; il  déclare  que  l’impla- 
cable Monarque , oubliant  toutes 
leurs  viéloires  à caufe  d’une  malheu- 
reufe  journée , a réfolu  de  les  maf- 
facrer  tous  ; il  produit  des  lettres 
contrefaites,  par  lefquelles  on  leur 
retranchoit  une  partie  de  leur  paye  ; 
il  leur  dépeint  Eîormifdas  comme 
un  tyran , dont  l’avidité  infatiable 
dévore  la  fubftance  de  fes  peuples  9 
comme  un  monftre  altéré  de  leur 


Maurice. 

An. 


fang  : Combien  de  fes  fujets  a -î- il  fait 
périr  f combien  de  familles  illujires 
font-elles  enfevelies  fous  les  eaux  du 
Tigre  ? plus  ennemi  de  fes  propres  fol- 
dats  que  les  Romains , il  eft  jaloux 
de  nos  avantages  l il  fe  réjouit  de  nos 
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pertes  ; il  tient  la  hache  de  fes  hour-^ 
toute  prête  pour  égorger  ceux 
qui  ont  échappé  au  fer  ennemi.  Ces 
difcours  d’autres  femblables  font 
paffer  dans  le  cœur  des  foldats  la 
fureur  dont  Varame  eft  enflammé;  ils 
s’engagent  par  ferment  à marcher 
fous  fes  ordres  pour  détruire  le  ty- 
ran & la  tyrannie. 

XXI.  La  haine  qu  Hormifdas  n’a  voit  que 
la^révokl  lî^^ritée  par  fes  cruautés , groflît 

Simocat,  /.4.  en  peu  de  temps  l’armée  des  rebelles. 

Les  Perfes  battus  par  Héraclius  * cam- 
poient  devant  Nifibe  ; frappés  des 
mêmes  craintes  que  les  foldats  de 
Varame  , & animés  par  leur  exem- 
ple, ils  fe  préparent  à les  imiter.  Va- 
rame informé  de  ces  difpofitions  , 
leur  envoyé  quelques-uns  de  fes  of- 
ficiers qui  achèvent  de  les  porter  à 
îa  révolte.  Ils  marchent  à Nifibe  , 
& ayant  rencontré  aux  portes  de  la 
ville  un  infpeéleur  des  troupes  nom- 
mé Chubriadane  , ils  le  jettent  à bas 
de  fon  cheval , lui  coupent  la  tête  & 
les  extrémités  du  corps  , & font  por- 
ter à Hormifdas  ces  horribles  pré- 
mices d’une  rébellion  défefpérée. 
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Ettnt  enfuite  entrés  dans  la  ville , ils 
pillent  les  éqaipages  de  Chubria- 
dane  , de  s’obligent  par  d’exécrables 
fermens  à ne  pas  quitter  les  armes , 
qu’ils  n’ayent  détrôné  lé  tyran  qui 
les  opprime.  Ils  envoyenc  en  même 
temps  à Varame  leurs  principaux  of- 
ficiers, pour  lui  déclarer,  que  déjà 
unis  avec  lui  d’intérêts  & de  haine  , 
ils  font  prêts  à fuivre  fes  étendarts. 
Varame  étoit  campé  fur  les  bords 
du  Zab  , qui  defeendant  des  monta* 
,gnes  de  la  Corduène , prend  fon  cours 
vers  le  midi,  & devenu  navigable 
par  la  jonétion  de  plufieurs  torrens, 
va  fe  décharger  dans  le  Tigre  du  côté 
de  l’Adiabène;  c’eft  l’ancien  Lycus* 
Le  rebelle  comble  de  carefles  les 
envovés;  il  les  fait  reconduire  le  len- 
demain par  fes  gardes , Sc  ferme  tous 
les  pafTages,  par  où  la  nouvelle  de 
ces  mouvemens  pouvoir  parvenir  à 
Hormifdas.  Mais  le  maffacre  de  Chu- 
briadane  & les  annonces  fanglantes 
de  la  rage  des  troupes  , avoient  déjà 
inftruit  le  Prince.  Plus  furieux  que 
fes  foldats,  il  fe  livroit  aux  plus  vio- 
lents tranfports  S ^ courant  comme 


Maurice. 
An,  5«i. 
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un  forcené  dans  Ton  palais , grinçant  ■ 
Maurice,  jgg  dents  , étincellant  de  courroux. n 
il  portoit  de  toutes  parts  les  marques 
du  plus  affreux  défefpoir.  La  faifon 
de  r hiver  ne  fufpendit  pas  les  hof-  • 
tilités.  ; 

^ Tandis  que  Varame  s’emparoit  des 
A.n.  5 P Z.  forts  fitués  lur  la  frontière  de  Perfe  , 
xxiî,  le  Roi  affembloit  une  armée  , dont  il 

Varame  de-  j , i • î>t  ^ 

bauche  les  aonoa  la  conduite  au  rherocane. 
troupes  eu-  Les  Peffes  nommoient  ain(i  le  maî- 

r^ées  contre 

Simocat.  i.  Xàl  ii’accepta  le  commandement  , 
Tiloph  condition  qu  il  auroit  pour  lieu- 

èzè.  tenant  Zadefprate  , alors  enfermé 
dans  les  prifons , pour  avoir  détour- 
né une  grande  fomme  de  deniers 
royaux  dans  la  ville  de  Martyropo- 
lis.  Ce  fut  à regret  que  le  Roi  ren- 
dit la  liberté  à ce  voleur  public,  8c 
le  Phérocane  fe  repentit  bien-tôt  de 
la  lui  avoir  procurée.  Zadefprate  ne 
fut  pas  plutôt  à la  vue  du  camp  de 
Varame  près  de  la  riviere  de  Zab, 
que  pour  fe  venger  de  fa  détention 
qu’il  avoit  bien  méritée  , il  pafla  du 
côté  des  rebelles.  Varame  le  reçut 
avec  joie  5 efpérant  fe  fervir  utile- 
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ment  de  ce  traître , aufïi  adroit  & 
entreprenant  qu’il  étoit  méchant  & 
perfide.  En  vain  le  Phérocane  écri- 
vit à Varame  pour  le  conjurer  de 
irentrer  dans  l’obéiiîance,  lui  ofirant 
de  la  part  du  Roi  , non-feulement 
le  pardon  de  fa  révolte  , mais  encore 
le  rétabliffement  dans  toutes  fes  di- 
gnités 5 & les  plus  flatteufes  récom- 
penfes.  Varame  n’en  devint  que  plu§^. 
fier  & plus  opiniâtre.  Comme  le  Phé- 
rocane lui  fermoit  le  palTage  de  la 
;riviere  , & que  les  troupes  rebelles 
étoient  la  veille  de  manquer  de 
vivres  , il  eut  recours  à fes  artifices 
; ordinaires.  Des  émiflaires  fecrets  fe 
glÜTerent  dans  le  camp  ennemi  ; & 
repréfentant  aux  foldats  le  tort  qu’ils 
avoient  de  venir  attaquer  leurs  com- 
patriotes & leurs  freres , qui  n’a- 
voient  pris  les  armes  que  pour  les 
'affranchir  de  la  tyrannie  d’un  maî- 
tre injufte  & inhumain,  ils  leur  inf- 
pirerent  leurs  propres  fentimens.  Le 
Phérocane  fut  maffacré  dans  fon  lit 
pendant  la  nuit  ; & cette  armée , fans 
fe  joindre  aux  troupes  de  Varame,  re- 
tourna fur  fes  pas,  & fe  rapprocha  d@ 
Ctéfiphon, 


Maurice. 
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Cette  nouvelle  révolte  jetta  l’aî- 
larme  dans  la  Perfe  entière.  Tous  les 
efprits  flottoient  dans  une  cruelle  in- 
certitude ; & les  villes  de  ce  grand 
Royaume , voyant  le  trône  de  leur 
Prince  s’ébranler  fous  tant  de  coups 
- redoublés  , en  attendoient  la  chûte  , 

. & trembîoient  elles- mêmes  , fans 
ofer  fe  déclarer  pour  aucun  parti  : 
Hormifdas  qui  étoit  alors  dans  l’in- 
térieur de  la  Perfe , épouvanté  fans 
être  abbattu  , accourt  à Ctéfphon  : 
il  ramalTe  ce  qui  lui  refte  de  foîdats 
pour  s'en  faire  une  garde  nonibreu- 
fe  ; mais  rien  ne  peut  le  défendre 
contre  un  nouvel  ennemi  plus  re- 
doutable encore  que  Varame,  parce 
qu’il  étoit  malheureux  & chéri  des 
peuples.  Bindoés  allié  à la  famille 
royale , avoît  encouru  la  difgrace 
du  Prince , & gémilToit  dans  les  fers. 
Beftame  , fon  frere  , profitant  de  la 
confternation  publique,  enfonce  les 
portes  de  la  prifon  , & le  délivre. 
Dans  ce  moment  arrivent  les  trou- 
pes du  Phérocane  , teintes  du  fang 
de  leur  général , & ne  refpirant  que 
fureur.  Bindoës  fe  met  à leur  tête , 


DU  Bas-Empire.  Liv.  LîII.  45-3 
èc  les  ayant  rangées  en  bataille  de- 
vant les  portes  du  palais,  il  y en- 
tre hardiment  fuivi  d’un  grand  nom- 
bre d’officiers.  Hormifdas  étoit  affis 
fur  fon  trône  , environné  de  fes  gar- 
ides  & d'une  foule  de  courtifans.  Ce 
Prince  , pour  impofer  davantage  , fe 
préfentoit  ce  jour-là  dans  le  plus  bril  - 
lant  appareil.  Sa  tiare  , fon  manteau 
royal , fa  tunique  , éblouiffioient  les 
:yeux  par  la  richeffie  des  étoffes,  & 
par  Péclat  des  pierreries.  Dès  qu’il 
..apperçoit  Bindoes  : Et  par  quel  or^ 
'dre  , dit-il , es  tu forti  de prifon  ? d'oà 
te  vient  cette  audace?  que  fignijie  ce 
.cortège  à la  tête  duquel  tu  ojes  paraître 
a mes  yeux  ? Bindoes  ne  lui  répond 
que  par  des  injures  & par  de  fanglans 
reproches.  Hormifdas  étonné  que 
perfonne  ne  fe  mit  en  devoir  de  ven- 
ger la  Majefté  royale  fi  indignement 
outragée  , fe  tournant  vers  fes  cour- 
tifans : duoi  donc  ? leur  dit-il , êtes- 
vous  tous  complices  des  attentats  de  ce 
traître  ? Aufîî-rôt  il  s’élève  un  cri 
de  toute  1 affernblée  ; la  haine  du 
Prince  profondément  gravée  dans 
.tous  les  cccurs , forme  di  fait  éclore 


PAaürice, 
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en  un  Inflant  une  confpiration  gê^ 
Maurice.  Bindoës  le  jette  fur  le  Koi  ; 

ie  trame  au  bas  au  trône , & lui  ar- 
rachant la  tiare  , le  configne  entre 
les  mains  de  fes  propres  gardes  : 
Vous  répondn’i  , leur  dit-il , à toute 
la  Perfe  de  la  perjonne  de  fon  tyran, 
Hormifdas  efl:  enfermé  dans  la  pri- 
fon  où  il  avoir  fait  gémir  tant  d’in- 
nocens.  A la  vue  d’une  rébellion  fi 
effrayante,  fon  fils  Chofroës  crai- 
gnant d’être  enveloppé  dans  le  mê- 
me défaftre  , s’enfuit  & prend  la  rou- . 
te  de  i’Aderbigian.  Bindoës  le  fuit , 
le  raffure , & lui  promet  de  le  placer 
fur  le  trône  de  fon  pere.  Chofroës 
plus  ambitieux  que  fenfible,  lui  fait 
prêter  ferment  derfidélité  Ôc  revient  à 
Ctéfiphon. 

XXIV.  lendemain  le  roi  fait  dire  aux 

Haranf^ue  . . o • ' > 

tVHoimifdas  prmcipaux  oeigneurs  , qu  avant  que 
aux  révoltés,  mourir , il  a des  avis  importuns  à 
à la  Perfe,  & qu’il  prie  les 
Theoph.  pa^.  fatrapes , les  officiers  & les  gardes  de 
Jîijî.  Mifc.  i.  rendre  auprès  de  lui  pour  l’enten- 
17-  dre.  On  jugea  plus  à propos  de  s’af- 

Zon.  T.  2.  p.  \q  palais  d’y  amener 

Hormifdas,  Alors  ce  Prince  portant 
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fur  fa  perfonne  toutes  les  horreurs  -y------ 

d’une  affreufe  prifon , mais  fier  ^^3- 
core  dans  cet  état  déplorable,  lan- 
çant  des  regaids  farouches  fur  cette 
nombreufe  alTemblée , ôc  fecouant  fes 
chaînes,  parla  en  ces  termes  : ccTé- 
33  moins  & auteurs  de  mes  maux , 

33  votre  prifonnier  efl:  votre  Roi.  Je 
33  ne  vois  plus  que  i’infulte  dans  ces 
33  regards , où  je  voyois  le  refpeâ:  Sc 
33  la  crainte.  Adoré  jufqu  à ce  jour , 

?3  revêtu  de  la  pourpre  la  plus  éclat- 
33  tante,  maître  du  plus  puiilant  Em^ 

?3  pire  qu’éclaire  le  foleil , le  Dieu 
33  fuprême  de  la  Perfe , me  voilà 
33  chargé  de  fers  , couvert  d’oppro- 
53  bres , réduit  à la  plus  aifreufe  mi- 
33  fere.  Je  vous  fuis  odieux  , Sc  vo- 
33  tre  haine  vous  perfuade  que  je  mé- 
33  rite  ces  horribles  traitemens  : mais 
33  qu’ont  mérité  mes  ancêtres , ces 
33  Monarques  viélorieux  , fondateurs 
33  de  cet  Empire  , qui  ont  tranfmis 
33  à leur  poftérité  les  droits  qu’ils  ont 
33  acquis  à vos  refpeâs  par  leurs  ac- 
03  tions  immortelles  ? Les  outrages 
33  dont  vous  m’accablez  retombent 
33  fur  eux  ; oui , tous  les  Safiànides 
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= 33  gémlfïent  avec  moi  dans  un  cachot 
33  ténébreux  ; ils  font  avec  moi  cou- 
33  chés  dans  la  poulîiere.  Les  Arta- 
33xerxes,  les  Sapors , les  Chofroës 
33  tremblent  avec  moi  fous  les  re- 
33  gards  d’un  géolier  impitoyable , ils 
33  attendent  le  bourreau.  Mais  fi  les 
33  droits  les  plus  facrés  font  effacés 
33  de  vos  cœurs , fi  les  loix  n’ont  plus 
33  de  pouvoir  , fi  vous  foulez  aux 
33  pieds  la  Majefté  fouveraine  , la 
33  juftice  , la  reconnoiffance  , écou- 
33  tez  encore  une  fois  votre  Prince , 
23  écoutez  mon  amour  pour  la  Perfe; 
33  il  refpire  encore  malgré  vos  outra- 
33  ges , & il  ne  s’éteindra  qu’avec  mol, 
33  Satrapes  & Seigneurs,  vous  tenez 
33  entre  vos  bras  les  colonnes  du  plus 
33  noble,  du  plus  puiffant , du  plus 
33  ancien  Emipire  de  l’univers;  la 
33  révolte  les  ébranle  aujourd’hui; 
33  c’eft  à vous  de  les  affermir;  c’eft 
33  à vous  de  foutenir  ce  vafle  édi- 
33  fice , dont  la  chute  vous  écrafe- 
33  roit.  Que  deviendra  votre  pouvoir, 
33  s’il  ne  refte  plus  d’obéiffance  f fe- 
'33  rez-vous  grands,  fi  tout  fe  dérobe 
33  fous  vos  pieds  ? La  fédition  confond 

Icf 
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33  les  rangs;  elle  éleve  la  pouflîe- 
I 33  re  des  Etats  ; elle  rompt  cette 
1 03  chaîne  politique  qui  defcend  du 

«3  Prince  jufqu  au  dernier  de  fes  fu- 
, 33  jets.  Il  faut  qu'un  vaifl'eau  périlTe , 

33  fi  chacun  des  matelots  s’érige  en 
33  pilote  & ne  prend  Tordre  que  de 
33  fon  caprice.  Vous  êtes  maintenant 
33  agités  d’une  violente  tempête  : 
33  Varame  a les  armes  à la  main , il 
' 83  débauche  vos  troupes  ; il  fouleve 
33  vos  provinces , il  menace  d’enva- 
33  hir , de  mettre  à feu  & à fang  îa 
33  Perfe  entière.  Quel  moment  choi- 
33  fiflez-vous  pour  vous  défaire  de 
33  votre  Roif  jamais  un  chef  ne  vous 
•3  fut  plus  néceffaire.  Et  ce  chef  fera- 
33  ce  Chofrocs  ? Je  fçais  que  vous 
33  jettez  les  yeux  fur  lui  : croyez- en 
33  celui  qui  Ta  vû  naître , celui  qui  a 
I 33  vû  croître  fes  inclinations  perver- 
i 33  fes,  que  les  foins  paternels  n’ont 
\ 33  pu  réformer.  Faut-il  que  j’accufe 
i 33  mon  fils  f mais  ce  fils  malheureux 
« 33  .feroit  le  fléau  de  la  Perfe.  Jamais 
1 33  je  n’apperçus  en  lui  aucun  des  ca-» 
I 33  raéières  de  la  Majefté  royale  : fans 
1 33  génie,  fans  élévation  dans  Tame  * 
Tome  XL  ' ^ 
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-îv'-.  33  efclave  de  fes  paffions , impétueux 
Maurice.  33  dans  fes  défirs  , livré  fans  réfle- 
An,  53  xion  à tous  fes  caprices , emporté, 
30  intraitable , inhumain  , auffi  avide 
33  d’argent  qu’indifférent  pour  l’hon- 
33  neur  & la  gloire  , ennemi  de  la 
33  paix  5 également  incapable  de  fe 
33  gouverner  & d’écouter  un  bon 
33  confeil.  Jugez  des  qualités  de  fon 
93  cœur  par  cet  air  fombre  & farou- 
33  che  qu’il  porte  dans  fes  regards.  Si 
33  vous  êtes  obftinés  à changer  de 
33  Prince , fi  vous  ne  pouvez  fouffrir 
33  Hormifdas,  il  vous  offre  un  Roi; 
33  c’eft  un  frere  de  Chofroës  ; mais 
33  il  ne  l’efl  pas  d’efprit  & de  Carac- 
as tère.  Plus  heureux  qu’Hormifdas, 
33  plus  digne  de  régner  que  Chof- 
33  rocs,  il  fera  revivre  ces  Moiiar- 
33  ques  fages  & généreux , dont  la 
33  mémoire  vous  eft  précieufe.  Hélas  ! 
33  j'ai  marché  fur  leurs  traces.  N’ai-je 
30  pas  étendu  leurs  conquêtes  ? inter- 
33  rogez  les  Turcs,  qui  vous  payent 
33  aujourd’hui  le  tribut  qu’ils  vous 
33  avoient  impofé.  Interrogez  les 
33  Dilimnites , que  j’ai  forcé  dans  leurs 
33  montagnes  à plier  fous  le  joug  qu’ils 
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5>  refufoient  de  porter.  Interroge  2 les  == 
M Romains,  qui  pleurent  la  pertede^^''*^^'^*' 
» Martyropolis.  Mais  oubliez  tous 
» mes  triomphes  ; ce  n’efl:  plus  à mes 
^i-yeux  qu’un  fonge  brillant,  qui  ne 
i » me  laiflê  que  la  mifere  & l’attente 
» d’une  mort  cruelle.  Je  confens  à 
35  m’oublier  moi-même.  C’eft  à vous 
! 3,  de  prendre  un  parti  dont  la  Perfe 
; 3j  n’ait  pas  à fe  repentir  3,. 

' Toute  l’alTemble'e  l’écoutoit  en  fi- 
lence;  & félon  les  divers  caraâères . aS!" 

; les  uns  marquoient  leur  infenfibilit  g Simoc.  l.  4.  c. 

' par  des  regards  menaçans  ou  par  un 
lourire  iniultant  & niocqueur , les 
autres  paroiflbient  attendris;  lorfque 
Bindoës  élevant  la  voix  ; « Géné- 
33  reux  Perfes  , s’écria-t-il , que  la 
33  haine*de  la  tyrannie  réunit  dans 
33  les  mêmes  fentimens  , entendez- 
33  vous  votre  tyran,  qui  du  fond  de 
33  fa  prifon  prétend  encore  régner 
33  fur  vos  têtes  ? Il  vous  parle  avec 
33  empire  ; il  vous  prefcrit  des  loix; 

33  il  accufe  fon  fils  ; il  difpofe  d’un 
33  fceptre  qu  on  a juftement  arraché 
33  de  fes  mains  fanguinaires.  Malgré 
*3  la  pefanteur  de  fa  chute , il  n’efl; 

Vij 
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■ 33  pas  encore  revenu  de  Tivreffe  où 
33  la  plongé  le  pouvoir  fouverain  , 
33  dont  il  a tant  abufé.  Il  ofe  vous 
33  donner  des  confeils , lui  qui  n’a 
33  pas  fçu  fe  confeiller  lui -même. 
33  Quel  garant  vous  produira-t-il  de 
33  la  sûreté  de  fes  avis  ? fera- ce  fa 
33  fortune  ? il  eft  dans  les  fers  & vou- 
33  droit  fans  doute  vous  communi- 
33  quer  fes  malheurs.  Non  , Hormif 
33  das  ; nous  n’avons  point  eu  de 
33  part  à tes  crimes  ; nous  ne  parta- 
33  gérons  pas  tes  difgraces.  De  quel 
33  iront  ofe-t-il  donc  condamner  les 
33  révoltés,  lui  qui  s’eft  révolté  le 
33  premier  contre  toutes  les  loix  de 
33  la  Perfe  ? De  quel  front  ofe-t-il 
33  s’afTocier  à fes  ancêtres , dont  il 
33  deshonore  la  mémoire  ? Son  règne 
33  n’a  été  qu’un  brigandage  ; fon  trô- 
33  ne  un  échaffaut  funefte  , que  ce 
33  bourreau  de  la  Perfe  a trempé  du 
33  fang  de  fes  fujets,  Jettez  les  yeux 
33  fur  le  Tigre , gonflé  de  tant  de 
33  cadavres  enfevelis  dans  fes  eaux.  Il 
33  auroit  fouhaité  faire  de  la  Perfe  en- 
33  tiereun  vaftefépulcre;  monftre  af- 
33  famé  de  carnage  , qui  ne  vouloir 
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33  regner  que  fur  des  mores.  C’eft 
33  bien  à lui  de  décider  du  mérite 
33  de  fes  enfans  : c’ell  bien  à lui  de 
33  nous  défigner  un  Monarque  ; il 
33  n’en  a jamais  connu  les  devoirs. 
33  Cefle , Hormifdas , de  parler  en 
33  maître  ; cefTe  de  nous  repréfenter 
33  nos  loix;  elles  s’élèvent  fur  ta  tête, 
33  elles  t’écrafent , & tu  n’en  dois 
33  plus  fentir  que  la  rigueur.  Pere  dé- 
33  naturé  autant  que  barbare  Monar- 
33  que,  tu  te  venges  fur  to«  fils  de 
33  rimpuiffance  où  tu  es  maintenant 
33  de  tourmenter  tes  fujets.  Tu  ne 
33  nous  préfentes  le  plus  jeune , que 
33  pour  outrager  les  droits  de  la  na- 
33  ture;  tu  t’efforces  de  prolonger  tes 
33  crimes  au-delà  même  de  ta  vie. 
33  Tu  te  fais  honneur  des  tributs  que 
33  nous  payent  les  Turcs;  les  de- 
33  vons-nous  à ton  courage  ? Tu  ne 
33  tiras  jamais  l'épée  que  contre  tes 
33  fujets  : c’ell:  la  bravoure  de  nos 
33  foldats  qui  nous  a fournis  cette  na- 
33  tion  barbare.  Tu  nous  parles  des 
33  Dilimnites  ; ta  cruauté  les  avoit  fou- 
33  levés.  Hélas!  auffi  miférables,  mais 
33  plus  aveugles  & plus  lâches  que  ce 
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53  peuple  généreux , nous  t’avons  prê- 
55  té  nos  bras  pour  le  réduire , lorf- 
53  que  nous  devions  l’imiter.  Ofes-tu 
53  nous  dire  que  les  Romains  pleu- 
53  rent  la  perte  de  leurs  villes  ? Ils 
53  rient  bien  plutôt  de  nos  défaites  ; 
53  les  bords  de  TAraxe  fument  encore 
53  du  fang  de  nos  guerriers.T es  tréfors 
53  regorgent  d’or  & d’argent  ; mais 
53  nosmaifons  font  vuides  ; nos  villes, 
53  nos  campagnes,  font  le  théâtre  de 
53  la  plus  affireufe  mifere.  Tyran  im- 
53  pitoyable  , qui  dévores  tes  peu- 
55  pies  3 qui  te  repais  de  leur  fang , 
53  plus  femblable  aux  tigres  de  l’Hyr- 
53  canie , qu’aux  autres  habitans  de 
53  tes  Etats , délivre  nos  yeux  de  ta 
53  préfence,  retourne  dans  ces  fom- 
33  bres  cachots  que  tu  rempliflbis  de 
53  nos  freres  ; va  y attendre  ton 
53  fuppîice.  Que  ta  mort  répare  les 
33  maux  que  ta  naiffance  a produits 
33  à la  Perfe;  que  pour  le  falut  de 
33  rhumanité  entière  elle  apprenne 
33  à l’univers  , qu’un  Roi  cefle  de 
33  rêtre , qu’il  perd  même  tout  droit 
33  à la  vie , dès  qu’il  devient  l’ennemi 
33  de  fon  peuple  33, 
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La  fureur  dont  Bindoës  étoit  ani-  - 

mé  5 embrafa  tous  les  cœurs.  On 
s’écrie  , on  accable  d’injures  Hormif*  xxvi^* 
das  ; la  rage  éclatte  en  geftes  me-  Hordbie 
naçans  ; elle  ne  s’abflient  de  le  maf-  traitement 
facrer  fur  le  champ  , que  pour  pro-  simocMftt 
longer  fes  douleurs.  On  va  chercher  c. 
ce  jeune  fils  , pour  qui  il  demandoit 
la  couronne  ; on  traîne  la  mere  par  Mifi.  i. 
les  cheveux  au  milieu  de  çette  trou- 
pe  forcenée  ; on  égorge  le  fils  ; on  pag,  7?. 
Icie  la  mere  par  le  milieu  du  corps  ; 

& afin  que  cet  affreux  fpedacle  foit 
le  dernier  pour  les  regards  d’Hor- 
mifdas , on  lui  creve  les  yeux  avec 
une  aiguille  ardente  , & on  le  ren- 
voyé dans  la  prifon  : vengeance  plus 
que  barbare,  qui  furpafToit  toutes 
les  cruautés  qu’elle  prétendoit  punir; 

&c  l’on  peut  dire  que  fi  Hormifdas 
avoit  mérité  par  fes  forfaits  la  haine 
des  Perfes , une  nation  fi  inhumaine 
méritoit  bien  d’avoir  des  Monarques 
tels  qu’Hormifdas. 

Aufii  trouva-t-elle  dans  fon  fuc-  xxvii, 
ceffeur  un  tyran  prefque  aufïî  cruel.  Se^'^rfbn*^* 
Le  palais  retentiffoit  encore  des  hur-  P^te  & lefait 
îemens  effroyables  que  la  rage  & la  i.  4. 

V iv  7. 
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==========  douleur  arrachoient  au  malheureux 

’ lorfque  le  fils  fut  placé  fur  le 
Theoph'^plg  proclame  Koi,  on  Ta- 

22}.  dore  félon  la  coutume  des  Perfes  ; 
Eiji.  Mifc.  1 reproches , aux  injures , aux  cris 
Zon.  T,  Z.  p.  de  fureur  fuccedent  des  acclamations 
7î*  de  joie.  Le  nouveau  Prince  , quoi- 
qu’alTez  peu  fenfible  aux  impreffions 
de  la  nature , voulut  d’abord  fe  faire 
honneur  en  paroifTant  compatir  aux 
malheurs  de  fon  pere.  Il  le  faifoit  fer- 
vir  en  vaiflelle  d’or  & lui  envoyoit 
les  meilleurs  mets  de  fa  table.  Mais 
Hormildas  rejettoit  avec  horreur  ces 
adouciOemens  perfides  ; il  fouloit  aux 
pieds  les  viandes  envoyées  par  fon 
fils  ; il  maltraitoit  les  domeftiques  qui 
venoient  le  fervir  ; jufqu’à  ce  qu’en- 
fin  Chofrocs,  ne  cherchant  qu’un  pré- 
texte pour  s’en  défaire , permit  aux 
geôliers  de  fe  défendre  de  fes  fu- 
reurs; ils  l’afiommerent  à coups  de  bâ- 
ton. Pour  faire  oublier  ce  parricide, 
il  combla  de  largelTes  les  principaux 
feigneurs  de  la  Perfe;  il  fit  ouvrir 
les  prifons  & tenta  de  défarmer  par 
de  feintes  careiTes  le  rebelle  Va- 
rame. 
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Dès  le  fîxieme  jour  de  fon  régné 
il  lui  envoya  de  magnifiques  pré-  I^aürîce. 


An. 


fens  3 & lui  écrivit  une  lettre  rem  x^viii 
plie  de  témoignages  d’afFeélion , lui  vains  eiFom 
promettant  avec  ferment  le  pardon  Cnofroës 
de  fà  révolte  , & lui  offrant  la  fe-  ^erv^me. 
conde  place  dans  fon  royaume.  Va-  simocatj.^^ 
rame  devenu  d’autant  plus  fier  , qu  il 
fe  voyoit  plus  redouté,  refufa  avec 
hauteur  les  préfens  de  Qiofroës , & 
répondit  par  une  lettre  pleine  d’or- 
gueil & d’infolence.  Il  y prenoit  le 
titre  d’ami  des  dieux  , d’ennemi  des 
tyrans , de  Satrape  des  Satrapes  3 de 
commandant  général  des  troupes  de 
la  Perfe.  Loin  de  donner  à Chof* 
roës  le  titre  de  majefté , il  ne  le  qua- 
lifioit  que  par  les  termes  injurieux  de 
ton  imbécillité,  ton  impudence.  Il  lui 
reprochoit  l’irrégularité  de  fon  élec- 
tion , lui  ordonnoit  de  dépofer  la  cou- 
ronne , de  fortir  du  palais  3 & de  faire 
rentrer  dans  les  prifons  les  criminels 
qu’il  en  avoir  délivrés  fans  aucun 
droit , pour  les  fouftraire  aux  châti- 
mens  qu’il  méritoit  lui-même  autant 
qu’eux.  A ces  conditions , il  lui  pro- 
mettoit  le  gouvernement  d’une  pro- 
V V 
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vlnce;  finon,  il  le  menaçoit  de  lui 
faire,  fubir  le  fort  de  Ton  pere.  Cette 
lettre  ay^nt  été  lûe  dans  le  confeil 
de  Chofroës  , y excita  la  plus  vive 
indignation.  Tous  les  Seigneurs  à 
Fenvi  s'empreflbient  d’animer  la  co- 
lère du  Prince.  On  vouloir  fur  le 
champ  déclarer  Varame  ennemi  de 
la  nation  , & mettre  fa  tête  à prix. 
Mais  le  Roi  5 dont  la  cruauté  fça- 
voit  fe  déguifer  fous  une  dilEm da- 
tion profonde , feignoit  de  vouloir 
calmer  les  efprits  ; il  excufoit  Vara- 
me, qdune  dureté  infultante  avoit 
foulevé  contre  fon  Souverain  : avant 
que  de  pouflTer  à bout  ce  caraélère 
farouche  , il  falloir  , difoit-il  ^ tenter 
encore  de  le  ramener  par  la  douceur. 
Il  lui  écrivit  donc  une  fécondé  fois 
avec  amitié;  il  rejettoit  fur  le  fécré- 
taire  de  Varame  les  termes  outra- 
geans  de  fa  lettre;  il  Texhortoit  à 
rentrer  dans  fon  devoir , & finif- 
foit  par  ces  paroles  : Pour  moi , loin 
de  dépofer  la  couronne  , Pd  étoit  en- 
core un  autre  monde  ^ je  prétendrois 
le  conquérir.  Je  vais  marcher  à vous 
en  Souverain  y pour  vous  ramener  par 
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mes  avis  ou  vous  réduire  par  mes  ar- 
■■  mes.  Choijîjfe^  de  vivre  auprès  de  mus 
dans  la  plus  brillante  faveur  ^ ou  de 
périr  notre  ennemi. 

' Chofroës  prévoy oit  bien  que  cette 
î lettre  ne  produiroit  d'autre  effet  5 
que  de  rendre  Varame  plus  intraita- 
ble. Auffi  raffembîoit”il  en  même- 
; temps  ce  qu’il  avoit  de  troupes  dans 
les  provinces  voifines.  Dès  qu’elles 
. furent  réunies  , il  fe  mit  à leur  tête , 
accompagné  de  Bindoës  5 dont  la 
bravoure  & le  2:èle  fembloient  l’af- 
furer  du  fuccès.  Ayant  paffé  le  Ti- 
gre, il  alla  camper  devant  Nifibe  en 
prefence  de  Varame , dont  Farmée 
n’étoit  féparée  de  la  fienne  que  par 
la  riviere  de  Mygdone.  Il  fe  pafla 
Cx  jours  en  pourparlers  inutiles  & 
en  efcarmouches  où  périffoient  beau- 
coup de  foldats  fans  aucun  avantage 
décifif.  Varame  avoit  un  camp  bien 
retranché.  Chofroës  après  s’être  tenu 
tout  le  jour  en  bataille  > faifoit  reti- 
rer tous  les  foirs  fes  troupes  dans  la 
ville.  C’étoit  à lui  d’attaquer  le  re- 
belle , qu’il  étoit  venu  chercher.  Ses 
I foldats  voyant  qu’il  évitoit  le  com- 

I y vj 
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bat  5 fe  perfuaderent  qu’il  craignoîc 
5 cette  crainte  palTa  dans 
leurs  coeurs , & fe  joignit  à la  haine , 
que  leur  infpiroit  déjà  contre  Chof- 
roës  5 la  mort  de  quelques-uns  de 
leurs  officiers,  maffacrés  fur  de  (im- 
pies foupçons  de  trahifon.  Le  Roi 
inftruit  de  la  mauvaife  difpofition  de 
fes  troupes , fait  partir  fes  femmes , 
& fonge  lui- même  à prendre  la  fuite 
le  lendemain.  Varame  le  prévient  la 
nuit  fuivante  ; il  paffe  la  riviere  fans 
bruit  5 cache  fes  troupes  dans  un  bois 
près  de  Nifibe  ; & dès  que  celles  de 
Chofroës  font  forties  de  la  ville , fé- 
lon leur  coutume , il  fond  fur  elles 
avec  la  rapidité  d’un  éclair,  en  fait 
un  grand  carnage,  & y jette  tant  d’é- 
pouvante , que  ceux  qui  reffioient , 
mettent  les  armes  bas,  & fe  don- 
nent à Varame.  Chofroës  fe  fauve  à 
toute  bride  avec  un  petit  nombre 
de  .fes  gardes. 

XXX.  Echappé  d’un  fi  grand  péril,  & fe 
Chofroës  fe  gQg  fa  défaite  rendoit 

retire  fur  les  r j i D r 

terres  de  Varame  maître  de  toute  la  rerie, 

FFmpire.  fçavoit  OU  chcrchcr  une  re- 

Sirnocat,  / 4.  . . r mi  • j 

so.  traite.  Les  uns  lui  canieilloient  de 
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s'enfuir  chez  les  Turcs;  les  autres  , 
dans  les  rochers  inaccefîibles  du  mont 
Caucafe.  Au  milieu  de  cette  cruelle  ^ \ g 
incertitude , ce  Prince  peu  religieux , ' ‘ * 

mais  inftruit  par  fon  malheur  du  be- 
foin  qu'il  avoir  de  l’afliftance  divine , 
n’efpérant  aucun  fecours  des  dieux 
de  la  Perfe  qu  il  méprifoit , leve  les 
yeux  vers  le  ciel  & s'écrie  : Dieu 
unique , Créateur  maître  de  Vuni- 
'^ers  3 toi  que  les  Romains  adorent , 
ouvre-moi  unafyle  dans  tes  bras; guide 
toi-même  les  pas  de  Chofro'ès.  Il  aban- 
donne en  même  temps  la  bride  de 
fon  cheval , & le  prend  pour  guide. 

L’animal  en  liberté  le  porte  au  tra- 
vers des  déferts  de  la  Méfopotamie , 
jufqu’à  dix  mille  de  Circèfe  fur  l’Eu- 
phrate. Chofrocs  envoyé  de- là  un 
courrier  à Probus  gouverneur  de  la 
ville,  pour  l’inftruire  de  fon  défaf- 
tre , & le  fupplier  de  lui  donner  re- 
traite. L’envoyé  arriva  au  milieu  de 
la  nuit , & Probus  étonné  d’une  fi 
étrange  aventure  , attendit  le  jour, 
crainte  de  quelque  furprife.  Il  ou- 
vre alors  les  portes  à Chofrocs,  & 
lui  rend  les  plus  grands  honneurs. 


Maurice. 

An. 
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On  vit  avec  un  fombre  effroi  entrer 
dans  Circèfe  un  des  plus  terribles 
exemples  des  trahifons  de  la  fortune  ; 
le  plus  puiffant  Monarque  de  fOrient 
alors  fugitif,  couvert  de  pouffiere  , 
liaraffé  de  fatigue , mourant  de  faim 
& de  foif , fuivi  feulement  de  trente 
gardes  & de  fes  concubines , qui , 
Fayant  rejoint  dans  fa  fuite  , por- 
toient  leurs  enfans  à la  mammelle. 

Dès  le  lendemain  Chofroës  écrivit 
à Maurice , & Probus  envoya  fa  let- 
tre à Comentiole  qui  fe  trouvoit 
pour  lors  à Hiérapolis,  & qui  la  fit 
porter  en  diligence  , infiruifant  en 
même  temps  l’Empereur  d’un  événe- 
ment fi  extraordinaire.  La  difgrace 
de  Chofroës,  quoiqu’ennemi  natu- 
rel des  Romains  , tira  des  larmes  à 
Maurice.  Il  ouvrit  avec  empreffe- 
ment  la  lettre  du  roi  de  Perfe  ; je 
vais  la  rapporter  telle  que  nous  Fa 
tranfmife  un  Auteur  contemporain  , 
qui  déclare  Favoir  fidèlement  copiée 
d’après  l’original,  ce  Chofroës  roi  de 
35  Perfe,  au  très-fage  empereur  des 
33  Romains , bienfaifant  , pacifique  , 
33  puiffant , ami  des  nobles , défen- 


i 
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33  feur  des  opprimés , oubliant  les 
33  injures , faîut.  La  providence  di- 
33  vine  a placé  dès  le  commencement 
33  dans  le  monde  la  puiffance  Romai- 
33  ne  & l’Empire  des  Perfes  comme 
33  deux  yeux , pour  l’éclairer  & le 
33  conduire.  C’eft  à ces  deux  Etats 
33  que  les  nations  doivent  leur  paix 
33  & leur  tranquillité  ; c’eft  ce  dou- 
33  ble  frein  qui  retient  tant  de  peu- 
33  pies  féroces  toujours  prêts  à dé- 
33  foler  la  terre.  Comme  Punivers  eft 
33  rempli  de  génies  pervers  & mal- 
33  faifans,  qui  s’efforcent  fans  cefle 
33  de  renverfer  l’ordre  établi  par  la 
33  volonté  de  Dieu  même , il  con- 
33  vient  aux  amis  de  Dieu  , à ceux 
33  auxquels  il  a communiqué  les  tré- 
33  fors  de  fa  fageffe  & les  armes  de 
33  fajuftice,  de  combattre  leurs  ef- 
33  forts.  Ces  efprirs  deftrudeurs , fe 
33  font  dans  ces  derniers  temps , dé- 
33  chaînés  contre  la  Perfe  ; ils  y ont 
33  porté  le  défordre  & le  ravage  ; ils 
33  ont  armé  les  efcîaves  contre  leurs 
33  maîtres  , les  fujets  contre  leur 
33  Prince,  l’infolence  contre  la  police 
33  & la  difcipline , tous  les  maux  cou- 


Maurice. 
An.  $p2» 


Maurice. 

An. 


472  Histoire 
33  tre  tous  les  biens.  Varame  ce  vil 
33  efcîave , que  mon  ayeul  a tiré  de 
33  la  pouffiere  , ébloui  de  Téclat  qui 
33  Fenvironnoit  5 ne  pouvanr  fe  fou- 
33  tenir  dans  le  rang  où  il  fe  voyoit 
33  élevé,  s’eft  élancé  fur  mon  trône,  & 
33  a bouleverfé  toute  la  Perfe.  Plein 
33  de  fureur , il  met  tout  en  œuvre 
33  pour  éteindre  la  lumière  de  FO- 
33  rient , & pour  foulever  ces  na- 
33  tioes  farouches  , altérées  du  fang 
33  des  autres  nations  , & qui  n’auront 
33  pas  plutôt  dévoré  la  Perfe , qu’elles 
33  fe  jetteront  fur  vos  Etats,  C’eft 
33  donc  une  entreprife  digne  de  vo- 
33  tre  fagefle  d’étendre  votre  bras 
33  pour  foutenir  un  puilTant  royau- 
33  me  ébranlé  par  des  tyrans , & d’é- 
33  lever  aux  yeux  de  Funivers  un  glo- 
ss rieux  trophée,  où  la  poflérité  join- 
33  dra  au  nom  de  Maurice  les  titres 
33  de  fondateur  , de  confervateur , de 
33  réparateur  de  l’Empire  des  Perfes, 
33  II  eft  du  devoir  des  grands  Princes 
33  de  faire  régner  la  juftice  ; il  eft  de 
33  leur  intérêt  commun  de  défendre 
33  les  droits  des  Souverains , & de 
33  contenir  tous  les  fujets  dans  Fo- 
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3?  béiffance.  En  remédiant  aux  dé-  — 

33  fordres  de  la  Perfe,  vous  travail- 
salerez  pour  vous- meme,  oc  vous 
33  procurerez  aux  Romains  une  gloi- 
33  re  immortelle.  C'ell:  la  priere  que 
33  vous  fait  Chofroës  votre  fuppliant 
33  & votre  fils  ; car  je  me  flatte  que 
33  mes  malheurs  ne  vous  empêcheront 
33  pas  de  m’accorder  ce  titre  glorieux, 

33  Que  les  anges , difpenfateurs  des 
33  bienfaits  de  Dieu  fur  les  hommes, 

33  gardent  votre  Empire  de  toute  in- 
33  fuite  & de  la  fureur  des  rebeD 
33  les  33. 

Tandis  qu’on  délibéroit  à la  cour  xxxii; 
de  Conftantinople  fur  la  demande  de 
Chofroës , Varame  faifoit  chercher  de^Roi! 
ce  Prince  dans  toute  la  Méfopota-  1. 4, 
^ie.  On  trouva  Bindoës  qui  fut  ame-  Ueoph.  pag, 
né  au  vainqueur  & chargé  de  fers.  .. 
Varame  fe  voyant  maître  des  tréfors , * 

des  équipages  & de  toute  la  malfon 
du  Roi , marcha  droit  à Ctéfiphon 
& fe  logea  dans  le  palais.  Il  défiroit 
avec  ardeur  la  couronne  ÿ mais  pour 
l’affermir  fur  fa  tête , il  vouioit  la  te-  . 
nir  du  fulfrage  de  la  nation.  Il  tra- 
vailla donc  d’abord  à gagner  les 
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~ ■ grands  par  des  carefles  & des  libéra- 
AURicE.  Bien-tôt  cette  voie  paroilTant 
trop  longue  a Ion  impatience , d au- 
tant plus  que  les  Mages  armés  de 
l’autorité  que  leur  donnoit  la  reli- 
gion , s’oppofoient  à fes  delTeins , 
il  leva  le  mafque,  & dans  une  fête 
folemnelle  que  les  Perfes  célébroient 
tous  les  ans  en  l’honneur  du  ciel  & 
des  aftres , il  ceignit  le  diadème  , & 
fe  proclama  lui- même  roi  de  Perfe. 
Il  envoya  ordre  à la  garnifon  de 
Martyropolis  de  continuer  à fe  dé- 
fendre contre  les  Romains , & de  ne 
plus  obéir  à Chofroës.  Le  courrier 
fut  pris  par  les  afïiégeans. 

Chofroës  ne  fe-donnoit  pas  moins 

An.  593.  mouvemens  pour  réparer  fes  per- 
xxxni.  tes.  Il  vint  à Hiérapolis  , où  Comen- 

Wouvemen  s • , j j utt'  i 

«ie  riicfrcë . tiols  5 psï’  orave  de  r Empereur,  le 
^iTTocar. Z.  4. reçut  avec  magnificence.  Ce  général 
alla  au-devant  du  Roi  hors  de  la 
ville  5 lui  donna  une  garde  nombreu- 
fe,  & afiigna  pour  fa  perfonne  8c 
pour  fa  fuite,  un  entretien  très- ho- 
norable* Chofroës  afin  de  reconnoî- 
tre  en  apparence  les  bons  offices  de 
FEmpereur,  fit  partir  pour  Marty- 
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ropolis  un  Satrape  , qui  porcoit  à îa 
ganufon  de  cette  place  l’ordre  de  fe 
rendre  aux  Romains.  Mais  en  même 
temps , ce  Prince  ingrat  & trompeur 
envoyoit  fecrettement  un  contre-or- 
dre , Sc  défendoit  au  commandant 
d'avoir  aucun  égard  à la  lettre , dont 
le  Satrape  étoit  chargé.  Il  pafTa  Thi- 
ver  à Hiérapolls,  plein  d’inquiétude 
& d’impatience.  Il  vouloir  aller  lui- 
même  implorer  laproteéèion  de  l’Em- 
pereur; & ç’eût  été  pour  un  prince 
plus  vain  que  Maurice , un  fpeâra- 
de  bien  flateur , de  voir  à fes  pieds 
le  Roi  d’un  Etat  puifTant , & jufqu’a- 
lors  rival  de  l’Empire.  Mais  ce  gé- 
néreux  Prince  ne  confidéra  que  l’in- 
térêt du  fuppliant , qui  en  s’éloignant 
de  la  Perfe  , auroit  laifTé  à Varame 
une  plus  libre  carrière.  Il  ne  lui  per- 
mit pas  de  venir  à Conftantinople. 

Cette  capitale  vit  alors  arriver  xxxiv, 
prefque  en  même-temps  les  ambaf-  Maurice  ac- 
fadeurs  de  Varame  te  ceux  de  Chof-  coï  àchof- 
roës.  Varame , fans  faire  d’apologie , ^oes. 
ne  demandoit  à l’Empereur  que  la 
neutralité  ; il  ofFroit  en  récompenfe 
la  ville  de  Nifibe , & tout  le  terri- 


C.  13.  14, 


MâüIiice, 
An.  5^3. 
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toire  jufqu^au  Tigre.  Les  députés  de 
Chofroës  dépîoyoient  avec  éloquen- 
ce les  motifs  de  religion , de  juftice, 
de  politique  ; ils  promettoient  de 
Rendre  Martyropolis , Dara  & TAr- 
ménie  entière , & de  faire  avec  les 
Romains  une  paix  perpétuelle,  fans 
exiger  aucune  des  fommes  ftipulées 
par  les  traités  antérieurs.  Le  Sénat 
confulté  par  l’Empereur,  décida  en 
faveur  de  Chofroës , & l’Empereur 
en  envoyant  ce  décret  au  Roi , lui 
remit  entre  les  mains  les  feigneurs 
Perfes  , qu’on  avoit  faits  prifonniers 
dans  le  cours  de  la  guerre.  L’alTu- 
fance  d’une  fi  puifiante  protedion , 
diffipa  les  craintes  & les  inquiétu- 
des de  Chofroës.  Accompagné  d« 
Comentiole , il  repafia  l’Euphrate  Sc 
s’avança  jufqu’à  Conftantine.  Domi- 
tien  évêque  de  Mélitine  & parent 
de  Maurice , & Grégoire  évêque 
d’Antioche,  fe  rendirent  auprès  de 
lui  par  ordre  de  l’Empereur,  pour 
le  confoler  dans  fa  difgrace,  & l’ai- 
der de  leurs  confeils.  Ces  deux  Pré- 
lats également  refpedables  par  la 
fainteté  de  leur  vie , lui  furent  d’un 
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grand  fecours  par  la  douceur  de  leur 
entretien,  par  leur  adivité  & 
intelligence  dans  les  affaires.  La  ville 
de  Nifibe  balançoit  encore  entre  fon 
Prince  légitime  & fufurpateur  5 & 
quoiqu’elle  eût  vu  tailler  en  pièces 
l’armée  de  Chofroës  , elle  avoit  fer- 
mé fes  portes  à Varame,  &.  atten- 
doit  pour  fe  déclarer  la  ruine  entière 
de  l’un  des  deux  partis.  Varame  pour 
ne  pas  abandonner  une  place  de  cette 
importance , avoit  laifle  aux  envi^ 
rons  un  détachement  de  fes  troupes. 

Chofroës  y envoya  quelques  offi- 
ciers pour  ranimer  le  zele  & faf- 
fedion  des  habitans  envers  la  fa- 
mille royale  ; & pour  les  exhorter 
à ne  pas  recevoir  le  joug  d’un  tyran , 
au  mépris  de  la  loi  fondamentale  du 
royaume  , qui  avoit  toujours  placé 
fur  le  trône  le  fils  aîné  après  la  mort 
du  pere. 

L’orgueil  & la  cruauté  de  Varame  Xxxv. 
favorifoient  les  efforts  de  Chofroës. 

. . /*  • r f A contre  Vara- 

A peine  le  vit-il  aüis  lur  le  trône , me. 
qu’il  fe  rendit  odieux  à toute  la  Perfe.  si/nocar.  i 4. 
Les  principaux  officiers  de  fon  ar-  ’ 
mée  ayant  confpiré  contre  .lui , ré^ 
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■ folurent  de  mettre  à leur  tête  Bin- 
JWal'rice.  ^ hardiefle  déjà  éprou- 

vée,  leurfembloit  propre  à terrafler 
ce  nouveau  tyran.  Ils  forcent  pen- 
dant la  nuit  la  prifon  où  il  étoit  ren- 
fermé , & ayant  rompu  fes  fers , ils 
vont  fous  fa  conduite  attaquer  Va- 
rame  dans  le  palais.  Varame  averti 
de  ce  foulevement,  avoir  déjà  fait 
prendre  les  armes  à fes  gardes  & aux 
troupes  étrangères  qu  il  avoir  attirées 
à fon  fervlce.  Le  combat  dura  toute 
la  nuit;  Varame  repoufla  les  alTail- 
lans  ; les  chefs  du  complot  furent 
pris  ; & dès  le  jour  fuivant  il  leur  fit 
couper  les  bras  & les  jambes , & ex- 
pofa  le  relie  de  leur  corps  à la  fu- 
reur de  fes  éléphans , qui  les  écra- 
ferent  fous  leurs  pieds.  Bindoës  fe 
fauva  dans  TAderbigian , où  il  raf- 
fembla  des  troupes , Sc  ramena  fous 
TobéilTance  du  Roi  un  grand  nom- 
bre de  ceux  qui  avoient  pris  le  parti 
du  rebelle. 

xxxvï.  La  fortune  de  Chofroës  commen- 
MartyropoiîSçQÎi-  ^ changer  de  face.  Déjà  Bin- 
R.omains.  docs  ctoit  a la  te  te  d une  armee.  Jean 
Myftacon  qui  commandoit  en  Ar- 
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ménie , avolt  reçu  ordre  de  FEmpe- 
reur  de  marcher  contre  rufurpateur , 

& d aider  le  Roi  de  toutes  fes  forces,  simôcat.  1 4. 
Les  troupes  de  Varame  qui  étoient  c. 
devant  Nifibe  , vinrent  à Conftan- 
tine  fe  ranger  à la  fuite  du  Roi , & 

Solchane  gouverneur  de  Nifibe  , ga- 
gné par  les  promeffes  de  Chofroës , 
lui  remit  la  ville  & toutes  les  places 
jufqu  au  Tigre.  La  garnifon  de  Mar- 
tyropolis , fidele  aux  ordres  fecrets 
qu  elle  avoit  reçus  de  Chofroës  , con- 
tinuoit  de  fe  défendre  avec  vigueur. 

L’évêque  Domitien  ayant  découvert 
la  mauvaife  foi  du  roi  de  Perfe  , lui 
en  fit  de  vifs  reproches,  & l’obli- 
gea d’envoyer  aux  aflîégés  un  ordre 
précis  de  fe  rendre  fur  le  champ.  Il 
fallut  obéir.  Les  principaux  officiers 
de  la  garnifon  fe  rendirent  à Conf- 
tantine;  & comme  Sittas,  qui  avoit 
livré  Martyropolis  aux  Perfes  quatre 
ans  auparavant,  paroiffoit  au  milieu 
d’eux  avec  diftindion  , bravant  en- 
core les  Romains , & fe  tenant  af- 
fûté de  la  protection  de  Chofroës  , 
Domitien  déclara  au  Roi,  que  s’il 
ne  livroic  ce  traître  , il  alloit  être 
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An. 
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- abandonné  de  TEmpereur,  qui  tour- 
neruic  coures  fes  forces  en  faveur  de 
Varame,  Cette  menace  etiraya  le 
Roi  ; il  ne  ba  ança  pas  de  facrifier 
Sittas  à fa  propre  sûreté , & le  mit 
encre  les  mains  de  Comentiole,  qui 
le  fit  brûler  vif.  Tous  ceux  qui 
avoîent  trempé  dans  le  même  com- 
plot, furent  punis  de  mort.  Domi- 
tien  fe  tranfporta  lui-même  à Mar- 
îyropolis , où  il  fut  reçu  avec  des 
acclamations  de  joie.  Les^liabitans 
yefpiroient  enfin  après  un  fîége  de 
quatre  ans , qu'ils  avoient  foutenu 
malgré  eux,  plus  maltraités  par  la 
garnifon  des  Perfes , que  par  les  Ro- 
mains qui  les  affiégeoient.  L’Evêque 
les  affembla  dans  la  grande  églife  ; & 
après  avoir  rendu  à Dieu  des  aéfions 
de  grâce,  il  célébra  les  divins  myf- 
tères , auxquels  tous  s’emprefferent 
de  participer.  Cette  fainte  cérémo- 
nie fut  fuivie  de  réjouifïances  publi- 
ques pendant  fept  jours. 

Varame  voyant  les  forces  de  l’Em- 
pire armées  en  faveur  du  Roi , ne  per* 
Simocat.i.  ç.  courage.  Réfolu  de  foutenir 

Zon.  T.  i.p,  fon  ufurpation,  il  raflembla  les  meil- 

leures 


XXXVII. 

Zadefprace 

maffacré. 
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ieures  troupes  de  la  Perfe,  appella 
auprès  de  lui  les  plus  braves  officiers , 
& prit  les  mefures  nécelTaires  pour 
arrêter  les  progrès  de  fon  ennemi, 
Chofroës  moins  intrépide,  allarmé 
des  mouvemens  de  ce  redoutable  ri- 
val , eut  encore  une  fois  recours  à 
laffiftance  divine,  dont  il  avoit  éprou- 
ve les  effets.  La  mémoire  de  faint 
Serge  étoit  en  vénération,  même 
chez  les  barbares  de  ces  contrées  ; 
ce  Prince  qui  n’étoit  religieux  que 
par  crainte  ou  par  caprice , lui  adreffa 
les  prières  5 il  fit  vœu  d’envoyer  à 
l'e'glife  de  Sergiopolis , fi  le  faint 
Martyr  lui  procuroit  la  vidoire,  une 
croix  d or  pur  enrichie  des  pierreries 
les  plus  pre'cieufes.  Cependant  Va- 
rame  envoya  au  château  d’Anatha 
près  de  Circèfe , le  fatrape  Mira- 
durm  avec  un  gros  détachement 
pour  garder  les  palTages  de  l’Euphra- 
te ; il  fit  partir  Zadefprate  pour  aller 
s emparer  de  Nifibe.  Ces  deux  expé- 
ditions ne  furent  pas  heureufes.  Mi— 
radurin  fut  malfacré  fur  la  route  par 
fes  jpropres  foldats , qui  envoyèrent 
fa  tete  a Chofroës.  /î^aderprate  ayant 
Tome  XI,  X ^ 
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:faiî  dire  à Solchane  qu’il  marchoie 
à Nifibe  pour  en  prendre  poffeffion, 
qu’il  comptoir  bien  n’y  trouver 
aucune  réfiftance  , Solchane  pour 
toute  réponfe  fit  charger  de  chaînes 
3c  conduire  au  Roi  les  envoyés  de 
Zadefprate.  Il  entreprit  meme  de 
faire  périr  ce  traître.  Dans  ce  def- 
fein , un  officier  de  la  garnifon , 
nommé  Rofas  , part  à la  tête  d’une 
troupe  de  cavaliers , ôc  s’approche 
pendant  la  nuit  d’un  château  où  Za- 
defprate s’éîoit  logé.  Il  envoya  un 
foldat  dire  aux  fentinelîes , qu’il  leur 
arrivoit  un  renfort  de  cavalerie  ^ Ôc 
qu’il  venoit  en  donner  avis  à leur  ca- 
pitaine. Zadefprate  avoit  pafîe  une 
partie  de  la  nuit  dans  la  débauche  ; 
on  l’éveille  pour  lui  annoncer  cette 
bonne  nouvelle  ; il  fe  leve  encore 
à demi-ivre  jxfait  ouvrir  la  porte  du 
château , 3c  ne  s’apperçoit  de  la  fur- 
prife , que  lorfqu’il  voit  maffacrer  fes 
foldats.  Il  demande  en  vain  la  vie  ; 
il  tombe  percé  de  coups , & fa  tête 
portée  à Solchane  eft  envoyée  à 
Conftantine. 

De  fi  heureux  commencemens 
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donnoient  à Chofroës  ks  meilleures 
efperances.  Il  attribuoit  Tes  fuccès 
au  Dieu  des  Romains.  Ce  Prince 
idolâtre  jufque  dans  les  hommages 
quil  rendoit  à l’Etre  fuprême 
cr^oit  l’honorer  en  le  mettant  au.! 
delTus  de  Mithra  & des  autres  divi- 
nités de  la  Perfe  ; il  proteftoit  haute- 
ment qu’il  n’adoreroit  défor.mais  que 
lui  : mais  il  comptoit  encore  plus 
lur  la  proteâion  de  Maurice.  Il  l’in- 
forma  du  changement  de  fa  fortune, 
le  luppha  de  la  féconder  par  de  nou- 
veaux efforts  , & lui  demanda  une 
grande  fomme  d’argent . qu’H  s’en- 
gea  par  écrit  à rendre  lorfqu’il  fe- 
roit  rétabli  dans  fes  Etats.  Maurice 
ne  tarda  pas  à le  fatisfaire . & Chof- 
roes  employa  cette  fomme  à récom- 
penler  ceux  qui  lui  étoient  attachés , 
& a gagner  de  nouveaux  partifans! 
Mécontent  de  Comentiole,  dont  il 
le  croyoit  méprifé , & qu’il  accu- 
loit  de  négligence  & d’une  lenteur 
prejudiciable  à fes  intérêts , il  ob- 
tint qu’il  fût  rappelle' , & que  le  com- 
mandement de  l’armée  fût  donné  à 
iNarses. 

Xij 
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Pour  s’afTurer  des  environs  de  Ni- 
Cbe  5 il  fe  tranfporta  au  château  de 
Marde , fitué  au  nord  de  cette  ville 
fur  le  mont  Mafius.  Tous  les  Sei- 
gneurs de  ces  contrées  s'y  rendi- 
rent pour  lui  protefter.  de  leur  fi- 
délité, & lui  mirent  entre  les  mains 
des  otages  dont  il  confia  la  garde 
aux  Romains.  Peu  de  temps  après  , 
Narsès  vint  à Dara  avec  fon  armée. 
La  vue  de  ces  troupes  richement 
équippées  &c  bien  fournies  de  mu- 
nitions, infpira  une  nouvelle  con- 
fiance à Chofroës  ; il  fit  fon  entrée 
à leur  tête  avec  toute  la  fierté  d’un 
vainqueur;  & pouffé  par  une  vaine 
curiofité,  ou  peut-être  par  une  dé- 
votion bifarre  , il  entre  à cheval, 
couvert  de  toutes  fes  armes , dans 
la  grande  églife  de  Dara,  pendant 
qu  on  y célébroit  les  faints  myfiè- 
res.  Les  habitans  fcandalifés  de  cette 
indécence , pouffent  des  cris  d’indi- 
gnation ; ils  fe  rappellent  que  le 
grand  Chofroës , après  avoir  pris  la 
ville  , n’avoit  rien  fait  contre  le  ref- 
pe(5l  dû  à la  religion.  L’évêque  Do- 
mitien  court  au-devant  du  Roi , & 


DU  Bas-Empire.  Liv.  LUI.  48/ 


faifîflant  la  bride  de  fon  cheval , le 
menace  d’emmener  fur  le  champ  fes 
troupes  à Conftantine  , s’il  ne  fort 
de  l’églife.  Chofroës  confus  fe  re- 
tire 5 en  s’excufant  fur  l’ignorancé 
où  il  étoit  encore  des  pratiques  du 
Chriftianifme.  Six  jours  après  il  re'- 
çut  de  la  part  de  l’Empereur  un  bau- 
drier enrichi  de  pierreries , une  tiare  , 
des  lits  & des  tables  d’or;  & pour 
rendre  la  perfonne  de  ce  Prince  éga- 
lement refpeétable  aux  Romains  & 
aux  Perfes  5 Maurice  luienvoyoit  une 
partie  de  fes  propres  gardes , & lui 
formoit  une  maifon  convenable  à là 


Maurice. 
Ab.  5^-3.. 


majefté  d’un  grand  Roi.  Cette  pompe 
contribua  plus  que  tout  autre  mo- 
tif plus  folide , à ramener  à l’obéif- 
fance,  la  plupart  de  ceux  qui  s’é- 
toient  laiffés  entraîner  à la  révolte.' 
Le  Roi  pénétré  de  reconnoilTance  ,• 
fit  porter  à l’Empereur  par  un  des- 
principaux Satrapes , les  clefs  de  Da- 
ta, avec  un  aële  autentique,  par  le- 
quel il  faifoit  donation  de  cette  ville 
à l’Empire.  Le  Satrape  fut  reçu  avec 
de  grands  honneurs;  Maurice  le  com- 
bla de  préfens,  confirma  le  traité 

X ij„ 
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fait  avec  Chofroës , auquel  il  donna 
le  titre  de  fils. 

Le  roi  de  Perfe  appuyé  d'un  fi 
: puÜTant  fecours , crut  qu'il  étoit  temps 
de  marcher  contre  Varame  , & de 
IBi  arracher  la  couronne  qu’il  avoit 
’ ufiirpée.  Singare  paflbit  pour  impre- 
nable par  la  force  de  fes  remparts, 
par  fa  nombreufe  ggrnifon,  èc  par 
fa  fituation  dans  une  plaine  fablo- 
neufe  , ou  Ton  ne  trouvoit  pas  une 
goutte  d’eau.  Il  y fit  tranfporter  fes 
femmes  & fes  enfans  fous  la  conduite 
de  Mébodès  fuivi  de  deux  mille  hom- 
mes , & il  lui  ordonna  de  marcher 
Êüfüite  droit  à Séîeucie  fur  le  Tigre. 
Quelques  jours  après  il  partit  de  Dara 
avec  toute  l’armée.  Lorfqu’il  fut  à 
deux  lieues  de  cette  ville , Domitien 
prit  congé  de  lui  pour  retourner  à 
Mélitine.  Grégoire  étoit  déjà  revenu 
à Antioche,  où.  il  mourut  peu  de 
temps  après,  laififant  le  fiége  à Anaf- 
tafe  , exilé  depuis  vingt  - trois  ans. 
Avant  que  de  quitter  Chofroës  , Do- 
mitien  lui  remit  devant  les  yeux  les 
bienfaits  de  l’Empereur  , & plus  en- 
core les  faveurs  qu’il  avoit  reçues  du 
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Dieu  unique  & véritable  ; il  lui  re- 
commanda de  fuivre  les  avis  de  Nar- 
sès , & voulut  lui  rendre  un  dernier 
fervice , en  réveillant  dans  le  cœur 
des  troupes  Romaines , cet  aiguillon 
de  gloire , & cette  noble  ardeur  qui 
afTure  la  viéioire.  Etant  donc  monté 
fur  un  tertre  élevé , ce  prélat  élo- 
quent fçut  fi  bien  enflammer  le  cou- 
rage des  foldats  par  un  difcours  plein 
de  feu,  qu’il  les  laiiTa  brulans  d’im- 
parience  de  vaincre  ou  de  mourir 
avec  honneur.  Trois  jours  après , 
l’armée  arriva  au  bord  du  Tigre  ^ 
où  elle  s’arrêta  pour  attendre  les  trou^ 
pes  qui  venoient  d’Arménie.  Chof- 
roës  choifit  mille  foldats  de  la  gar- 
de , toute  compofée  de  Romains  ; 
& leur  commanda  de  paffer  le  fleuve 
pour  obferver  les  mouvemens  des 
ennemis.  En  approchant  de  la  riviere 
de  Zab  , ils  apprirent  que  Bryzace  ^ 
envoyé  par  Varame  pour  le  même 
deffein  , campoit  aux  environs.  Ils 
l’attaquerent  pendant  la  nuit,  tail- 
lèrent fa  troupe  en  pièces  , le  pri- 
rent lui- même  , & l’envoyerent  à 
Chofroës , après  lui  avoir  coupé  le 
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- nez  & les  oreilles.  Le  Roi  encoura^- 

^An  gé  par  ce  premier  avantage , exhorte 
^^^‘Narsèsà  en  profiter;  l’armée  pafTe 
le  Tigre  & fe  retranche  dans  un 
lieu  nommé  Dinobod,  Chofroës  y 
donne  un  grand  repas  aux  principaux 
officiers  des  Romains  & des  Perfes  ; 

V & pour  égayer  le  feftin  , ce  Prince 

cruel  fait  amener  Bryzace.  Après  que 
l’état  déplorable  de  ce  malheureux 
prifonnier  eutaffez  long-temps  fervi 
de  divertifTement  aux  convives,  le 
Roi  fit  un  figne  de  là  main  : car  félon 
la  coutume  des  Perfes,  il  n’étoit  pas 
permis  de  parler  pendant  le  repas  ; 
3c  auffi-îôt  Bryzace  fut  mis  en.  piè- 
ces à leurs  yeux.  Les  Romains  fe  re- 
tirèrent frémifîant  d’horreur  de  fer- 
' vir  un  Prince  fi  barbare, 
îî  ^I^^rend  lendemain  Chofroës  pafla  1^ 

raaître  des  Zab.  Cependant  Mébodès  arrivé  près 
de  Séleucie , envoyé  ordre  au  gou- 
Pcife.  verneur  de  lui  fournir  des  vivres 
Simocat.  1.  J.  ^ l’argent , fous  peine  de  mort , 
s’il  différé  d’obéir.  Le  gouverneur 
effrayé  prend  la  fuite  pendant  la  nuit 
avec  fes  foldats , & fe  fauve  à Cté- 
fiphon.  Mébodès  informé  de  fon  évor 
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iion  , attend  la  nuit  fui  vante  ; il  or^  ■. 

donne  à fes  troupes  d’enfoncer  les 
portes , d’entrer  en  poulTant  de  grands 
cris,  & de  faire  main-balTe  fur  tous 
ceux  qu’ils  rencontreront.  Les  habi- 
tans  faifis  d’épouvante , fe  renfer- 
ment dans  leurs  maifons , & fe  ga- 
rantilTent  du  malTacre  en  proteftanc 
de  leur  foumilîion  à Chofroës.  La 
terreur  paife  en  un  moment  à Cté- 
fiphon  ; les  principaux  de  la  ville  en 
vont  porter  les  clefs  à Mébodès , qui. 
met  en  sûreté  fous  bonne  garde  les 
i tréfors  de  la  couronne  , & fait  pro- 
clamer  Chofroës  roi  de  Perfe.  Il  mar- 
che aulîi-tôt  à la  nouvelle  Antioche 
: bâtie  à une  journée  de  Ctéfiphon 
cinquante  ans  auparavant , par  le 
grand  Chofroës,  qui  avoit  établi  en 
ce  lieu  les  prifonniers  faits  fur  les 
terres  de  l’Empire.  Mébodès  mande 
aux  habitans , qu’il  vient  pour  les- 
aiîranchir  d’un  trop  long  efclavage  ; 
mais  que  pour  mériter  cette  faveur,, 
il  faut  lui  mettre  entre  les  mains  les 
partifans  de  l’ufurpateur;  en  cas  de 
refus  J il  les  menace  de  les  traiter  en 
cnnemisi  On  obéit  fur  le  champ  à fes 
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ordres  ; on  remet  à Tes  envoyés  ceux 
qui  s’étoient  déclarés  en  faveur  de 
Varame  , avec  leur  chef.  Mébodès 
lui  fait  donner  la  queftion  pour  dé- 
couvrir les  defleins  des  rebelles  ; & 
après  lui  avoir  fait  couper  le  nez  & 
les  oreilles  , il  Tenvoye  à Chofroës^ 
Les  autres  furent  paiïes  au  fil  de  Té- 
pée.  S’étant  emparé  du  palais  , il  en 
choifit  les  plus  riches  ornemens , 
qu’il  fit  porter  au  Roi.  Six  jours  après 
il  mit  à mort  par  divers  fupplices 
tous  les  Juifs  établis  en  grand  nom- 
bre dans  cette  ville  , qui  s’étoient 
fignalés  dans  la  révolution.  Les  Juifs 
formoient  alors  dans  la  Perfe  un  parti 
redoutable.  Après  la  ruine  de  Jéru- 
falem,  regardant  la  Perfe  comme  le 
berceau  de  leur  nation , parce  que 
leur  patriarche  Abraham  étoit  forti 
de  la  Chaldée,  ils  s’y  étoient  reti- 
rés en  foule , & y avoient  apporté 
leurs  effets  les  plus  précieux.  S’étant 
encore  depuis  ce  temps- là  enrichis 
par  les  ufures  & par  le  commerce , 
ils  étoient  devenus  puifiànts , & leur 
penchant  à la  révoUe  , avoir  plus 
d’une  fois  allarmé  les  rois  de  Perfe, 
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Un  Auteur  de  ce  temps-là  trace 
leur  portrait  en  ces  termes  cejî , 
dit-il,  um  nation  perverfe , féditieufe  y 
jaloufe  , perfide  en  amitié  Gr  irrécon- 
ciliable dans  fa  haine,  Mébodès  leur 
donna  pour  lors  une  terrible  le^ 
çon  ; & le  châtiment  de  ceux  de  la 
nouvelle  Antioche  dut  rappeller  aux 
autres  le  fanglant  édit  qu  Affuerus 
avoit  autrefois  publié  dans  ces  mê- 
mes contrées  : mais  dans  le  teinps 
dont  je  parle,  ils  ne  trouvèrent  point 
d’Efter. 

Tandis  que  Mébodès  réduifoit  xoi. 
fous  Pobéiflànce  de  fon  maître  lé-  Arrivée  des 

. . . * . . . ...  J I troupes  d’Ar- 

gmme,  les  principales  villes  de  la  n.énie. 
Perfe  , l’armée  de  Chofroës  après 5^ 
quatre  jours  de  marche,  étoit  arri- 
vée dans  un  lieu  nommé  Alexan- 
driane  , où  l’on  voyoit  encore  les 
ruines  d’une  forterelTe  détruite  au- 
trefois par  Alexandre  1é  Grand, 

Elle  alla  camper  le  lendemain  dans 
la  plaine  de  Cnethas.  Cependant  Jean 
Myftacon  approchoit  , Ôt  Bindocs 
s’étoit  joint  à lui  avec  fes  troupes. 

Ils  n’étoient  pas  loin  du  Zab,  lorf- 
que  Myftacon  dépêcha  mille  cava- 
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liers  pour  s'afTurer  du  paffage.  Vara- 
me  qui  avoir  deflein  de  le  battre 
avant, qu’il  eue  joint  Narsès  , fut 
averti  de  fon  approche , & fe  rendit 
maître  du  pont.  Narsès  informé  de 
ces  mouvemens  rebrouffa  chemin , 
& ayant  regagné  en  quatre  jours 
les  bords  du  Zab il  pafla  lui-même 
le  fleuve  au-deflus  de  Varame , & 
fit  le  dégât  fur  les  terres  des  Ani- 
féniens.  Varame  pour  empêcher  la 
jonéfion  des  deux  armées , partagea 
fes  troupes  en  deux  corps , dont 
fun  faifoit  face  à l’orient  pour  arrê- 
ter Narsès,  tandis  que  Fautre  mar- 
ehoit  vers  le  nord  au-devant  de  Myf- 
îaeon.  Ceux-ci  rencontrèrent  bien- 
tôt les  troupes  d’Arménie , qui  n’é- 
toient  féparées  que  par  un  grand  lac 
êc  My flacon  fe  difpofoit  à livrer  ba- 
taille , lorfqu’il  reçut  ordre  de  Narsès 
d’éviter  le  combat.  Bindocs  qui  con- 
noiflbit  le  pays , flt  pendant  la  nuit 
hier  les  troupes  à l’orient  du  lac 
enforte  qu’elles  fe  trouvèrent  au 
matin  entre  Varame  & le  Zab. 

Ce  fut  alors  que  Chofroës  reçut 
la  nouvelle  des  rapides  fuccès  de 
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Mébodès  ; & ce  général  fe  rendit 
bien-tôt  lui-même  auprès  du  Roi , 
pour  partager  l’honneur  d’une  jour- 
née qui  devoir  décider  du  fort  de  la 
Perfe.  Déjà  Myilacon  avoir  joint 
Narsès,  & les  deux  armées  réunies 
fe  communiquèrent  réciproquement 
de  la  hardielTe  & de  raffurance,  Chof- 
roës  fe  voyoit  à la  tête  de  plus  de 
foixante  mille  hommes  : Varame  qui 
n’en  avoir  que  quarante  mille , tenta 
de  furprendre  les  ennemis  à la  fa- 
veur de  la  nuit;  mais  la  difficulté 
des  chemins  retarda  tellement  fa 
marche , qu’il  fut  prévenu  par  la  clar- 
té du  jour.  Les  deux  armées  demeu- 
rèrent deux  jours  en  préfence  ; le 
troifieme,  les  troupes  de  Varame  im- 
patientes de  combattre , fortirent  de 
leur  camp  en  tumulte  , & pouffant 
de  grands  cris.  Les  Perfes  de  Chof- 
roës  imitoient  ce  défor  dre;  au  contrat 
re  les  Romains  fé  rangeoient  en  ba- 
taille fans  bruit  & fans  confufion  ; Sc 
Narsès  ayant  réprimandé  Bindoës  & 
Mébodès  de  ce  qu’ils  ne  pouvoient 
contenir  leurs  troupes  de  les  réduire 
au  filence  3,  vint  à bout  de  rétablir 
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cette  tranquillité , qui  met  une  ar- 
Maürice.  difciplinée  5 en  état  d*en^ 

tendre  Tordre  , & d’y  obéir  de 
concert.  L’armée  Romaine  étoit  di- 
vifée  en  trois  corps.  Chofroes  & 
Narsès  étoient  à la  tête  du  centre  y 
Mébodès  commandoit  Taîle  droite , 
où  étoient  les  Perfes  ; Myftacon 
Paîîe  gauche , compofée  des  troupes 
d’Arménie.  Les  Romains  embrafés 
d’ardeur , attendoient  le  fignal , lors- 
que l’armée  de  Varame  effrayée  de 
leur  nombre , de  leur  contenance  & 
de  leur  ordre  de  bataille,  prit  la  fuite, 
& fe  retira  fur  une  montagne.  Il  y 
eut  même  un  corps  de  cinq  cens 
hommes  qui  mit  basffes  armes , & 
paffa  du  côté  des  Romains.  Chofroës 
vouloit  attaquer  l’ennemi  fur  cette 
éminence,  & preffoit  Narsès  d’y  faire 
monter  fes  troupes.  Mais  ce  général 
qui  fçavoit  la  guerre  , jugeant  cette 
entreprife  tout-à-fait  téméraire,  re- 
tint les  Romains  dans  leur  poffe.  Le 
Roi  irrité  de  ce  refus , donna  ordre 
aux  Perfes  d’y  monter,  & ne  tarda 
pas  à s’en  repentir  : les  Perfes  re- 
pou ffés  avec  grande  perte  , auroient 
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tous  été  taillés  en  pièces , fi  les  Ro- 
mains  n euffent  arrêté  la  fougue  des 
ennemis.  Au  coucher  du  foleil  les 
deux  armées  rentrèrent  dans  leur 


. camp. 

Varame  ayant  reconnu  la  fupério-  xlint. 
rité  des  ennemis , partit  dès  le  point 
du  jour,  & alla  camper  entre  des  simoTat.i.  ^ 
teurs  inacceflibles  à la  cavalerie.  Les^-  ‘o-  î»- 
Romains  le  fuivirent , & s’avance- 
rent  jufqu’à  la  plaine  de  Ganzac.  ^ 

rame  pour  les  fatiguer  & ralentir  IeurJ.j^^,  i, 
ardeur,  changea  de  pofte , & après  17- 
les  avoir  promenés  par  plufieurs  dé-^^^ 
tours , il  s’arrêta  enfin  près  d’une  ri- 
vière nommée  Balarath,  Les  Ro- 
mains qui  ne  le  perdoient  pas  de  vûe , 
vinrent  camper  dans  le  voifinage , 

& dès  le  lendemain  ils  fe  rangèrent 
en  bataille  dans  la  plaine  qui  bor- 
doit  la  riviere.  Leur  armée  garda  le 
même  ordre  qu’elle  avoit  obfervé  fur 
les  bords  du  Zab  Narsès  encouragea 
fes  troupes , & leur  donna  pour  mot 
du  guet  les  premières  paroles  de  la 
falutation  Angélique.  C’étoient  des 
termes  inconnus  aux  Perfes;  & il  les 
avoit  choifis  exprès , afin  que  dans 
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la  confufion  de  la  bataille , les  Perfes- 
de  fon  armée  pufiTent  fe  diftinguer 
de  leurs  compatriotes  .qui  compo- 
foient  l’armée  ennemie.  Varame  ne 
pouvant  éviter  le  combat , fit  ufage  de 
tout  fon  fçavoir  pour  difpofer  avan- 
tageufement  fon  armée.  Il  fe  mit  à 
la  tête  du  centre  ; il  plaça  devant  fa 
cavalerie  fes  éléphans  comme  autant 
de  tours,  & les  fit  monter  par  les 
plus  braves  de  fes  foldats.  Il  y en 
avoit  aufiî  dans  l’armée  de  Chofrocs  , 
êc  ce  Prince  efcorté  de  cinq  cens  ca- 
valiers 5 exhortoit  les  Perfes  de  fon 
parti  à ne  pas  céder  aux  Romains  le 
prix  de  la  valeur.  Aux  cris  des  Perfes 
fuccede  un  affreux  Clence  ; on  n’em 
tend  plus  que  le  fon  menaçant  des 
trompettes  les  deux  armées  s’ap- 
prochent avec  cette  fombre  fureur 
qui  annonce  le  carnage.  On  ne  s’ar- 
rêta pas  long-temps  à la  décharge  des 
traits , & bien-tôt  on  en  vint  à la  mê- 
lée. Varame  croyant  trouver  .moins 
de  réfiflance  de  la  part  des  Perfes 
qui  faifoient  l’aîle  gauche  de  l’armée 
Romaine , quitta  le  centre , & fe  por- 
ta fur  fon  aile  gauche  ; à la  tête  de 
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laquelle  il  chargea  les  troupes  de  Me- 
bodès.  Tout  plia  devant  lui,  & les 
Perfes  prêts  à tourner  le  dos,  alloient 
entraîner  dans  leur  fuite  le  refte  de 
rarmée  , lorfque  Narsès  leur  en- 
voyant plufieurs  renforts  les  uns  fur 
les  autres , vint  à bout  de  les  fou- 
tenir.  Varame  perdant  fefpérance  de 
les  enfoncer , retourne  au  centre  & 
charge  Narsès , mais  ce  général  in- 
trépide , méprifant  la  fureur  des  élé- 
phans  5 perce  au  milieu  d’eux  , fond 
fur  le  centre  des  ennemis , rompt 
leurs  rangs , renverfe  les  cavaliers  fur 
les  fantallîns;  rien  ne  réfifte  à la  vio- 
lence de  fon  attaque , & toute  l’ar- 
mée de  Varame  fe  dilîîpe  comme  un 
tourbillon  de  pouffiere.  Les  Romains 
pourfuivent  avec  ardeur , & bien-tôt 
toute  la  plaine  eft  jonchée  de  cada- 
vres. Les  éléphans  fe  défendoient 
encore,  & les  Perfes  montés  fur  leur 
dos , ne  celToient  de  tirer  fur  les  vain- 
queurs; on  les  environne  ; on  abbat 
les  conduéteurs,  & on  livre  les  élé- 
phans à Chofroës.  Six  mille  Perfes 
qui  s’étoient  retirés  fur  une  monta- 
gne , furent  enveloppés  & forcés 
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fe  rendre.  Les  Romains  les  conduî- 
firent  au  Roi;  & ce  Prince  inhumain 
fe  fit  un  divertifîement  cruel  de  les 
voir  percer  à coups  de  fléchés , ou 
écrafer  fous  les  pieds  des  éléphans. 
Ayant  appris  qu’il  y avoir  des  Turcs 
entre  les  prifonniers,  il  les  fit  fépa- 
ref  & envoyer  à Maurice  , comme 
autant  de  trophées  qui  rendoient  té- 
moignage de  k valeur  des  Romains. 
On  remarqua  qu’ils  portoient  tous 
fur  le  front  l’empreinte  d’une  croix  5 
Maurice  leur  en  ayant  demandé  la 
raifon,  ils  répondirent  que  dans  un 
temps  de  pefte,  quelques  Chrétiens 
avoient  confeillé  aux  femmes  T urques 
de  marquer  ainfi  leurs  enfans  , & 
qu’en  effet  ils  avoient  été  préferves 
de  la  contagion.  Les  Romains  pillè- 
rent le  camp  de  Varame , Sc  fe  ren- 
dirent maîtres  de  fes  femmes , de 
fes  enfans  & des  ornemens  royaux  , 
dont  ils  firent  préfent  à Chofroës, 
XLV.  ^ Le  lendemain  on  recueillit  les  dé- 
SuitofePpuilies  , & l’on  porta  les  plus  pré- 
Eues.  cieufes  dans  la  tente  du  Roi.  De  tou- 
te l’armée  de  Varame  , il  n’étoic 
échappé  que  dix  mille  hommes  avec 
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Varame  lui-même.  On  fit  partir  pour  — ^ 

les  pourfuivre  un  gros  détachement,  I'^urice. 
fous  la  conduite  de  Marin  & de  Bef- 
tame , qui  revinrent  quelques  jours 
après  fans  ramener  aucun  prifonnier. 

Tous  s*étoient  difperfés  ; & foit  que 
Varame  eût  péri  dans  la  fiiitej  foit  quhl 
fe  fût  fauvé  dans  quelque  pays  bar- 
bare, on  n’en  reçut  depuis  ce  temps-là 
aucune  nouvelle.Les  vainqueurs  étant 
demeurés  trois  jours  campés  près 
du  champ  de  bataille , Pinfedion  des 
cadavres  les  obligea  de  s’éloigner. 

Ils  fe  retirèrent  à Ganzac , où  le  Roi , 

, plus  enflé  de  fes  profpérités , que  s’il 
I les  eût  méritées  par  fa  propre  va- 
leur, fit  aux  officiers  Romains  un  fu- 
perbe  feftin,  accompagné  de  tous 
les  inflrumens  de  mufique  en  ufage 
chez  les  Perfes , pour  célébrer  fa 
, vidoire.  Dix  jours  après  il  congé- 
dia  les  troupes  de  l’Empire  fans  les 
récompenfer  de  leurs  fervices,  autre- 
ment que  par  des  paroles  ; & emme- 
. nant  avec  lui  les  foldats  Perfes , il 
prit  le  chemin  de  Séleucie.  Narsès 
en  le  quittant  lui  recommanda  de  ne 
’ jamais  oublier  qu  il  étoit  redevable 
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de  fa  vie  & de  fa  couronne  à la  gé- 
nérofité  des  Romains.  Chofroës  écri- 
’ vit  à Maurice  une  lettre  remplie  de 
témoignages  de  reconnoiÜance  ; & 
comptant  plus  fur  les  Romains , que 
fur  fes  propres  fujets  j dont  il  avoit 
éprouvé  la  perfidie  , il  le  prioit  pour 
derniere  grâce  , de  lui  laiffer  pour  fa 
garde  mille  foldats  Romains  ; ce  qui 
lui  fut  accordé. 

Chofroës  rétabli  dans  fes  Etats , 
n oublia  pas  le  vœu  qu  il  avoit  fait 
- dans  fon  infortune.  Il  fit  porter  à 
, Téglife  de  faint  Serge  la  croix  d’or 

• qu’il  avoit  promife.  C’étoit  celle  que 

* fon  ayeul  avoit  enlevée  de  Sergio- 
polis,  & dépofée  dans  fon  tréfor. 
Chofroës  ajouta  de  nouveaux  orne- 
mens  à ce  riche  préfent , avec  une 
infcription  qui  annonçoit  fa  recon- 
noiiïance.  Ce  Prince  inconféquent 
& bifarre , malgré  ces  aétes  de  dé^ 
votion  chrétienne  , malgré  les  pro- 
teftations  plufîeurs  fois  réitérées  au 
milieu  de  fes  difgraces , de  ne  jamais 
adorer  que  le  Dieu  des  Romains  » 
perfifta  toute  fa  vie  dans  le  paga- 
nifme  tel  qu’il  étoit  établi  en  Perfe* 


DU  Bas-Empire.  Liv.  LUI.  yo  i 

Toujours  attaché  en  apparence  à la  — 
religion  du  pays  , qu’il  méprifoit  dans  ^^rice. 
le  coeur , parce  qu’il  n’en  avoit  au- 
cune , il  y porta  une  nouvelle  attein- 
te , en  époufant  contre  les  loix  de  la 
Perfe  , & faifant  déclarer  Reine,  une 
Chrétienne  nommée  Sira,  Romaine  / 
de  naiiïance  , dont  il  étoit  devenu 
éperduement  amoureux.  Ayant  palTé 
deux  ans  avec  elle  fans  en  avoir  d’en- 
fans  5 il  eut  encore  recours  à faint 
Serge  ; & s’étant , dix  jours  après , 
apperçu  du  fuccès  de  fa  priere , il  en- 
voya encore  de  magnifiques  préfens , 
avec  une  lettre  adrelTée  à ce  faint 
Martyr  , implorant  fa  proteéèion  fur 
Sira  & fur  le  fruit  dont  elle  étoit  en- 
ceinte. Dès  qu’il  fe  vit  paifible  pof^ 
felTeur  de  la  couronne  de  fes  ancê- 
tres , fon  premier  foin  fut  de  punir 
les  rebelles.  Varame  lui  avoit  échap- 
pé; il  fit  mourir  tous  ceux  quiavoient 
eu  part  à fa  révolte.  Il  fembloit  que 
Bindoës  ne  devoir  attendre  que  des 
récompenfes;  il  avoit  couronné  Chof- 
roës  ; il  avoit  fignalé  (on  zele  dans 
tout  le  cours  de  la  guerre  contre 
Varame.  Cependant , dès  qu  il  cefla 
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d’être  utile , Chofroës  ne  vit  plus  en 
^An  audacieux  rebelle , qui  avoit 

n.  5Ph  porter  fur  fon  roi  Hormifdas  , 
une  main  facrilége;  il  le  fit  noyer 
dans  le  Tigre.  La  paix  fut  rétablie 
entre  la  Perfe  & l’Empire.  Ce  fut 
ainfi  que  Maurice  , loin  de  profiter , 
par  une  politique  baffe  & inhumaine, 
des  troubles  d’un  Etat  voifin  , tou- 
jours jaloux  , fouvent  ennemi , eut 
l’honneur  de  calmer  la  Perfe  , de  re- 
placer fur  le  trône  le  Prince  légiti- 
me , & de  terminer  par  une  généro- 
fité,  plus  glorieufe  que  toutes  les 
viéloires , une  guerre  opiniâtre  3c  fu- 
nefte  aux  deux  peuples. 

- XLVîi.  ^ La  fuite  des  guerres  de  l’Empire 
cfs^î  contre  la  Perfe  nous  a fait  perdre  de 
bards.  vûe  les  affaires  d’Occident,  depuis 

8*^^  mort  d’Autaris  en  5po.  Nous  al- 
i j.  *15.  17.  Ions  reprendre  fhiftoire  d’Italie  , au- 
zV*  quelle  fe  trouve  mêlée  à celle 

Greg.  li.ep.àQ  f Empire , & pour  éviter  de  trop 
5^*  fréquentes  interruptions,  nous  la 

4?  5 5!*  conduirons  jufqu’à  la  mort  de  Mau- 
^8.  L 5.  ep.  rice  en  602.  Agilulf  reconnu  roi  des 
/.Lombards  par  les  Seigneurs  de  la 
c.  ep.  p.  II.  nation,  affemblés  à Milan  au  mois  de 
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Mars  ypi  , aimoit  la  paix,  mais  fça- 
voit  faire  la  guerre.  Son  premier  foin 
fut  de  retirer  des  mains  des  François 
les  prifonniers  Italiens  ; en  quoi  il 
fut  généreufement  fervi  par  la  reine 
Brunehaut , qui  en  racheta  un  grand 
nombre.  Ce  Prince  s’occupoit  en 
même  temps  à réduire  plufieurs  Ducs 
qui  refufoient  de  fe  foumettre.  Une 
grande  féchereffe  fit  manquer  la  ré- 
colte en  Itafie  ; & la  famine  s'accrut 
par  le  ravage  qqe  fit  fur-tout  dans 
le  territoire  de  Trente , une  multi- 


Maurice. 
An.  5P3, 

Z5.  Zf.  l.  -• 
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gna Ital.l,  I. 
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tude  innombrable  de  fauterelles  d'u-  Bar. 

J*  • Z'  ) n • MubiLlm  (Liplw 

ne  prodigieule  grolieur.  La  pelte  vint  c.  9. 
enfuite  défoler  ces  malheureufes  con-  Morin.de pœ- 
trées.  Elle  s'étendit  depuis  flfirie  juf-  Tàomajjïn  de 
qu’à  Rome  ; & ce  fut  alors  que  le  mau-  ^ 
folée  d’Hadrien  prit  le  nom  de  châ-  rfuifu'c. 
teau  faint  Ange,  parce  que  l’on  vit 
ou  l’on  crut  voir  fur  le  haut  de  ce 
monument , un  ange , qui , tenant  une  an.  zz.  3 u 
épée  nue , la  remettoit  dans  le  four-  l'V 
reau  ; ce  qui  annonçoit  la  fin  de  la  24-,  4î. 
contagion.  Tant  de  fléaux  furent  ter- * 
minés  par  un  hiver  plus  rigoureux  Afurzr.  ann, 
qu’on  n’en  avoit  relTenti  de  mé-^'“f^*^' 
moire  d’homme.  L’année  fuivante , yi/. 


J04  Histoire 
^ --r-jL:.  Texarque  Romaîn  , qui  à l’exemple 
de  fes  prédéceffeurs , agiflbit  en  fou* 
^^^’veraln  indépendant,  réfolut  de  re- 
commencer  la  guerre  , où  fon  ava- 
s êto.  T.  4.  p.  rice  efpéroit  trouver  des  occafions 
ciaiin.  hijl.  s’enrichir.  Mais  diflimulant  d’a- 
Nap.  1.  4.  c.  bord  fon  deifein , il  parut  ne  quitter 

lisremtni  hih.  Ravenne  , que  pour  faire  le  voyage 
jûris  Orient,  de  Rome.  Il  fe  fit  cependant  accom- 

Deviraïmij.  Pogner  de  fes  troupes.  A fon  appro- 
Benevem.  che , le  peuple  de  Rome  & la  gar- 
tiief.  aiter.  jj^fon  , enfeiffues  déployées  . forti- 

dijfert.  i.p.  ’ ^ J 1 • If 

is.  Z r.  rent  au-devant  de  lui.  L Rxarque  alla 
d’abord  à la  bafilique  de  Latran , 
pour  y rendre  fes  refpeéts  au  Pape 
qui  i’attendoit  en  ce  lieu;  & cette 
cérémonie  fe  renouvella  toutes  les 
fois  que  les  Exarques  vinrent  à Rome. 
A fon  retour , il  s’empara  des  villes 
de  Sutri , Bomarzo,  Orta,  Amérie, 
Todi,  Luceolo  , & de  quelques  au- 
tres qui  fe  trouvoient  fur  fa  route. 
Maurition  duc  de  Péroufe  , gagné 
par  argent,  reçut  garnifon  Romaine, 
Ces  aéles  d’hoftilité  furent  pour  les 
Lombards  un  fignal  de  guerre.  Ariulf 
' duc  de  Spolete , furprit  & brûla  la 

ville  d’ Ancône  ; il  marcha  enfuite 


vers 
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vers  Rome  , tandis  qu  Aréchis  qui  - 

venoit  de  fuccéder  à Zotton  dans 
le  duché  de  B^névent  , s’avançoit 
vers  Naples.  Le  pape  Grégoire  tout 
occupé  du  falut  de  Tltalie , pendant 
que  FExarque  ne/fongeoit  quà  Té- 
puifer  par  des  impofitions  tyranni- 
ques , & par  le  trafic  honteux  qu  il 
faifoit  deda  guerre  de  la  paix, 
çmployoit  en  yàin  les  plus  preffan- 
tes  follicitations  pour  engager  Ro-  ^ 
main  à traiter  avec  les  ducs  enne- 
, mis.  Enfin  ne  tiwvant  aucune  ref- 
fource  dans  cette  ame  iniéreffée  , il 
prit  léopard  de  négocier  lui-même 
; avec  AriulF-,  dont  il  acheta  une  trê-  . 
ve  à fes  propres  dépens.  Mais  les 
foldats  de  la  garnifon  de  Rome  lui 
firent  perdre  le  fruit  de  fa  généfo- 
fité.  Ils  fortirent  à Tinfçu  du  Pape 
fur  les  Lombards , & en  tuerent  un 
grand  nombre.  La  guerre  fe  rallu- 
me avec  plus  de  fureur;  Ariulf.fe 
- Vénge  de  la  perfidie  , en  brûlant,  les 
environs , & palTant  au  fil  de  l’épée 
tous  les  Romains  qui  fe  réncontrç- 
• rent  hors  de  la  ville.  Enfin  obligé  de 
; lever  le  fiége  , il  fe  rendit  maître 
Tome  XI.  Y 
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: de  Camérino  , & s'alla  joirKlre  à Aré- 
chis  3 qui  campoit  devant  Naples, 
Cette  ville  avec  celle  de  Cumes  étoit 
alors  la  feule  ville  murée  quil  y eût 
en  ces  contrées.  Quoiqu’elle  ne  fût 
pas  encore  capitale  du  duché  , TÊm- 
pereur  en  avoit  depuis  peu  aggrandî 
le  territoire,  en  y ajoutant  les  ifles 
d’Ifchia,  de  Procida  & de  Nifîta.  On 
y joignit  dans  la  fuite  Cumes , Sta- 
bia  , Surrente , Amalfi  ; & le  duché 
de  Naples  devint  fi  confidérable, 
que  les  gouverneurs  envoyés  de 
Conftantinople  prénoient  le  titre  de 
ducs  de  Campanie.  Grégoire  aban- 
donné de  fExarque , prit  les  plus 
fages  mefures  pour  conferver  cette 
ville  à l’Empire.  Elle  tint  contre  tous 
les  efforts  des  Lombards  , qui  l’at- 
taquerent  à plufieurs  reprifes , tou- 
jours fans  fuccès.  Comme  elle  étoit 
erivironnée  de  leurs  Etats,  le  duc 
Maurence  qui  la  gouverna  fept  ans 
après  , y établit  une  forte  garnifon  ; 
& par  fürcroît  de  précaution  j il  obli- 
gea les  habitans  à monter  la  garde 
fur  les  murailles , fans  en  exempter 
les  moines  , ni  même  leur  abbé 
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Théodofe , malgré  fon  grand  âge  & 
les  plaintes  du  Pape. 

La  perte  de  Péroufe  capitale  de 
la  Tofcane  , chagrinoit  Agilulf.  Il 
vint  en  perfonne  aflîéger  cette  pla- 
ce; & l’ayant  reprife  après  quelques 
jours  de  liège  , il  fit  trancher  la  tête 
à Maurition.  Il  marcha  enfuite  vers 
Rome,  dont  il  défola  le  territoire# 
Saint  Grégoire  fait  une  vive  pein- 
ture des  maux  dont  cette  ville  étoit 
environnée.  Il  expliquoit  alors  dans 
fon  églife  le  prophète  Ezéchiel  : ac- 
cablé de  triftelTe,  il  interrompit  fes 
Homélies , qu’il  termina  par  ces  pa- 
roles : Ne  vous  aj[emble%  plus  pour 
in  entendre;  mon  cœur  eji  flétri  par  la 
douleur.  Nous  ne  voyons  autour  de 
nous  que  le  glaive  la  mort.  Nos  ci- 
toyens  nous  font  enlevés  par  le  maf- 
[acre  ou  par  Vefclavage.  Ceux  qui 
rentrent  dans  Rome  n'y  rapportent 
que  les  malheureux  rejîes  de  leurs 
corps  mutilés  par  le  fer  ennemi.  Non  , 
je  ne  vous  parlerai  plus  ; ma  voix  fe 
I glace  Gt  ne  forme  que  des  foupirs  ; 

I mes  yeux  ne  font  ouverts  quaux  lar^ 
i mes  ; mon  ame  s^uffiige  de  ma  vie., 
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Malgré  cet  acharnement  des  Lom- 
bards , Agilulf  n eut  pas  le  même 
fuccès  qu'Alaric,  Genferic  & Totila. 
Le  courage  des  aflîégés  ou  peut- 
être  l’argent  de  Grégoire  lui  fit  le- 
ver le  fiége.  Il  emmena  grand  nom- 
bre de  prifonniers  qu’il  envoya  ven- 
dre aux  François.  Saint  Grégoire 
n’abandonna  pas  ces  infortunés  ; fa 
charité  les  fuivit  dans  leur  captivité. 
S’épargnant  tout  à lui-même,  il  pro- 
diguoiî  fes  biens  pour  les  racheter. 
Il  obtint  d’abondantes  aumônes  de 
l’Empereur  & de  toute  la  cour  de 
Conftantinople, 

Quoique  Grégoire  foutînt  avec 
zele  les  intérêts  de  l’Empire , & qu’il 
travaillât  fans  relâche  à réparer  les 
maux  que  caufoit  la  négligence  ou 
l’avarice  des  Exarques , on  voit  ce- 
pendant par  fes  lettres  qu’il  étolc 
mécontent  de  la  conduite  de  Mau- 
rice ; & fans  s’écarter  du  refped  qu’il 
devoit  au  Souverain , il  eut  avec  lui 
de  fréquens  démêlés.  Les  affaires  d’f- 
talie , écrit- il  à un  dimi  ^ peuvent- elles 
profpérer  fous  un  Prince  qui  vend  les 
charges , qui  écoute  que  les  mauvais 
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confiils^  ù’  qui  met  en  place  des  mi- 
nijires  corrompus , dont  riinique  em~ 
ploi  eft  de  fucer  le  fang  des  peuples  f 
Les  concufïîons  de  Romain  & celles 
des  gouverneurs  particuliers  autori- 
foient  fes  plaintes.  Romain  tyranni- 
foit  Rome  &:  Ravenne.  L’exarque 
d’Afrique,  de  qui  dépendoit  la  Sar- 
daigne 5 vendoit  aux  payens  la  per- 
miffion  de  facrifier  à leurs  idoles  ; 
lorfqu’ils  eurent  été  convertis  par 
les  foins  de  Grégoire , il  continuoic 
d’exiger  d'eux  le  même  tribut  ; & 
fur  les  reproches  que  lui  en  faifoit 
l’évêque  de  Cagliari, il  répondit  que 
s’étant  engagé  avec  la  cour  à payer 
une  grande  fomme  d’argent  pour 
obtenir  fon  gouvernement , il  ne 
pouvoit  autrement  acquitter  cette 
dette.  En  Corfe  les  habitans  étoient 
réduits  à vendre  leurs  enfans  pour 
fournir  aux  impôts  ; ce  qui  en  dé- 
termina un  grand  nombre  à fe  don- 
ner aux  Lombards , dont  ils  rece- 
voient  un  traitement  plus  doux.  En 
Sicile  , un  exadeur  nommé  Etienne 
s’enrichiflbit  par  des  confifcations 
injuftes  & par  des  taxes  arbitraires. 
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Maurice  lui-même  éprouva  plus  d'u- 
ne fois  la  fermeté  de  Grégoire  ^ qui 
ne  s'accordoit  pas  toujours  avec  lui, 
L'Empereur  3c  le  Pontife  fembloient 
avoir  changé  de  rôle.  Maurice  re- 
teuu  par  une  douceur  paftorale , dé- 
fendoit  d’ufer  de  violence  pour  con- 
vertir les  fchifmatiques , les  héréti- 
ques , les  payens  : Grégoire  animé 
d’un  zele  ardent,  s'armoit  quelque- 
fois du  defpotifme  impérial , pour 
étendre  les  conquêtes  de  l’Eglife.  11 
ordonne  dans  une  lettre  à l’évêque 
de  Cagiiari  de  forcer  les  payfant 
idolâtres  , ferfs  de  l’Eglife  , à fe  fai- 
re baptifer , 3c  de  les  charger  de 
plus  fortes  redevances  pour  les  obli- 
ger à fe  convertir;  il  efpéroit,  di- 
foit-il,  que  les  enfans  de  ceux  qui 
auroient  été  ainfi  traînés  de  force  au 
fein  de  l’Eglife,  y demeureroient 
attachés  par  une  heureufe  habitude  , 
3c  qu’ils  feroient  meilleurs  Chrétiens 
que  leurs  peres.  L'évêché  de  Salone 
en  Dalmatie  étoit  difputé  par  deux 
concurrens  également  élus, Grégoire 
foutenoit  Honorât  ; l’Empereur  3c 
l’Exarque  étoient  déclarés  pour  Ma- 
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xime.  Ce  diffërend  dura  fix  années. 
Maxime  l’emporta  enfin  , mais  ce 
ne  fut  qu’après  une  foumilïîon  très- 
humilianteé  Le  Pape  ne  paflbit  rien 
à l’Empereur  de  ce  qu’il-  croyoit 
pouvoir  intéreiïer  le  falut  des  âmes. 
Maurice' avoi^  iléfendu  par  uétô  loi 
d’admettre  à la  cléricature  , & de 
recevoir  dans  les  monafteres  ceux 
qui  étoient  revêtus  de  charges  pu* 
bliques  , ceux  même  qui  fortoient 
d’exercice  , non  plus  que  les  foldats 
avant  que  le  temps  de  leur  fervice 
fut  achevé.  Grégaire  entreprit  de 
faire  révoquer  cette  loi.  Mais  il  ufa 
en  cette  occafion  de  tous  les  ména- 
gemens  d’une  refpecSueufe  politique. 
Il  commença  par  obéir  en  faifant 
publier  la  loi  de  l’Empereur.  Quel- 
que temps  après  il  lui  envoya  fes 
remontrances  ; & pour  éviter  l’éclat , 
il  les  fit  préfenter , non  pas  publi- 
quement par  fon  Nonce  , mais  en 
particulier  par  le  médecin  Théodore 
ami  du  Prince  & du  Pontife  II  re- 
connoifîbit  que  la  puifTance  fouve- 
raine  s’étend  fur  les  miniffres  des 
autels; mais  il repréfentoit  à Maurice 
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que  fa  loi  ne  s’accordoit  pas  avec  Té- 
vangile  ; & que  le  Prince  ne  devoir 
pas  détourner  du  fervice  de  Dieu , 
ceux  que  Dieu'  avoir  bien  voulu  at- 
tacher au  fervice  du  Prince.  L’Em- 
pereur eut  égard  à des  remontran- 
res  fi  fages  & fi  bien  ménagées  ; il 
exigea  feulement  que  ceux  qui  for- 
toient  de  charge,  ne  fulTent  admis 
qu  après  avoir  rendu  leurs  comptes  ; 
pour  les  foldats  , ils  pouvoient  être 
reçus  dans  les  monafteres , mais  après 
trois  ans  d’épreuve.  C’étoit  le  temps 
marqué  par  les  îoix  de  Juftinien  pour 
le  noviciat  de  tous  les  moines.  Gré- 
goire l’avoit  abrégé  enlereftreignant 
à deux  ans  ; mais  l’ancien  ufage  fub- 
fifta  pour  les  gens  de  guerre , qui  vou- 
loient  avant  la  vétérance  , embraffer 
la  vie  monaftique. 

Le  plus  férieux  démêlé  de  faint 
Grégoire  avec  Maurice  , s’éleva  au 
fujet  du  nouveau  titre , que  s’attri- 
buoit  le  patriarche  de  Conftantino- 
pie.  Juftinien  avoir  donné  aux  évê- 
ques de  fa  capitale  le  nom  d’Œcu- 
méràques;  mais  aucun  d’eux  n’avoit 
encore  ofé  fe  parer  de  ce  titre,  Jeau 
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renommé  pour  Tauftérité  de  fa  vie , 
qui  lui  fit  donner  le  furnom  de  yea- 
neur , avoir  fui  l’épifcopat , & n’en 
fut  pas  plûtot  revêtu , qu  il  entreprit 
d’en  relever  les  prérogatives.  Loin 
de  rien  rabattre  de  l’ambition  de  fes 
prédécefTeurs , il^affedoit  dans  toutes 
les  lettres  le  nom  de  Patriarche  uni- 
verfeî.  Pelage  II  s’y  étoit  oppofé  j 
il  l’avoit  même  menacé  d’excommu- 
nication 5 s’il  continuoit  d’ufurper 
une  qualité  , qui  réduifoit  les  autres 
évêques  au  rang  de  fes  vicaires.  Jean 
n’avoit  tenu  compte  de  ces  mena- 
ces ; & ce  Prélat , humble  dans  fa 
perfonne  s mais  jaloux  de  l’honneur 
de  fa  place  , étoit  foutenu  de  Mau- 
rice , qui  partageoit  la  vanité  de  l’é- 
vêque de  fa  ville  Impériale.  Les  évê- 
ques d'Orient,  qui  n’avoient  d’ac- 
cès que  par  lui  auprès  de  l’Empe- 
reur , le  flattoient  auflî  dans  feS  pré- 
tentions. Grégoire  prévoyant  les 
fuites  fâcheufes  que  pourroit  entraî- 
ner l’ambition  des  patriarches  de 
Confiantinople , râchoit  inutilement 
de  rabaifler  par  fes  lettres , la  va- 
nité de  ce  Prélat*  Preffé  par  TEm- 

Y V 


Maurice. 

An. 


Maurice. 

An. 


ji4  Histoire 
pereur , il  s’efiorça  de  lui  faire  fen- 
tir  dans  fa  réponfe  les  conféquences 
du  titre  orgueilleux  que  Jean  s’ar- 
rogeoit  ; & faifant  allufion  au  fur- 
nom  de  Jeûneur  : Nos  os,  dit-il  ,font 
dejféchés  par  les  jeûnes , notre  es- 
prit eft  enflé  orgueil;  nous  avons  le 
cœur  élevé  fous  des  habits  méprifables  ; 
couchés  fur  la  cendre  , nous  afpirons 
-à  la  grandeur.  Tomes  ces  répréfen^ 
tâtions  ne  produifireiit  aucun  effet  : 
malgré  les  inftances  du  Pape  auprès 
de  TEmpereur,  de  flmpératrice  5 du 
Prélat  intérelfé  dans  la  querelle,  & 
des  autres  Patriarches  ; malgré  le 
contrafte  que  préfenta  Grégoire  en 
prenant  alors  la  qualité  de  Serviteur 
des  Serviteurs  de  Dieu , que  les  Pa- 
pes ont  confervée  jufqu’à  ce  jour,’ 
févéque  de  Conftantinople  retitat 
opiniâtrément  le  titre  d’Œcuméni^ 
que;  & après  plufieurs  fiécles  de 
conteftations  , ce  nom  eft  refté  à 
fes  fucceffeurs.  Jean  le  Jeûneur 
mourut  en'  5 P J*  après  treize  • ans  & 
cinq  mois  d’épifoopat.  Ses  grande^ 
a-ümônés  faVoient  réduit  à une  ex- 
terne pauvreté.  Non  content  de  s’ê^ 
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tre  dépouillé  lui-même , il  emprunta  - — ^ 

une  fomme  confidérable  à l’Empe- 

^ An. 

jeur , engageant  par  contrat  tout 
ce  quil  poffédoit  de  biens.  Après  fa 
mort , Maurice  ayant  fait  faire  fin- 
Afentaire,  trouva  qu’il  ne  reftoit  à 
Jean  en  propriété  qu’une  couebetté 
de  bois , une  tunique  de  laine  & un 
manteau  ufé.  Plein  de  vénération 
pour  le  Prélat , il  fit  porter  au  pa- 
lais ces  débris  de  la  fortune  patriar-^ 
chale  ; & dans  le  Carême,  il  couchoit 
lui- même  fur  ce  mauvais  lit , qu’il 
préféroit  à toute  la  magnificence 
Impériale.  Quoique  la  conteftation 
de  Jean  avec  faint  Grégoire  , lui  ait 
attiré  les  cenfures  des  Latins , elle 
n’empêcha  pas  faint  Grégoire  lui- 
même  de  lui  donner  après  fa  mort 
Je  titré  de  : très-Saînt.  ‘ Les  Grecs 
Pont  toujoiifs  honoré  au  nombre  des 
Saints  ; & plufieurs  fçavans  moder- 
nes , d’après  le  feptieme  Concile  gé^ 
méïûl  , ont  juftifié  fa  mémoire.  Cy- 
xiaque , fon  {ucceffeur,,  fut  encommu- 
•nion  avec  faint  Grégoire  , fans  re- 
noncer cependant  au  titre  de  Patriar' 
che  univerCeU  / r , ' . . 


ji6’  HrsToiKE 
■■  Quelques  Ecrivains  ont  avancé 

que  ce  faint  Pape  eftje  premier  qui 
* étendu  l’autorité  des  fouverains 

s.  Grégoire  Pontifes  fur  le  temporel  des  Rois , 
juftifié  d’a-  ^ Gréaroite  VH  , hardi  à for- 

voir  actence  ^ j ^ ^ ^ 

fur  la  puif-  nier  des  entreprîtes  li  peu  apolto- 
, ne  fit  que  marcher  f ur  fes  tra- 
ces. On  cite  en  preuve  une  charte, 
par  laquelle  il  accorde  des  privilè- 
ges au  monaftere  de  faint  Médard 
de  SoifTons , & qui  eft  terminée  par 
ces  paroles  : Si  un  Roi,  un  Evêque,  un 
Magijlrat , ou  quelque  perfonne  fécu- 
liere,  viole , contredit,  ou  néglige  les 
décrets  de  notre  autorité  apoftolique  ; 
s^il  inquiète  ou  trouble  les  moines  , ou 
qu^il pont  atteinte  à ce  que  nous  avons 
réglé',  en  quelque  dignité  ou  élévation 
quil  puijje  être , nous  Veh  déclarons 
déchu.  Mais  d’excelîens  critiques  , 
tels  que  M.  de  Launoi  & le  P.  le 
Cointe  foutiennent  que  cette  charte 
eft  fuppofée.  Un  privilège  accordé 
par  le  même  Pape  à un  hôpital  d’Au- 
îun,  où  il  menace  de  privation  de 
toute  dignité , quiconque  ofera  vio- 
ler ce  privilège  ^ n’eft  pas  plus  au- 
thentique^ le  P,  Mabillon  précead 
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que  cette  claufe  n*eft  qu’une  addi-  — 
tion  d’un  faufTaire.  En  effet , la  con-  I^^ürice. 
duite  fage  & modérée  de  ce  faint 
Pontife  à l’égard  de  Maurice,  dé- 
truit ces  imputations.  On  voit  mê- 
me qu’il  ne  donna  le  pallium  à Sya- 
grius  évéque  d’Autun , qu’ après  avoir 
obtenu  le  confentement  de  Maurice; 

& ce  trait  eft  une  preuve  de  l’auto- 
rité que  les  Empereurs  confervoient 
fur  les  Papes;  puifque  ceux-ci  ne 
pouvoient  , fans  la  permifKon  de 
l’Empereur , honorer  de  cette  mar- 
que de  diftinélion  les  Evêques  mê- 
mes qui  n’étoient  pas  dépendans  de 
l’Empire. 

Les  fujets  de  plainte  que  Maurice  ^ n travaîiîe 
donnoit  à Grégoire , nerallentiffoient 
pas  le  zele  de  ce  faint  Prélat  pour  la  Lombards, 
confervâtion  de  ce  que  l’P^mpire  pof- 
fédoit  en  Italie.  Il  ne  voyoit  d’autre 
reffource  que  dans  la  paix  , ou  du 
moins  dans  une  trêve  de  longue  du- 
rée. Dans  ce  deflein , il  traitoit  avec 
Agiluf  ; mais  l’Exarque  toujours  avL 
de  de  pillage , rompoit  toutes  fes  me- 
fures.  11  en  vint  même  à vouloir  le 
rendre  fufpeél  à l’Empereur,  qui. 


Maurice. 
An.  5^3. 
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fans  ajouter  foi  à ces  calomnies , fe 
perfuada  feulement  que  Grégoire 
étoit  dupe  des  Lombards  il  le  traita 
dans  une  de  fes  lettres  avec  affèz  de 
mépris , comme  un  homme  {impie 
& peu  capable  de  déméler  les  arti- 
fices d’Agilulf.  Grégoire  reflentit  vi- 
vement cette  forte  d’injure  ; & fans 
manquer  ni  à l'humilité  Chrétienne , 
ni  au  refpeéi  qu’il  devoir  au  Prince , 
il  lui  expofa  avec  fermeté  ce  qu’il 
avoir  fait  pour  fon  fervice,  le  trifle 
état  de  l’Italie , & le  befoin  qu’elle 
avoir  de  la  paix.  Cette  lettre  trouva 
l’Empereur  trop  prévenu  , pour  faire 
impreffion  fur  fon  efprir.  L’Exarque 
porta  î'infolence  jufqu’à  faire  afficher 
pendant  la  nuit  dans  les  places  de 
Ravenne  , un  placard  injurieux  à Gré- 
goire & à fon  fécrétaire  Caftorius  , 
qu’il  employoit  à négocier  la  paix 
avec  les  Lombards.  Le  Pape  infor- 
mé de  cette  infulte  , adreifa  une  let- 
tre à l’Evêque,  au  clergé , & au  peu- 
ple de  Ravenne , par  laquelle  il  fom- 
moit  l’auteur  de  fe  déclarer,  & de 
prouver  les  faits  qu’il  avançoit  ; fî- 
ûon  3 il  le  privoit , quel  qu’il  fût , de 
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la  communion  des  fideles.  

Xes  Lombards  fatigués  de  tant  de 
lenteurs,  rentrèrent  lur  les  terres 
des  Romains.  Ils  firent  une  defcente'  ^es  Lom- 
en  Sardaigne.  Le  duc  de  Spolete  reco  n- 
Vint  ravager  la  campagne  de  Rome  ; ravages, 
le  duc  de  Bénévent  s’avança  jufqu’à 
Crotone  , dont  il  s’empara  par  fur- 
prife.  Se  voyant  hors  d’etat  de  gar- 
der cette  ville  maritime , faute  de 
vaifleaux  , il  l’abandonna  après  l’a- 
voir pillée,  emmenant  avec  lui  les  ha- 
bitans  de  tout  âge  & de  tout  fexe.  Ils 
auroient  péri  dans  le  plus  dur  efcla- 
vage  , fans  la  charité  inépui fable 
de  Grégoire , qui  les  racheta.  Ce  pré- 
lat généreux  prodiguant  fans  celfe  & 
fes  biens  propres  & ceux  de  fes  amis  , 
fe  nommôit  lui-même  avec  raifon  le 
tréjorier  des  Lombards, 

Enfin  , Romain  étant  mort  l’ati  liv. 
$91  > Grégoire  trouva  dans  fou  fuc- 
celTeur  Cailinique  moins  d’oppofition  avec  les  Aba- 
à la  paix.  Mais  on  ne  put  convenir  q-ue 
d’une  trêve  pour  deux  ans.  Dans  cet 
intervalle , Ravenne  & les  côtes  de  la 
mer  Adriatique  furent  défolées  par  la 
pefte,  qui  fit  encore  de  plus  grands  ra- 
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Ruine  de  Pa* 
doue. 


5*20  Histoire 
vages  à Vérone.Les  Efclavons  vinrent 
piller  riftrie,  & infulter  les  Lombards 
fur  leur  frontière.  Comme  cette  na- 
tion étoit  tributaire  des  Abares,  le 
Khan  qui  étoit  alors  en  guerre  avec 
l’Empire , appréhendant  de  s'attirer 
de  nouveaux  ennemis , fe  hâta  de  re- 
nouveller  avec  Agilulf  Talliance  qu'il 
avoit  contrad:ée  avec  Autaris.  Il  ob- 
tint même  du  roi  Lombard  des  conf- 
truéleurs  de  navires  ; & bien-tôt  les 
Abares  fe  virent  maîtres  d'une  flot- 
te, avec  laquelle  ils  s'emparèrent 
d'une  ifle  de  la  Thrace  , & portèrent 
la  terreur  jufque  dans  Conftantino- 
ple. 

La  trêve  entre  les  Romains  & les 
Lombards  devoit  expirer  au  mois  de 
Mars  6oi,  Callinique  , fans  attendre 
ce  terme , s’empara  par  furprife  de 
la  ville  de  Parme  dès  le  commence- 
ment de  cette  année.  Il  y fit  prifon- 
nier  le  duc  Godefcalc  avec  fa  femme 
fille  d’Agilulf;  & les  conduifit  à Ra- 
venne.  Agiluîf  irrité  , raflemble  fes 
troupes,  & marche  à Padoue  , qui  s'é- 
toit  jufqu’alors  maintenue  fous  l'o- 
béïflâncc  de  l'Empire,  au  milieu  des 
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conquêtes  des  Lombards  , ainfi  que  ' 
Crémone  & Montfelicé.  Padoue,  que 
les  incurfions  des  barbares  avoient 
prefque  ruinée  , avoit  été  réta- 
blie & fortifiée  par  l’exarque  Lon- 
gin.  La  garnifon  , après  s’être  défen- 
due pendant  quelques  jours , fe  ren- 
dit à compofition  , & obtint  la  li- 
berté de  fe  retirer  à Ravenne.  Elle 
fut  fuivie  d’une  partie  des  habitans  ; 
les  autres  fe  réfugièrent  dans  les  la- 
gunes de  Venife  , qui  fe  peuploit  ëc 
s’aggrandiflbit  peu  à peu  par  les  dé- 
faftrês-des  contrées  .voifines.  La  ville 
de  Padoue , dont  la  plupart  des  mai- 
fons  n’étoieht  que  de  bois , fut  ré- 
duite en  cendres.  Agilulf  en  abbactit 
les  murailles.  Cependant  Ariulf  duc 
de  Spolete , & Àréchis  duc  de  Bé- 
névent , pour  faire  diverfion , mar- 
choient  à la  tête  d’un  corps  de  trou- 
pes , l’un  vers  Ravenne  , l’autre  vers 
l’extrémité  méridionale  de  l’Italie , 
portant  par-tout  le  ravage.  Callinique 
vint  au-devant  d’Ariulf,  qui  le  dé- 
fit dans  une  bataille  près  de  Camé- 
rino.  Aréchis  avoir  deffein  de  palfer 
en  Sicile  ; il  avoit  déjà  ralfemblé 
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grand  nombre  de  navires;  & Tifle 
entière  confternée  & dépourvue  de 
troupes  , avoir  recours  aux  vœux  & 
aux  prières.  Elles  eurent  plus  de  fuc- 
cès  que  n’en  auroient  eu  les  armes 
des  habitans.Aréchis  changea  de  def- 
fein  , & retourna  à Bénévent.  L'an- 
née fuivante  le  château  de  Montfé- 
licé  5 dans  le  voilînage  de  Padoue  , 
fe  rendit  aux  Lombards  après  un 
long  fiége  , & Agilulf  acheva  de  fe 
venger  de  renlevement  de  fa  fille  , 
en  fe  joignant  à une  troupe  d'Aba- 
res  qui  ravagèrent  flflrie.  Ce  fut  le 
dernier  e^iploit  de  ce  Prince  fous  le 
règne  de  Maurice. 


Fin  du  XF,  Volume. 


